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INTRODUCTION 


<  Le  coton  est,  sans  contredit,  la  matière  textile  la 

^      plus  importante,  car  elle  est  en  même  temps  celle 
^      dont  la  production  est  la  plus  considérable  et  dont 

remploi  est  le  plus  général. 
'J.  Bien  que  l'Angleterre  soit,  depuis  le  commence- 

i^       ment  du  siècle,  le  pays  de  prédilection  de  Tindustrie 
^-      du   coton,   celle-ci   tient    cependant   en  France    un 
*^       rang  très  honorable.  Notre  industrie  cotonnière  met 
^      en  œuvre  annuellement  près  de  aoo  millions  de  kilo- 
p^       grammes  de  matière  première;  elle  occupe  plus  de 
100,000  ouvriers  et  donne  lieu  à  un  trafic  considé- 
rable en  France  et  dans  les  colonies. 

De  ce  gouffre  industriel  sortent  à  la  fois  les  fins 
tissus  recherchés  en  Europe  et  les  grossières  coton- 
nades dans  lesquelles  se  drapent  avec  fierté  les 
nègres  d'Afrique. 

■  Si  l'industrie  du  coton  occupe  dans  divers  pays,  et 
particulièrement  en  Angleterre,  un  personnel  consi- 
dérable et  nécessite  l'emploi  de  capitaux  énormes, 
il  faudrait  se  garder  cependant  de  mesurer  l'impor- 
tance économique  de  ce  textile  d'après  des  facteurs 
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qui  nous    frappent   d'autant  plus  qu'ils  intéressent 
particulièrement  les  pays  d'Europe. 

En  effet,  par  la  main-d'œuvre  qu'ils  procurent  à 
des  millions  d'ouvriers,  par  les  échanges  auxquels  ils 
donnent  lieu,  par  le  commerce  qu'ils  alimentent,  par 
le  mouvement  maritime  qu'ils  provoquent,  la  fabri- 
cation et  le  trafic  des  fils  et  tissus  de  coton  consti- 
tuent l'une  des  branches  les  plus  importantes  de 
l'industrie;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que 
la  production  même  du  coton  présente  une  impor- 
tance économique  de  premier  ordre;  et,  parce  que 
cette  production  échappe  aux  pays  européens,  elle 
n'en  mérite  pas  moins  de  fixer  notre  attention. 

La  culture  du  cotonnier  occupe  aux  Etats-Unis, 
dans  les  Indes  anglaises,  en  Egypte  et  dans  divers 
autres  pays  des  territoires  immenses  et  fournit  du 
travail  à  une  multitude  d'ouvriers.  Aux  Etats-Uniô 
seulement  elle  couvre  plus  de  23  millions  d'acres 
(soit  9,3oo,ooo  hectares,  près  de  la  cinquième  partie 
de  la  surface  de  la  France).  Cette  culture  a  donc 
une  importance  capitale  pour  certains  pays. 
•  Mais,  en  même  temps,  la  production  tend  à  se 
déplacer;  l'Egypte  a  déjà  pris  un  rang  honorable; 
l'Asie  centrale  n'attend  que  des  voies  de  communi- 
cation pour  produire  du  coton  en  énorme  quantité. 
Il  faut  donc  prévoir,  pour  l'avenir,  un  déplacement  de 
la  culture  du  coton,  déplacement  qui  se  dessine  déjà 
aujourd'hui  très  nettement  et  que  favorise  la  tendance 
de  plus  en  plus  marquée  des  peuples  d'Orient  à  éta- 
blir chez  eux  les  industries  dont  l'Europe  avait  autre- 
fois le  monopole. . 

Car,  s'il  est  vrai  que  les  industries  tendent  toujours 
à  s'établir,  tôt  ou  tard,  près  du  produit  qu'elles 
mettent  en  œuvre,  la  filature,  le  tissage  et  toutes  les 
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industries  du  coton  se  trouveront  entraînés  dans  ce 
mouvemejit  qui  menace  l'Europe  en  lui  supprimant 
une  partie  de  son  marché  extérieur. 

La  production  du  coton  se  trouve  donc  intimement 
liée  à  l'industrie  et  cette  connexion  est  si  étroite 
qu'une  crise  aux  Etats-Unis  aurait  un  retentissement 
profond  dans  les  pays  d'Europe.  On  Ta  bien  vu, 
d'ailleurs,  pendant  la  Guerre  de  Sécession,  quand  les 
industriels  anglais  et  français,  manquant  de  coton, 
ont  du  fermer  momentanément  leurs  usines,  au 
risque  de  réduire  à  la  misère  de  nombreux  ouvriers! 

Il  nous  a  donc  paru  nécessaire  de  diviser  notre 
travail  en  deux  parties. 

Dans  la  première  nous  envisagerons  la  culture  et 
les  conditions  économiques  de  là  production  du 
coton;  dans  une  deuxième  partie  nous  nous  efforce- 
rons d'esquisser,  aussi  brièvement  que  possible,  les 
progrès  incessants,  la  situation  actuelle  et  l'avenir 
probable  de  l'industrie  cotonnière. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  les  difficultés  d'une 
telle  tâche  et  les  nombreuses  lacunes  que  renferme 
notre  modeste  travail  ne  nous  ont  pas  échappé.  C'est 
qu'il  nous  a  été  malheureusement  plus  facile  de  con- 
naître le  nombre  de  broches  et  de  métiers  à  tisser 
existant  actuellement  aux  Indes  anglaises  et  au  Japon 
que  de  supputer  exactement  le  nombre  qu'on  en 
trouve  en  France;  et,  si  nous  sommes  assez  bien  ren- 
seigné sur  le  prix  de  revient  de  la  filature  et  du  tissage 
aux  Etats-Unis,  nous  ne  pouvons  malheureusement 
en  dire  autant  en  ce  qui  concerne  l'industrie  fran- 
çaise. 

Aussi,  aurions-nous  renoncé  à  publier  un  travail 
forcément  incomplet  si  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  ne  nous  avait  accordé  une  haute 
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et  précieuse  approbation  qui  nous  impose  le  devoir 
de  livrer  au  public  ces  notes  que  nous  voudrions 
simplement  intituler  :  Documents  pour  servir  à  rhis- 
toire  du  coton. 


Paris.  5  octobre  1899. 
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CHAPITRE  PREMIER 

HISTOIRE.  —  BOTANIQUE.  —  CARACTÈRES 
PHYSIQUES  ET  CHIMIQUES  DU  COTON 

Que  l'honneur  d'avoir  exécuté  les  étoffes  en  entre- 
croisant les  fibres,  comme  le  font  les  peuples  les  plus 
primitifs  pour  la  fabrication  des  nattes,  soit  attribué 
à  Noéma,  sœur  de  Tubalcain,  ou  bien  à  Mercure 
'Egyptien,  ou  bien  encore  à  Isis  et  Osiris,  c'est  là 
une  question  que  nous  n'avons  pas  à  discuter  ici. 
Mais,  ce  qui  parait  certain,  c'est  que  l'industrie 
humaine,  une  fois  entrée  dans  cette  voie,  ne  tarda 
pas  à  faire  usage  de  la  plupart  des  plantes  pouvant 
fournir  de  la  filasse,  et  l'homme  dut  remarquer  de 
bonne  heure  l'arbuste,  si  commun  en  Egypte,  dont 
les  fruits  à  la  maturité  laissaient  échapper  en  abon- 
dance une  bourre  éclatante  et  soyeuse. 

Lbcomte.  Le  Coton.  i 


a  LE  COTON 

Nous  iiious  taisserions  entraîner  trop  loin  de  notre 
sujets!  nous  suivions  tous  les  écrivains  de  l'antiquité 
auxquels  on  attribue  le  mérite  d'avoir  parlé  ducotou^ 
quand  on  ne  sait  môme  pas  à  quelles  plantes  se  rap- 
portent exactement  les  noms  qu'ils  emploient.  C'est 
ainsi  par  exemple  que  le  byssus^  dont  les  livres  saints 
font  souvent  mention,  se  rapporte  suivant  les  uns  au 
coton  et  au  lin  suivant  les  autres.  Les  étoffes  trouvées 
sur  les  momies  ont  été  analysées  par  une  foule  de 
savants  au  nombre  desquels  nous  citerons  Thompson . 
Dutrochet,  de  CandoUe,  Ritter,  Rouelle,  Larcher, 
Forster,  Jomard,  D.  Calmet,  et  bien  d'autres,  sans 
qu'il  soit  possible  de  se  faire  une  opinion  bien  nette 
par  la  lecture  de  leurs  écrits,  car  les  uns  ont  vu  du 
coton  où  les  autres  trouvaient  du  lin. 

Cependant  tous  les  auteurs,  depuis  Pollux{i)  jus- 
qu'à nos  jours,  s'accordent  à  reconnaître  que  les 
Egyptiens  fabriquaient  des  étoffes  de  coton  ;  et 
l'usage  de  ce  textile  n'était  sans  doute  si  répandu 
que  par  suite  de  la  répulsion  que  tous  les  Égyptiens 
professaient  pour  les  étoffes  de  laine. 

Fait  curieux,  pendant  que  les  habitants  de  l'Egypte 
tenaient  si  fort  en  honneur  les  étoffes  de  coton,  pen- 
dant que  leurs  prêtres  s'habillaient  exclusivement 
d'étoffes  fabriquées  avec  ce  textile  et  en  revotaient 
leurs  morts,  les  lois  de  Tlnde  condamnaient  sévère- 
ment l'emploi  des  étoffes  de  coton  pour  ce  dernier 
usage. 

On  ne  sait  môme  pas  si  l'arbre  dont  parle  Strabon 
est  bien  véritablement  le  cotonnier  ou  l'arbre  à  ouate, 
et  William  Vim^ent,  dans  son    Voyage  de  Néarque, 


(i)  Livre  VU,  chapitre  xvii. 
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d'après  le  texte  conservé  par  Arrîen,  discute  précisé- 
ment cette  question.  Nous  ne  croyons  donc  pas  devoir 
signaler  ici  les  passages  de  Pline,  de  Théophraste, 
de  Pollux,  de  Columelle,  etc.,  qui  pourraient  se  rap- 
porter au  coton  et  nous  nous  contenterons,  pour 
chaque  pays  producteur  en  particulier,  d'indiquer 
ea  quelques  mots  Thistorique  spécial  de  la  culture 
et  de  l'utilisation  du  coton.  Disons  seulement  qu'au 
début  de  l'ère  chrétienne,  alors  'que  les  moyens 
de  navigation  étaient  des  plus  primitifs,  les  Arabes 
et  les  Grecs,  qui  avaient  le  monopole  du  cabotage, 
venaient  débarquer  dans  la  mer  Rouge  les  cotons  et 
les  tissus  de  coton  qu'ils  allaient  chercher  dans  le 
golfe  Persique  et  dtns  l'Inde,  surtout  à  Calicut 
dont  le  nom  légèremenl  modifié  s'est  transformé  plus 
tard  en  caHcot,  nom  générique  des  étoffes  de  coton 
écrues. 

Mais  c'est  à  peine  si  quelques  étoffes  de  choix  pro- 
venant du  Gange,  les  Gangitiki  comme  on  les  appe- 
lait, franchissaient  la  limite  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ; 
l'Europe  ne  les  connaissait  guère.  Il  faut  attendre 
la  Renaissance  pour  voir  le  coton  prendre  chez  nous 
droit  de  cité,  en  même  temps  que  se  développaient 
le  luxe  et  le  goût  des  arts.  D'ailleurs,  l'Europe  pre- 
nait à  ce  moment  la  première  place  dans  le  monde  ; 
ses  navires,  que  la  boussole  permettait  enfin  de  diri- 
ger, sillonnaient  des  mers  jusque-là  inconnues  et  ils 
avaient  pour  se  défendre  et  pour  affermir  notre  supé- 
riorité la  poudre  à  canon  inconnue  de  leurs  rivaux. 
Cependant,  c'est  seulement  trois  siècles  plus  tard  que 
le  coton  "put  prendre  dans  le  monde  la  place  impor- 
tante qui  lui  était  réservée,  car  il  fallait  à  la  fois  une 
aire  de  culture  étendue  et  des  machines  perfection- 
nées pour- travailler  le  produit.   Les  habitants  des 
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États-Unis  organisèrent  la  culture  ;  la  vieille  Europe, 
plus  cultivée  et  plus  industrieuse,  eut  d'abord  le  mo- 
nopole de  là  fabrication. 


LE  COTOiNNIER  AU  POINT  DE  VUE 

BOTANIQUE 

Les  textiles  végétaux  actuellement  cultivés  et  uti- 
lisés appartiennent  à  deux  grandes  catégories  parfai- 
tement distinctes  : 

i**Lea  poilsy  ou  prolongements  grêles  qui  se  déve- 
loppent à  la  surface  des  organes  (graines,  fruits,  etc.). 
Le  coton  est  le  type  de  ces  textiles  puisqu'il  est 
fourni  par  les  poils  recouvrant  les  graines  du  coton- 
nier. A  côté  du  coton  viennent  se  placer  un  certain 
nombre  de  succédanés  d'importance  secondaire  qui 
sont  les  poils  recouvrant  la  graine  des  Calotroph, 
AsclepiaSy  Strophanlus,  Epilobiuniy  etc.,  ou  tapissant 
l'intérieur  du  fruit  des  Ochroma,  Bombax,  Erioden- 
druYriy  etc.; 

2**  Les  fibres  constituées  par  des  productions  essen- 
tiellement internes  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
cellules  ayant  acquis  une  plus  grande  longueur  que 
les  autres  éléments  des  tissus  et  affectant  la  forme 
de  fuseaux.  Ces  fibres,  isolées  ou  groupées  en  fais- 
ceaux, se  rencontrent  dans  Técorce  des  tiges  (chan- 
vre, lin,  jute,  etc..)  ou  dans  les  tissus  de  la  feuille, 
(phormium,  agave,  bananiers,  etc.).  On  conçoit 
facilement  que  pour  isoler  ces  fibres  et  les  utiliser 
on  soit  obligé  de  les  débarrasser  des  autres  tissus  qui 
les  englobent. 

JLe  cotonnier;  ses  espèces  cultivées.  —  Le  coton 
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est  constitué  par  les  poils  unicellulaires,  longs  et 
ténus  qui  recouvrent  les  graines  du  cotonnier  et  leur 
forment  une  sorte  d'auréole. 

Le  cotonnier  {Gossypium)  appartient  à  la  famille  des 
Malvacées.  La  synonymie  des  espèces  du  genre  Gossy- 
pium est  très  confuse,  comme  d'ailleurs  celle  de 
presque  toutes  les  plantes  cultivées  dont  Taire  de 
dispersion  considérable  a  laissé  le  champ  libre  à 
toutes  les  variations  accidentelles  ou  provoquées  qui 
peuvent  être  produites  par  le  mode  de  culture,  la 
nature  du  sol  et  les  différences  de  climat. 

Bentham  et  Hooker(i)ne  comptent  que  deux  espè- 
ces parmi  les  cotonniers  cultivés  ;  Masters  en  admet 
quatre,  Parlatore  sept  (2),  Todaro  trente-quatre  (3) 
et  Walpers  quarante-cinq  (4).  Le  simple  énoncé  de  ces 
divergences  de  vues  chez  des  botanistes  distingués 
montre  assez  qu'il  serait  déplacé  de  discuter  ici  un 
peu  longuement  la  question  des  espèces.  Disons 
d'ailleurs,  tout  de  suite,  qu'il  ne  faut  pas  attacher  une 
grande  importance  à  la  division  qu'on  adopte  souvent 
en  cotonniers  herbacés  et  cotonniers  arborescents.  En 
effet,  tel  cotonnier  qui  est  herbacé  dans  le  midi  de 
l'Europe  peut  devenir  un  arbre,  et  se  trouvera  dès 
lors  rangé  avec  les  cotonniers  arborescents,  si  on  le 
transporte  dans  les  régions  tropicales.  La  réciproque 
serait  tout  aussi  vraie. 

La  seule  espèce  qui  se  soit  répandue  au  loin  est  le 
Gossypium  herbaceiim  L.,  originaire  de  l'Inde  (5)  et 
c'est  aussi  l'une  des  plus  avantageuses  parce  qu'elle 


(1)  Genora  plantarum. 

(2)  Le  spccie  dei  Cotoni,  Florence,  1866. 

(3)  Osservaz.  su  talune  specic  di  Cotonc,  p.  17. 
4}  Annales  Botanices  systcmaiicœ,  t.  VII. 
5)  De  Candolle.  LWigine  des  espèces,  p.  3a 4.  3a 6,  3a 8 
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fournit  en  moins  d^un  an  d'abondantes  récoltes.  Cette 
espèce  paraît  connue  depuis  fort  longtemps  par  les 
populations  de  Tlnde  et  cependant  ses  graines  ne 
figurent  pas  dans  le  Purana  de  Wischnou  (non  plus 
que  celles  du  lin  et  du  chanvre)  parmi  les  dix-sept 
semences  utiles  données  par  Brahma  aux  premiers 
hommes. 

Hérodote  est  le  plus  ancien  écrivain  de  Toccident 
qui  ait  mentionné  le  coton  ;  il  en  parle  comme  d'une 
plante  très  utile  aux  habitants  de  l'Inde  pour  la  con- 
fection de  leurs  vêtements  (i).  Le  Zend  Avesta  cons- 
tate l'existence  du  cotonnier  en  Perse  ;  mais  peut- 
être  s'agit-il  ici  du  cotonnier  arborescent. 

Lors  de  Texpédilion  d'Alexandre  le  cotonnier  était 
cultivé  en  Bactriane.  Théophraste  le  décrit  exacter- 
ment  (2).  Quelques  siècles  plus  tard,  Strabon  le 
signale  sur  les  bords  du  golfe  Persique  (3). 

Peut-être  fut-il  propagé  en  Egypte  sous  les  Ptolé- 
mées,  car  Pline  parle  assez  longuement  du  coton 
récolte  dans  la  Haute-Egj^pte  et  dont  les  prêtres  se 
faisaient  des  vêtements  (4).  De  là  il  se  serait  répandu 
<lans  toute  l'Afrique. 

Pour  simplifier  la  classification  du  genre  Gossy- 
pium  nous  admettrons,  avec  Engler  et  Prantl,  quatre 
espèces  principales  : 

I*  Graines  seulement  recouvertes  par  des  poils 
longs  qui  constituent  le  coton  et  s'enlèvent  complè- 
tement : 

G.  barbadense  L. 


(i)  Histoires,  III.  p.  106. 

(2)  Hist.  Plant..  iV,  p.  5,  9. 

(3)  Géographie.  XV,  p.  3. 
(Jx)  Hist.  nat.  XIX,  a. 


-  Gouïpiuni  birbadenw  L.  (d'«pr4>  ParUtorg), 
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a"  Graines  possédaDt  deux  sortes  de  poils,  les  uns 

longs  constituant  à  proprement  parler  le  coton;  les 

autres  courts,  formant  un  duvet  autour  de  la  graine 

quand  on  a  arraché  les  premiers. 

a)  G.  herbacfium  L. 

b)  G,  arboreum  h. 

c)  G.  religiosum  L. 

Le  Gossypium  barbadense  L-,  ou  cotonnier  des  Bar- 
hades  fournit,  au  moins  quand  il  est  cultivé  dans  de 
bonnes  conditions,  un  coton  remarquable  par  la  lon- 
gueur et  la  finesse  de  ses  poils  aulanl  que  par  leur 
blancheur  éclatante.  Originaire  des  Antilles,  il  a  été 
introduit  aux  Etals-Unis  en  1786.  C'est  cette  espèce 
qui  fournit  les  beaux  cotons  de  Géorgie  que  le  com- 
merce désigne  sous  le  nom  de  Sea-Island,  les  plus 
beaux  cotons  des  Etats-Unis.  11  convient  encore  de 
rapporter  à  cette  espèce,  malgré  des  différences  de 


Fm.  1.  —  A.  calic«:  B.   no  péUlo.  (G.  rrb-jiomm  L.). 

détail,  dues  sans  doute  à  la  nature  du  sol  et  au  climat, 
les  cotonniers  de  Pernambouc,  du  Brésil,  de  Bour- 
bon, d'Egypte  (Jumel  et  Bahmia). 


Gossypium  barbadense  L, 

Cotonnier  à  tige  glabre  ;  feuilles  pourvues  d'un  pétiole  assez 
long,  à  limbe  divisé  en  3-5  lobes  ovales  ou  ovales-lancéolés. 

Fleurs  pourvues  de  3  bractées,  glabres,  terminées  chacune 
|kir9-i  I  pointes.  Calice  3-4  fois  plus  court  que  l'involucre,  h  boi-d 
à  peine  lobé.  Corolle  plus  longue  que  l'involucre  ;  pélalcs  obtus  et 
ondulés,  jaunes  avec  une  tache  |>ourprc  à  l'onglet.  Ëtaniines 
deux  fois  plus  courtes  que  la  corolle,  di^passiics  par  le 
sl)'le.  Capsule  entourée  par  l'involucre  persistant,  pointue  au 
sommet,  s'onvrant  par  3.  4  ou  5valves  et  contenant  dnns  chacune 
de  ses  loges  au  moins  C  graines,  libres,  noires  terminées  en  pointe 
l\  leui'  partie  inférieure,  couvertes  de  poils  blancs  et  sojeiix. 

Synonymie.  G.  glabrum  Lam. 
<i.  vitifotium  Cor, 
G.  puacta4um  Thonn  et  Schuin. 
C.  maritimum  Tod. 
G.  glabraliim  Tod. 

Le  Sca-lslend  et  le  Ixing  stpalc  Cotton  des  Américains  et  des 
Anglais  doivent  iHrc  rapportés  à  cette  esp^ce. 

Le  Gossypium  herbacenm  L.(i)ou  cotonnier  herbacé. 


i\  pas  seulement  car«cl£ri>^   par  la  consistance 
it  par  les  grainCB.  la  forme  des  feuilles,  elc. 


Fw.   &.  —  GoHjpiDm  hsrhaccam  L,,  (d'iprii  PirUlore). 


-  Goujpîom  arborïDDi  L.,  (d'aprèi  PirUlore). 
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Cette  espèce,  originaire  d'Asie,  porte  en  Chine 
le  nom  de  mie-wha'y  coton  assez  précoce,  court,  un 
peu  grisâtre  et  de  qualité  secondaire.  C'est  à  cette 
espèce  qu'il  faut  rapporter  les  cotons  de  la  Floride, 
de  Malte,  des  Calabres,  de  l'Inde,  le  Siam  blanc,  le 
Dacca,  le  Bérar.  îe  China,  etc. 

Gossypium  herbaceum  L. 

Ce  cotonnier  peut  devenir  arborescent  dans  les  pays  chauds. 
Tige  couverte  de  poils  courts.  Feuilles  à  3,-5,  rarement  7  lobes, 
plus  ou  moins  orbiculaires. 

Fleurs  pourvues  d*un  involucre  à  3  bractées,  rarement  4«  dont 
les  dents  au  nombre  de  7-9,  rarement  5,  sont  plus  courtes  que 
celles  du  G.  barbadense.  Calice  court  à  cinq  dents  à  peino 
marquées.  Corolle  à  pétales  jaunes,  avec  une  tache  pourpre  à  la 
base.  Ëtamines  courtes  non  dépassées  par  le  style.  Capsule  globu- 
leuse à  3-4  ou  rarement  5  loges  contenant  chacune  6-7  graines, 
sur  deux  séries.  Graines  ovales,  subglobuleuses  ou  anguleuses, 
terminées  en  bas  par  une  pointe  fine  et  couvertes  de  poils  blancs, 
rarement  rougeàtrcs. 

Synonymie.  G,  herbaceum  Lam. 
G.  herbaceum  Cav. 
G.  herbaceum  Tod. 

G.  indicum  Lam.,  G.  indicum  CaY.,(r.  indicum  D.C. 
G.  album  Hamilt. 
G.  arboreum  Roxbg. 

Les  anciens  Indiens  rappelaient  Karpasi  ;  c*est  le  Capas  des 
Indes  orientales  et  des  Moluques,  le  Carpas  des  livres  hébraïques, 
le  Koton,  Goln  des  Arabes,  le  Kethar  des  Chaidéens,  le  Gossypiam 
et  le  Xylon  des  Latins,  VAlgodon  des  Espagnols,  YAlgodâon  des 
Portugais,  le  Guazapemba  des  Persans,  le  Tonfac  des  Siamois,  le 
Cay  Boang  des  Cochinchinois,  le  Watta  des  Japonais,  etc. 

Le  Gossypium  arboreum  L.,  ou  cotonnier  en  arbre, 
doit  son  nom  à  ce  fait  qu'il  se  présente  habituelle- 
ment sous  la  forme  d'un  arbre;  mais,  comme  nous 
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Tavons  vu  plus  haut,  il  pourrait,  dans  de  mauvaises 
conditions,  reprendre  Tétat  herbacé.  Le  caractère 
indiqué  par  le  qualificatif  aréorewm  n'est  donc  pas  le 
caractère  principal  de  l'espèce.  Le  G.  arboreum  exige 
un  climat  plus  chaud  que  les  autres;  le  coton  qu'il 
fournit  est  assez  abondant  et  de  belle  qualité.  On  le 
trouve  dans  la  Haute-Egypte,  en  Perse,  au  Brésil,  en 
Syrie,  en  Bolivie,  dans  la  Malaisie,  la  Guyane,  la 
Chine,  le  Japon,  etc. 

G.  arboreum  L. 

Arbrisseau  annuel  ou  bisannuel,  couvert  de  poils  un  peu  plus 
longs  que  ceux  de  l'espèce  précédente.  Feuilles  à  5-7  lobes, 
oblongs-lancéolés  ;  pétioles  un  peu  plus  courts  que  les  lobes  des 
feuilles.  InvolucrcformédcS  bractées  appliquées  contre  la  corolle  ; 
dents  des  bractées  courtes,  acu minées  et  recourbées  en  dehors  ; 
calice  beaucoup  plus  court  que  les  bractées,  à  peine  lobé.  Corolle 
à  jxHales  pourpres,  roses  ou  jaunes  avec  une  tache  vers  le  milieu 
ou  à  la  base.  Etamines  à  j>eine  dépassées  par  le  style.  Capsule 
ovoïde  entourée  par  les  bractées  persistantes,  s'ouvrant  en  3-4 
valves,  avec  3-4  loges  contenant  chacune  5-6  graines  un  peu 
anguleuses,  jaunes,  couvertes  d'un  coton  blanc. 

Synonymie.  G.  perenne  et  arboreum  sivc  asiaùcum.  Bcllon. 
Xylon  arboreum  J.  Bauh. 
G.  rubrum  Forsk. 
G.  album  Hamilt. 

G.  rfiseumj  G.  albiflorum  ;  G,  cernuum  ;  G.  neglec- 
tum;  G.  intermedium  ;  G.  Rojcburgii  Tod. 

C'est  le  Pembeh  des  anciens  Persans  et  le  Goln,  Oth,  Hadia* 
ou  Odjas  des  Arabes. 

G.  religiosiim  L. 

Arbrisseau  ou  petit  arbre  à  poils  courts  où  à  peine  marqués 
et  à  écorce  rougeâtre.  Feuilles  alternes  à  pétioles  aussi  longs  ou 
un  peu  plus  longs  que  les  lobes.  Limbe  palmé  à  3-5  lobes 
larges,    ovales,    lancéolés,    terminés   en  pointe.    Involucre  à  3 


Fm.  6.  —  GoMiipium  rellglouim  L.,  (d'iprèi  IWI*tor«). 
Lecoute-  I^  CoIoo.  s 
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bractées  terminées  chacune  par  9-16  dents  longues  et  pointues. 
Calice  3  oVi  4  fois  plus  court  que  Tinvolucre,  pourvu  de  5  dents 
très  nettes  mais  obtuses.  Corolle  jaune  avec  le  plus  souvent  petites 
taches  pourpres  à  Tonglet.  Ëtamines  deux  fois  plus  courtes  que 
la  corolle*  dépassées  par  le  pistil.  Capsule  plus  courte  que  les 
bractées,  ovoïde,  terminée  en  pointe,  à  3-4  ou  5  loges  contenant 
chacune  7-8  graines  au  moins,  complètement  libres  ou  appliquées 


fi 


Fio.  7.  —  Gossyplum  religio- 
sum  L.  j4,  pistil  entouré  par 
le»  éUmlnet;  B,  pistil. 


%  %   %  % 


Fio.  8.  —  Graines  de  Gcssypium  reli- 
giosnm  L.  ^4,  réunies  dans  une  loge 
du  fruit  et  dépouillées  de  leurs  poiû  ; 
B,  graines  séparées. 


les  unes  contre  les  autres,  atténuées  à  la  base  couvertes  de  poils 
blancs,  soyeux.  Les  cotylédons  contiennent  de  nombreuses  peti- 
tes glandes  noires. 

Synonymie.  G,  religiosum  L. 

G.  arhoreum  Aubl. 
G,  vUifolium  Lamk. 
G.  peruvianum  Cav. 
G.  racemosum  D.  G. 
G.  acuminatum  Roxb. 
G.  croceum  Hamilt. 


Nous  signaleroos  pour  terminer  comme  espèces  de 
moindre  importance  distinguées  par  Parlatore,  le 
G.  hirsutwn  L.  des  contrées  chaudes  de  TAmérique 
centrale  (Mexique)  ;  enfin  le  G.  taiteme  Pari,  et  le 
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G.  sandwichense  Pari,  dont  les  noms  indiquent  suffi- 
samment l'origine  (i).  Nous  n'avons  pas  besoin  d'a- 
jouter que  chacune  des  espèces  est  représentée  dans 
la  culture  par  un  certain  nombre  de  variétés.  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  à  propos  de  la  culture  du 
coton. 


(i)  On  a  proposé  bien  d'autres  classifications  pour  les  cotonniers  : 
nous  nous  contenterons  d'ajouter  à  la  précédente  celle  qui  a  été  proposée 
par  de  Rohr  (*)  et  reproduite  par  de  Lasleyrie  (**).  Elle  n'a  d'ailleurs 
d  autre  mérite  que  d'avoir  été  établie  par  un  des  bomines  qui  ont  étudié 
autrefois,  avec  le  plus  de  soin,  la  culture  du  cotonnier. 

A.  —  Colons  dont  les  graines  sont  rudes  et  noires  : 

Coton  nu  sauvage  ; 
Coton  à  petits  flocons  ; 
Coton  couronné  vert  ; 
Sorel  vert  ; 
Sorel  rouge  : 
Coton  &  barbe  pointue  ; 
Coton  à  crocbel  barbu  : 
Jahr-rund  ; 
Jahr-rund  grossier  ; 
Jahr-rund  fin  ; 
Colon  k  grands  flocons  ; 
Colon  de  Guyane  ; 
Colon  du  Brésil. 

B.  —  Cotons  à  graines  lisses,  d'un  brun  noir  et  veinées  : 

Coton  indien  : 

Coton  lisse  de  Siam  : 

Coton  de  Saint -Thomas  ; 

Coton  aux  Cayes  ; 

Colon  de  Siam  couronne  brun  ; 

Coton  de  Cartliagène  à  petits  flocons  : 

C]oton  de  Cartliagène  à  grands  flocons  ; 

Coton  de  Siam  blanc. 

C.  —  Cotons  &  graines  dont  la  surface  est  garnie  de  poils  courts  et 
clair-semés,  en  sorle  qu'on  peut  voir  clairement  la  couleur  de  l'enve- 
loppe, mais  non  pas  également  les  veines  : 

Coton  de  (Curaçao  : 

Coton  de  Saint-Domingue  couronné  ; 

Coton  rampant. 

D.  —  Cotons  à  graines  dont  la   surface  est   couverte,  en  très  grande 

(*)  Obs  sur  U  culture  du  cotoo.  Paria,  1807. 
(**)  Du  cotonnier  et  de  sa  cultare.  Paris,  1808. 


-  Gowjpium  hlnnlum  L.,  (d'aprti  Paditon). 
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'  Caractères  physiques  des  ûbres.  —  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut  le  coton  est  constitué  par  les 
poils  qui  recouvrent  la  graine  et  lui  forment  une  au- 
réole éminemment  favorable  à  sa  dissémination  par 
le  vent.  Chaque  poil  de  coton  étant  composé  d'une 
cellule  unique  ne  présente  par  conséquent  aucune 
cloison  transversale  d'une  extrémité  à  Tautre.  Il 
n'affecte  pas  non  plus,  ainsi  qu'on  le  croit  habituelle- 
ment, la  forme  exacte  d'un  cône  dont  la  base  serait 
attachée  à  la  graine  ;  des  mesures  effectuées  sur  un 
grand  nombre  de  variétés  de  cotons  montrent  très 
nettement  que  le  plus  grand  diamètre  de  chaque 
brin  correspond  au  tiers  de  la  longueur,  à  partir 
de  la  base. 

Chaque  poil  étant  lisse  à  la  surface, il  n'est  possible 
d'obtenir  des  fils  un  peu  résistants  que  par  une  tor- 


partie  ou  en  totalité,  de  duvets  ou  de  poils  si  serrés  qu'on  ne   peut  voir 
au  travers  la  couleur  de  l'enveloppe  (*). 

Coton  lisse  tacheté  ; 

Coton  gros  ; 

Coton  de  Siam  à  duvet  brun  ; 

Muselin  : 

Muselin  à  gros  grains  ; 

Muselin  rouge  ; 

Muselin  de  la  Trinité  ; 

Muselin  de  Remire; 

Coton  à  feuilles  rouges  ; 

Coton  des  nonnes  (G.  religiosum)  ; 

Coton  des  nonnes  de  Tranquebar  ; 

Coton  des  nonnes  de  Cambaye  ; 

Coton  de  Porto-Rico. 
Cette  classification,  établie  à  Sainte-Croix  par  de  Rohr  et  que  nous 
avons  tenu  à  rapporter,  a  l'avantage  de  montrer  qu'il  y  a  90  ans,  alors 
que  la  culture  du  coton  en  Amérique  était  encore  presque  dans  l'enfance, 
on  avait  cependant  fait  déjà  de  nombreuses  observations  et  plusieurs  ten- 
tatives sérieuses  de  culture  aux  Antilles.  C'est  de  là  que  cette  culture 
devait  passer  aux  États-Unis. 

(*)   Cette  catégorie  correspond  évidemment  à  celle  que  nous  avons  établie  plus 
haat  et  qui  correspond  surtout  à  G.  arboreum,  G.  herhaeeum  et  G.  religiosum. 


LE  COTON 


sion  beaucoup  plus  prononcée  que  celle  exigée  par 
les  fils  de  laine,  car  les  poils  de  laine  ont  l'avantage 
de  s'engrener  pour  ain^i  dire  les  uns  dans  les  autres 
par  les  mille   uspérités  de  leur  surface.  C'est  sans 
doute  à  ce  fait  qu'il  faut  attribuer  l'exten- 
sion relativement  tardive  de  l'industrie 
du  coton  ;  ii  a  fallu  en  effet  des  merveilles 
d'ingéniosité  pour  combiner  les  machines 
à    filer  te  coton  et  les  métiers  à  le  tisser. 
Le  poil  qui  constitue  le  coton  a  natu- 
rellement, au  moment  où  il  se  développe, 
une  section  transversale  à  peu  près  circu- 
laire ;  mais,  par  suite  de  la  dessiccation, 
il  ne  tarde  pas  à  s'aplatir  en  une  sorte  de 
ruban  pourvu  de  deux  rebordsen  ourletct 
il  se  contourne  plus  ou  moins  fortement. 
Au- point  de  vue  de    la  longueur,  on 
admet  généralement  deux  catégories  de 
cotons:  les  cotons  longue  soie  (26  k  ^o  mil- 
limètres)  et  les  cotons  courte  note  (10  à 
25  millimètres);  mais  il  est  bon  de  faire 
remarquer  que  se  sontlà  simplement  des 
moyennes  auxquelles  il  ne  faut  attribuer 
qu'une  importance  très  relative,  car  les 
dénominations  longue  soie  et  courte  soie 
"mMid^mMÎ  servent  surtout  à  caractérisrr  divers  co- 
de colon  TU  tons  de  même    provenance.  Le   Râumon 
ffOMir  *   "°~  cotirle  soie  par  exemple,    nous  a  donné 
une  longueur  moyenne  de  36  millimètres 
et  le  Réunion  longue  soie  43  millimètres.  11  en  résulte 
donc    que   le  Réunion  courte  soie  a   une  longueur 
notablement  supérieure   à   celle  des  cotons  longue 
soie  d'autres  provenances.  Il  ne  faut  pas  s'attendre 
d'ailleurs  à  rencontrer  pour  chaque  sorte  des  Ion- 
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gueurs  uniformes.  On  trouve  dans  une  balle  de 
coton  de  provenance  donnée  des  longueurs  extrêmes 
entre  lesquelles  on  peut  établir  une  moyenne. 

Le  tableau  suivant,  établi  (pour  partie)  par  Liver^ 
pool  Cotton  Association^  donne  la  longueur  et  le  dia- 
mètre moyens  des  fibres,  de  même  que  les  numé- 
ros de  filature  auxquels  les  cotons  peuvent  servir. 
Mais  il  faut  bien  remarquer  que  ces  données  ne  pos- 
sèdent qu'une  valeur  très  relative;   on   remarquera 

f  ê  ®  ■  ^9  ®  ) 

Fio.  II. 


d'abord  que  les  dimensions  indiquées  ne  sont  pas 
exactement  celles  que  nous  rapportons  plus  loin  d'a- 
près Hilgard.  Elles  ne  correspondent  pas  non  plus  à 
celles  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  trouver  d'après 
des  échantillons  qui  nous  avaient  été  obligeamment 
communiqués  par  la  Maison  Siegfried  du  Havre. 
Au  tableau  dressé  par  l'Association  colonnière  de 
Liverpool  nous  avons  cru  devoir  ajouter  une  colonne 
indiquant  le  rapport  moyen  entre  la  longueur  et  le 
diamètre  des  divers  cotons.  Ces  rapports  ne  man- 
quent pas  d'intérêt  pour  le  filateur. 
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LE  COTON 


LONGUEUR   DE    DIVERS    COTONS    D'APRÈS    L'AUTEUR 
(Chaque  moyenne  e  été  calculée  d'après  to  fiiires  au  moins.) 


BORTBS    De   COTONS    ET    QUALITÉ 


Nouvellc-Orléang,  (bonne  march.). 

—  (ordinaire). . 

—  (très  bas).    .     . 
Géorgie  (très  ordinaire).     .     .     . 

Texas  (très  ordinaire) 

Fernamboiirg  (bon  ordinaire). 
Pérou  mou  (ordinaire). 

—      dur  (ordinaire) 

Pérou  longue  soie 

Tahiti  (bon  ordinaire) 

Haïti  (bon  ordinaire) 

Port-au- Prince  (bon  ordinaire). 

Réunion,  longue  soie 

—       courte  soie 

Jumel,  brun 

—       blanc 

Ilingcnghaut 

Broach  (fine) 

Oomra  (full\  good) 

Cocanadah  (fair) 

Wertern  Mradras 

Tinneveliy  (fuliy  good  fair).     . 
Bengale  (full  Y  good) 


LO>'GUKUR 
MAXIMt'M 


uiillim. 

29 

37 

3ii 

3i 
33 

32 

39 

^9 

i'i 

5a 

3() ,  5 

54 

38 

^'^ 

33 

37 

39 
3a,  5 

a8 

3'i 


LONGUEUR 
MINIMUli 


niillim. 

ai 
a3 
a5 

ai, 5 
24 

2\ 
25 

3o 
4o 
3a 
38 
27,5 

37 
34 
3o 


a5 
aa 

17 
aa 

27 

aa 

aa 

18 


LONGUEUR 
MÛT  eux  E 


milliin. 
24.8 

26,6 

28,2 

25,75 

28,1 

a8,6 
a8,75 

3i,9 
ila,8 

37 

4'i 

33.5 

43 

36 

36,7 

3i 

23,5 

23 

26 
39,3 

25,4 

28,1 

22 


Gomme  on  le  voit  par  les  nombres  consignés  dans 
le  tableau  ci-dessus,  il  y  a  un  écart  considérable 
entre  les  poils  les  plus  longs  et  les  plus  courts  d'un 
même  lot. 

Le  diamètre  maximum,  ou  plutôt  la  largeur  des 
rubans  qui  constituent  le  coton,  nous  a  paru  varier 
entre  16  et  26  ja  (p.  =  ^-—j^l)  Mais  nous  en  avons  trouvé 
parfois  qui  atteignaient  3o  et  même  35  [x. 
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Le  coton  est  généralement  blanc;  cependant  il  peut 
offrir  une  teinte  jaune  brun  comme  lejumel  brund'È- 
gypte  et  le  coton  nankin;  la  teinte  de  ce  dernier  varie 
du  jaune  pâle  au  brun  rougeàtre;  elle  disparait  sous 
Taction  d'une  lessive  alcaline  bouillante  agissant  len- 
tement. 

Au  point  de  vue  de  l'hygroscopicité,  des  essais 
exéinités  aux  conditions  de  Paris,  Lyon  et  Roubaix 
ont  fourni  les  résultats  suivants  pour  la  perte  en 
eau  par  dessiccation  (i)  : 


(i)  D'autres  expériences  dues  à  Williams  Rowland  (Textil.  manuf.) 
ont  dooné  les  chiffres  ci-dessous  : 


80RTEH  DE  COTONS 


PERTE    EN     EAU 


MAXim-M 


Américains 

Texas 

Orléans 

Mcmphis 

Sea-l«land. 

SavaDnah 

Norfolk 

Floride 

Maccio 

Pariaba 

Wilmtngton.  . 

Brésil 

Pérou. 

Égyptiens 
Ashmouni .... 

Gallini 

Brown 

Indiens 

Surah 

Dhollera 

Bengale 

TinneveUjr. 


i'i,8 
9'9 

9'0 
II), a 

io,3 

8,9 
8,1 
8,3 
10, 1 
11,8 
9»8 

9.5 
10,8 

8.7 


/»  / 

8.1 
8.3 

7.9 


MI?IIUIIM 


6.9 

7.8 

7»' 

7»4 

10,7 

8.4 


6,8 

7.Ï 

7.8 

6,2 
6, fi 


00  MertR 


9,  a 

9-7 

9»4 
u.G 

à, 8 
9'^ 


7,3 

8.7 

8,r 

8,3 

10, 1 

7.3 

9,5 

7»o 

9'» 

8.4 
9.3 
8.3 

7 
8,2 

7-9 


3o 


LE  COTON 


GORDlTIONfl 


Paris.  . 
Lyon.  . 
Roubaix. 


mTB  o/o 


a,a6 
8.5i 
8.68 


REPRISE 
C0HHKSPONDA5TB 


9,oo3 
9»3oi 
g*5o5 


Cependant,  malgré  ces  résultats,  le  taux  de  reprise 
a  été  fixé  à  7  1/2. 

Caractères  chimiques  du  coton.  —  Les  chimistes 
admettent  généralement,  et  à  tort,  que  le  coton  est 
constitué  par  de  la  cellulose  pure.  Cependant  il  suf- 
fit de  le  traiter  par  une  liqueur  contenant  de  Tiode 
libre  pour  découvrir  dans  le  canal  central  de  chacun 
des  poils  une  substance  granuleuse  qui  se  colore 
plus  ou  moins  fortement  en  jaune  sous  l'action  du 
réactif  et  qui  n'est  autre  chose  que  le  résidu  des 
matières  albuminoïdes  qui  constituaient  le  proto- 
plasme de  la  cellule  primitive.  Nous  allons  de  plus 
montrer  tout  à  l'heure  qu'il  existe  à  la  surface  même 
du  poil  de  coton  une  très  fine  cuticule,  à  peine  ap- 
parente et  dont  les  propriétés  chimiques  paraissent 
notablement  différentes  de  celles  de  la  cellulose. 
Mais,  en  somme,  ces  deux  substances,  dont  nous  ve- 
nons de  signaler  la  présence,  ne  constituent  qu'une 
proportion  extrêmement  minime  du  poids  du  coton. 
On  peut  donc  admettre,  en  gros,  qu'il  est  constitué 
par  de  la  cellulose. 

On  sait  que  cette  dernière  substance  n'est  soluble 
que  dans  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  [réactif  de 
ScAtveitzer)  ;  c'est  précisément  l'action  de  ce  réactif 
qui  va  nous  permettre  de  déceler  la  présence  d'une 
fine  cuticule  entourant  les  poils  de  coton.  En  effet, 
si  on  vient  à  suivre  sous  le  microscope  l'action  de 
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Toxyde  de  cuivre  ammoniacal  sur  le  poil  de  coton, 
on  constate  facilement  que  celui-ci  prend,  avant  de 
se  dissoudre,  un  aspect  moniliforme  particulier. 

Le  liquide,  pénétrant  à  l'intérieur  du  poil,  gonfle 
la  cellulose  ;  mais  à  la  surface  de  celle-ci  se  trouve 
une  très  fine  cuticule  presque  inexten- 
sible ;  le  gonflement  de  la  cellulose  la 
déchire  et  aussitôt  la  cuticule  se  rétracte 
pour  former  soit  une  sorte  de  spirale, 
soit  des  anneaux,  entre  lesquels  la  cel- 
lulose constitue  des  bourrelets. 

L^existence  de  la  cuticule  est  donc 
mise  hors  de  doute  par  cette  expérience. 
Si  l'action  du  liquide  est  continuée  la 
cellulose  se  dissout  et  il  reste  au  fond 
diï  récipient  où  était  placé  le  coton  de 
petits  anneaux,  des  brides  irrégulières, 
qui  ont  échappé  à  la  dissolution.  Ces 
fragments  sont  les  vestiges  de  la  cuti- 
cule non  attaquée  par  le  réactif.  Cette 
fine  enveloppe  du  poil  de  colon  se  pré- 
sente en  très  faible  proportion  et  il  est 
assez  difficile  d'en  faire  l'analyse  autre- 
ment que  par  des  réactions  micro-chi-  „  „  ,  ^ 

*  \  Fia.  13.  —  Poil  de 

miques.  Elle  parait  constituée  par  une  coion  traité  par 
substance  pectique  (pectose  ou  pectate     ^*^y^  ^e  cui- 

\  vre  ammoniacal. 

de  calcium). 

Les  alcalis  gonflent  plus  ou  moins  le  coton,  sui- 
vant leur  degré  de  concentration  et  déchirent  le  plus 
souvent  la  cuticule. 

L'acide  sulfurique  et  l'iode,  agissant  successive- 
ment colorent,  le  coton  en  bleu  ;  le  chlorure  de  zinc 
iodé  en  bleu  ;  le  chlorure  de  calcium  iodé  en  rose 
violacé. 
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Coton  mort.  —  Walter  Grum  a  étudié  le  premier, 
vers  i848,  un  coton  qui  se  rencontre  parfois  mélangé 
au  coton  brut  et  qui,  à  la  teinture,  reste  habituelle- 
ment blanc.  Il  reconnut  que  ce  coton,  désigné  par  les 
teinturiers  sous  le  nom  de  coton  mort,  n'est  autre 
chose  qu'un  coton  non  encore  arrivé  à  maturité  et 
dont  la  meinbrane  de  cellulose  est  extrêmement  fine. 
11  en  résulte  que  ce  coton,  en  se  desséchant,  forme 
des  rubans  assez  larges,  mais  présentant  une  très 
faible  épaisseur,  à  l'intérieur  desquels  on  distingue, 
au  microscope,  une  substance  granuleuse  qui  n'est 
autre  chose  que  le  reste  des  matières  protoplasmi- 
ques.  Ce  coton  a  souvent  une  teinte  jaunâtre  et  il 
n'est  pas  rare  de  le  trouver  aggloméré  en  flocons 
serrés. 


CHAPITRE  II 

APPLICATIONS  SECONDAIRES  DU  COTON 
INDUSTRIE  DE  L'HUILE  DE  COTON 

Coton-poudre,  etc.  —  Le  colon  n'est  pas  seulement 
utilisé  pour  la  production  des  fils  et  des  tissus  variés, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin  quand  nous  envi- 
sagerons ce  qui  concerne  l'industrie  cotonnière  ; 
mais,  en  raison  de  sa  composition  qui  en  fait  de  la 
cellulose  presque  pure,  on  a  pu  le  faire  servir  à  di- 
vers usages  et  en  particulier  à  la  fabrication  du  coton- 
poudre  ou  pyroxyle. 

L'acide  azotique  monohydraté  ou  mieux  encore  un 
mélange  d'acide  azotique  et  d'acide  sulfurique,  en 
agissant  sur  la  cellulose  du  coton,  peut,  suivant  les 
conditions  dans  lesquelles  l'expérience  est  réalisée, 
donner  naissance  aux  composés  suivants  : 

Cellulose  trinitrique.  .     .       Ga*H«70«7(A.zO")^ 

—  léiranitrique.     .       Ca»H<»0«6(Aa03)». 

—  penlanitrique.    .       C2^H<îK)«5(AzO'i)5. 

Le  dernier  de  ces  composés  porte  généralement 
le  nom  de  coton-poudre  ou  pyroxyle.  On  le  prépare 
€n  trempant,  tout  d'abord  dans  de  l'acide  azotique, 
un  toron  de  coton  ayant  le  diamètre  des  grains  de 
poudre  à  canon  ;  puis,  après  l'avoir  pressé,  on  le 
soumet  à  un  lavage  soigneux  et  on  le  met  à  sécher 
dans  une  étuve  à  55**.  Dans  un  vase  en  grès  on  a, 
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d'autre  part,  mélangé  un  volume  d'acide  azotique  et 
un  volume  d'acide  sulfurique:  et  on  a  laissé  reposer 
pendant  aA  heures.  On  plonge  dans  ce  mélange  le 
coton  sec  après  l'avoir  soumis  à  la  première  opéra- 
tion; on  l'y  laisse  pendant  deux  jours  en  ayant  soin 
de  couvrir  le  vase.  Ensuite  on  le  retire,  on  le  sou- 
met à  un  lavage  aussi  complet  que  possible  ;  le 
coton  ainsi  obtenu  est  ensuite  séché  à  une  tem- 
pérature moyenne  et  plongé  dans  un  bain  de  sili- 
cate de  potasse  étendu.  Un  dernier  lavage,  suivi  de 
la  dessiccation  du  produit,  donne  enfin  le  coton- 
poudre. 

Nous  n'avons  pas  à  indiquer  ici  les  propriétés  chi- 
miques (i)  de  ce  produit  qui  a  été  un  moment  em- 
ployé par  l'artillerie  et  qui  a  joui  d'une  notoriété 
retentissante  dans  le  service  des  mines,  mais  dont 
Tusage  paraît  limité  par  les  dangers  auxquels  il  ex- 
pose ceux  qui  l'utilisent. 

La  cellulose  tétranitrique  dissoute  dans  un  mé- 
lange d'alcool  et  d'éther  constitue  le  collodion,  li- 
quide de  consistance  sirupeuse,  qu'on  emploie  jour- 
nellement en  photographie  et  en  médecine. 

En  mélangeant  la  cellulose  nitrique  préparée  d'une 
façon  spéciale,  avec  la  nitro-glycérine,  Nobel  a  ob- 
tenu un  corps  qui  se  présente  sous  la  forme  d'une 
masse  gélatineuse  et  qui  possède  un  pouvoir  explo- 
sif considérable. 

La  cellulose  nitrique  mélangée  au  camphre  fournit 
un  produit  auquel  on  a  donné  le  nom  de  celluloïd, 


(i)  Travaux  de  Abei.  {Le  Technologisie,  1868,  n'>  ag.  p.  59^)  de 
pEi.oLZE  cl  Mauret  (6\  /^  Acod.  des  sciences,  1862),  de  Melsens 
{Bull,  de  la  i>oc.  d'encouragement,  t.  XIII,  p.  25). 
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et  qui  a  été  préparé  pour  la  première  fois  à  New- 
York,  il  y  a  une  trentaine  d'années.  C'est  un  corps 
dur,  élastique,  susceptible  de  prendre,  par  le  polis- 
sage, l'aspect  deTivoire  ou  même  de  la  nacre.  Ce 
produit  est  actuellement  fort  répandu. 

En  1894,  Nobel  a  fait  breveter  en  France  une  nou- 
velle application  des  nitro-celluloses.  En  dissolvant 
certains  dérivés  nitrés  de  la  cellulose  dans  des  li- 
quides obtenus  par  Faction  du  brome  sur  le  camphre^ 
iv  naphtaline,  le  cymène,  etc.,  il  a  obtenu  des  pro- 
duits qui,  par  certaines  de  leurs  propriétés,  se  rap- 
procheraient tantôt  delà  gutta-percha, tantôt  du  caout- 
chouc, suivant  les  conditions  de  Texpérience.  Comme 
nous  l'avions  prévu,  dans  une  note  publiée  après 
cette  prise  de  brevet,  la  découverte  de  Nobel  n'a 
pu  recevoir  aucune  application  pratique  et  Tauteur 
n'a  voulu  sans  doute  <)ue  réserver  les  dissolvants 
dont  il  faisait  usage.  Quant  à  la  matière  première,  il 
ne  faut  pas  songer  à  la  transformer  en  gutta  ou  en 
caoutchouc,  car  sa  manipulation  sera  toujours  dan- 
gereuse. La  soie  artificielle  est  aussi  un  produit  de 
transformation  de  la  cellulose  nitrée  et  le  coton  en 
est  la  matière  première. 

On  prépare  encore  avec  le  coton  des  tissus  parche- 
minés qu'on  obtient  en  plongeant  le  coton  brut  et 
bien  nettoyé,  pendant  vingt-quatre  heures,  dans  une 
solution  composée  d'acide  sulfurique  concentré,  de 
glycérine  et  d'eau  à  la  température  de  i8°.  Les  tis- 
.sus  fabriqués  avec  ce  coton  ainsi  préparé  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  ceux  de  laine. 

Enfin,  le  coton  débarrassé  de  toutes  les  substances 
azotées  qu'il  peut  contenir  dans  la  cavjté  de  chacun 
de  ses  brins,  par  l'action  d'un  liquide  contenant  de  la 
soude  ou  de  la  potasse,  donnera  le  coton  hydrophile, 
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journellement  usité  aujourd'hui  en  médecine;  il  rem- 
place très  avantageusement  la  charpie. 


l'huile  de  coton 


On  ne  peut  se  le  dissimuler,  la  question  de  l'huile 
de  coton  a  pris,  dans  ce  dernier  quart  de  siècle,  une 
importance  qu'on  ne  lui  soupçonnait  pas.  Et,  pour 
mettre  tout  de  suite  en  évidence  le  rôle  important 
que  cette  matière  grasse  tend  à  prendre,  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  fournir  l'indication  des 
quantités  d'huile  de  coton  introduites  depuis  quel- 
ques années  à  Marseille. 

ANN^.ES  IMPORTATIONS   A  MARSEILLE 

1895 18,000,000  kilogrammes. 

1896 39,000,000    — 

1897 63,000,000    — 

1898 70,000,000    — 

Ces  chiffres  sont  significatifs  ;  ils  montrent,  avec 
une  éloquence  que  rien  ne  peut  atteindre,  la  place 
que  les  huiles  et  graisses  de  coton  tendent  à  prendre 
chez  nous.  Si  on  veut  bien  se  rappeler  que  pour 
l'année  1895,  par  exemple,  les  importations  d'huiles 
diverses  en  France,  au  Commerce  général,  ne  dépas- 
sèrent pas  un  total  de  77,000,000  de  kilogrammes, 
sur  lequel  l'huile  de  coton  figurait  pour  18,000,000 
de  kilogrammes  (poids  net),  on  verra  qu'en  1896  ces 
importations  se  sont  déjà  élevées  très  sensiblement, 
mais  qu'elles  prennent  surtout  en  1897  et  1898  une 
importance  inusitée. 

L'extraction  de  l'huile  de  coton  n'est  pas  une  in- 
dustrie d'origine  contemporaine.  Depuis  fort  long- 
temps les  Chinois,  qui  cultivent  le  coton  de  temps 
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immémorial,  ont  su  extraire  de  sa  graine  une  huile 
qu'ils  employaient  à  des  usages  médicaux. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  lors  des  premiers  en- 
vois sérieux  de  coton  en  Angleterre,  ce  coton  arri- 
vait souvent  sur  graines.  Aussi  une  société  d'arts  et 
de  sciences  de  Londres  eut-elle  l'idée  d'écraser  les 
graines  pour  en  extraire  la  substance  huileuse  (1783). 
Mais  ces  essais  ne  sortirent  pas  du  domaine  des  re- 
cherches de  laboratoires. 

Dans  un  ouvrage  statistique  sur  la  Caroline  du 
Sud,  publié  en  1826,  on  lit  qu'un  Américain,  Benja- 
min Waring,  était  allé  en  Colombie  pour  organiser 
une  usine  à  extraire  Thuile  contenue  dans  les  graines 
de  coton  ;  et  le  même  ouvrage  estime  à  un  gallon 
(4  litres  54)  la  quantité  d'huile  pouvant  être  extraite 
de  100  livres  de  graines.  Ces  résultats  étaient  défec- 
tueux, car,  en  réalité,  une  tonne  de  graines  (2,2/10 
livres  anglaises  ou  1,016  kilogrammes)  contient  envi- 
ron 53  gallons  d'huile  ;  mais  on  ne  réussit  habituelle- 
ment à  en  extraire  que  4o  à  44  gallons  et  même 
un  peu  moins. 

En  i832  on  installait  des  huileries  de  coton  sur  la 
côte  de  Géorgie.  Un  peu  plus  tard  (i836),  une  com- 
pagnie puissante  s'organisa  dans  le  sud  des  États- 
Unis  pour  la  fabrication  de  Thuile  de  coton.  Le  siège 
de  ces  établissements  était  à  Natchez,  et  pendant 
longtemps  les  vestiges  de  ces  usines  ont  servi  de 
magasins  pour  les  cotons.  Pour  cette  association  de 
spéculateurs,  il  s'agissait  bien  plutôt  d'exploiter  une 
charte  de  banque  que  de  fabriquer  de  l'huile  ;  et 
quand  survint  la  grande  crise  financière  de  1837  à 
1842,  elle  fut  obligée  de  vendre  ses  machines  d'un 
côté,  ses  bâtiments  de  l'autre.  Le  public  crut  à  une 
impossibilité  matérielle  d'extraire  l'huile  de  coton, 
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mise  en  avant  par  la  Compagnie  comme  cause  essen- 
tielle de  sa  ruine,  et  personne  n'y  songea  plus  pen* 
dant  quelque  temps  (i). 

Cependant  le  dictionnaire  publié  par  Ure  en  i843 
citait  le  coton  au  nombre  de  4i  plantes,  dont  on  pou- 
vait extraire  industriellement  de  Thuile. 

L'essor  donné  à  la  fabrication  de  Thuile  de  coton 
devait  venir  de  notre  pays.  Malgré  rétablissement 
d'une  nouvelle  usine  à  la  Nouvelle-Orléans  en  1847, 
l'extraction  de  l'huile  de  coton  ne  faisait  aucun  pro- 
grès sérieux  aux  Etats-Unis,  pendant  que  les  indus- 
triels de  Marseille  savaient  fort  bien  utiliser  les 
graines  qui  venaient  d'Egypte  pour  en  retirer  Thuile 
et  pour  en  fabriquer  des  savons.  Un  Américain, 
Paul  Aldige,  de  la  Nouvelle-Orléans,  vint  passer 
quelque  temps  à  Marseille  ;  il  se  mit  au  courant  des 
procédés  de  fabrication  employés  et,  de  retour  dans 
son  pays,  en  i855,  il  y  créa,  on  peut  le  dire,  Tindus- 
trîe  de  l'huile  de  coton.  Dès  ce  moment  les  usines 
se  multipliaient  très  rapidement,  et,  pour  donner  une 
idée  de  la  fièvre  qui  dévora  pendant  quelque  temps 
les  industriels  des  Etats-Unis,  il  nous  suffira  de  dire 
que  pendant  le  premier  semestre  de  1889  seulement 
on  créa  16  nouvelles  usines  de  broyage  de  graines 
dans  la  Caroline  du  Sud.  En  i885,  la  ville  de  la  Nou- 
velle-Orléans était  déjà  en  mesure  d'expédier  126^408 
fûts  d'huile,  512,768  sacs  de  tourteaux  et  446,766 
sacs  de  farine  de  tourteaux. 

Le  rapport  de  l'importante  société  «  Cottoû  Oil 
Company  »  pour  Tannée  1891  nous  apprend  que  cette 
société  possédait  un  capital  de  33,761,700  dollars  et 
un  outillage  considérable  comprenant  72  moulins  à 


(i)  Bévue  coloniale  et  maritime^  i854»  i-  H,  p.  33i. 
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huile,  i5  rafineries,  9  savonneries,  i5  égreneuses  de 
coton,  3  usines  à  presser  les  balles,  etc.,  etc.  Aussi 
l'industrie  de  Thuile  de  coton  est-elle  actuellement 
en  pleine  prospérité.  Les  Américains  du  nord  ont 
trouvé  là  un  nouveau  champ  d'activité  et  il  faut  recon- 
naître qu'ils  en  ont  compris  rapidement  l'importance. 
C'est  d'ailleurs  ce  que  montre  fort  bien  le  tableau 
suivant  qui  résume,  sous  une  forme  saisissante,  les 
progrès  de  cette  industrie. 


STATISTIQUE  DE  L'INDUSTRIE  DE  LHUILE  DE  COTON 

AUX  ÉTATS-UNIS 
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Comme  on  le  voit,  il  y  a  eu  dans  ces  dernières 
années  un  accroissement  très  marqué  du  nombre  des 
usines;  ce  résultat  est  dû  à  la  création  d'établis- 
sements peu  importants  qui  fonctionnent  dans  des 
conditions  très  économiques. 

Au  point  de  vue  de  la  répartition  des  usines  dans 
les  divers  Etats  et  de  leur  importance  nous  emprun- 
tons à  Harry  Hammond  (i)  le  tableau  ci-dessous  : 


(i)   The  Handling  and  Uses  of  Cotton.  Washington,  1896. 
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STATISTIQUE  DE  L'INDUSTRIE  DE  L'HUILE  DE  COTON  EN  189^4-95. 


ktats 

r.         m 

X 

w 

-•  -  s 

0  . 1 

a 

lii 

J         —         W 

<   t  -'£ 

H     *     >. 

C     0    £ 
r-            -= 

K 
M 

0 

r  -•  ô  0 
0  \%\ 

*    0       «3 

Ions  (1) 

tons 

ions 

Floride .     .     . 

a 

i5 

a 4, 000 

3o,ooo 

lao  • 

Tennessee  . 

18 

6a 

143,000 

III, 600 

77 

Texas.  .     .     . 

90 

63 

I , 536 , 5oo 

557,000 

35 

Arkansafl.  . 

i3 

76 

35 '1,000 

100,000 

a8 

Louisiane. .     . 

i3 

77 

364,000 

100,000 

37 

Mississipi.  .      . 

a3 

66 

583 . 000 

I 5 5, 800 

a6 

Géorgie.     .     . 

35 

43 

591 ,000 

I 5o , 000 

a5 

Caroline  S. 

a  5 

3i 

409 , 000 

90 , 000 

aa 

Caroline  N.     . 

i4 

35 

a47»ooo 

5o,ooo 

ao 

Alabama.  . 

18 

44 

4a7,ooo 

80 ,  000 

'9 

Autres  États.  . 
Totaux   et 

» 

» 

63,000 

9 

» 

MOYENNES . 

a5i 

56 

4,7'4i,5oo 

i,4a4,4oo 

3o 

La  tonne  anglaise  de  graines  coûte  en  moyenne  : 


Prix  d'achat. 

Frais  de  traitement. 

Total.   . 

Elle  fournil  : 


10  dollars  5o 

a      --      49 

la  dollars  99 


4o  gallons  d'huile  à  ao  cents  soit.    .  8  dollars 

700  livres  de  farine  à   16  d.  ao  la  tonne  5      —      67 

a5  livres  de  duvet  à  a  cents »      —       5o 

800  livres  de  coques  à  a  dollars  la  tonne  »      —      90 

Total i5  dollars  07 

Soit   un  bénéfice   de   2   dollars   08   par   tonne    de 
graines.  En   admettant  seulement  une  moyenne  de 


(i)  Ton  =  a,a4o  livres  =  1,016  kilogrammes. 
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20  tonnes  broyées  par  jour  par  un  moulin  et  un  tra- 
vail de  100  jours  à  Tannée,  la  quantité  totale  serait 
de  a, 000  tonnes  fournissant  un  bénéfice  de  4, 160  dol-> 
lars,  ce  qui  représente  un  dividende  de  plus  de 
10  pour  100  pour  un  capital  de  4o,ooo  dollars.  Or, 
un  tel  moulin  ne  coûte  pas  plus  de  16,000  dollars  de 
premier  établissement. 

La  récolte  totale  de  coton  aux  Etats-Unis  s'est  élevée 
à  ii,466,/|86  balles  de  4oo  livres  pendant  la  saison 
1895*1896  et  seulement  à  9,976,0^5  balles  pour  la 
saison  1896-1897.  Si  nous  admettons  que  la  récolte 
annuelle  de  la  période  courante  est  la  moyenne  entre 
ces  deux  années  nous  obtiendrons  pour  cette  récolte 
moyenne  9,721,265  balles  de  coton  ou  3,788,506,000  li- 
vres correspondant  à  un  poids  double  de  graines  nues, 
soit  environ  7,500,000,000  livres.  On  peut  compter  que 
les  planteurs  réservent  ï/3  du  poids  des  graines  pour 

les  semailles;  il  reste  donc  à  utiliser  pour  la  fabrica- 

j    i»u     1      7,000,000,000x2         ^  ,. 

tion  de  1  huile  r =  0,00,0000,000  a- 

o 

vres  de  graines  en  négligeant  les  déchets. 

D'après  J.  B.  McBryde  (i)  la  composition  moyenne 
des  graines  est  la  suivante  : 

Farine 34t3a 

Huile ao 

Coques 35,78 

Duvet 10 

Total.  .     100.00 

Il  serait  donc  possible  d'extraire  des  graines  i/5 
de  leur  poids  d'huile,  soit  environ  i  milliard  de  livres. 
On  voit  par  là  toute  l'importance  de  cette  produc- 
tion, mais  ce  n'est  pas  tout,  car  le  duvet  qu'on  recueille 

(i)  Chemistry  of  Cotton.  Washington,  18^6. 


/^a  LE  COTON 

et  les  tourteaux  fabriqués  avec  le  résidu  représentent 
encore  un  rendement  considérable  qui  atteint  presque 
celui  de  Thuile  ;  nous  avons  vu  plus  haut,  en  effet, 
qu'une  tonne  de  graines  fournit  de  Thuile  pour 8  dol- 
lars et  des  débris  supplémentaires  pour  plus  de  7 
dollars.  11  est  vrai  que  les  cultivateurs  américains 
n'utilisent  pas  encore  actuellement  la  quantité  totale 
de  graines  qu'ils  pourraient  avoir  à  leur  disposition 
et  nous  avons  vu  plus  haut  qu'au  lieu  des  5,ooo, 000,000 
livres  indiquées,  soit  plus  de  2,000,000  tonnes  anglaises 
les  huileries  américaines  n'ont  traité  en  1894*1896 
que  1, 4^4)400  tonnes  de  graines;  mais  c'est  là  un 
écart  qui  se  comblera  rapidement  à  mesure  qu'on 
sentira  de  mieux  en  mieux  partout  la  nécessité  de 
faire  rendre  à  la  culture  du  coton  le  maximum  qu'elle 
peut  donner. 

En  Egypte,  les  graines  provenant  des  cultures  des 
coton  sont  expédiées  principalement  sur  Alexandrie 
d'où  elles  sont  dirigées  presque  en  totalité  sur  l'An- 
gleterre. 

On  peut  estimer  à  35,ooo  ardebs  (i)  la  quantité  de 
graines  employées  pour  la  consommation  locale  ;  le 
reste  est  expédié  en  Europe  ;  l'Angleterre  en  reçoit 
les  9/10  et  la  France  i/io  environ. 

Les  exportations  d'Egypte  ont  été  les  suivantes 
pour  les  deux  dernières  années  et  pour  1879  : 

En  1879  elles  atteignaient..       i,84^,ooo  hectolitres 

1897  —  7,188,106         — 

1898  —  7,5a6,o/i9        — 

Comme  on  le  voit,  les  exportations  se  sont  élevées, 
car  les  planteurs  égyptiens  ont  reconnu  l'importance 
du  profit  qu'ils  peuvent  retirer  de  la  vente  des  graines. 


(i)  L'ardeb  vaut  198  litres. 
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FABBICATION    DE    l'BUILB    DE    COTON 


La  fabrication  de  Thuile  de  coton  s'opère  de  la 
manière  suivante: 

Les  graines,  au  préalable  dépouillées  des  fibres  qui 
les  entourent,  passent  d'abord  sur  un  tamis  qui  retient 
les  corps  étrangers  d'un  assez  gros  volume  ;  ce  tamis 
porte  un  aimant  qui  attire  les  clous  et  évite  les  dégâts 
que  ceux-ci  provoqueraient  dans  les  appareils  ;  la 
graine  passe  ensuite  dans  une  sorte  de  peigneuse  où 
elle  abandonne  les  derniers  vestiges  de  coton. 

La  graine  arrive  ensuite  dans  un  concasseur  cons-» 
tîtué  par  des  cylindres  garnis  de  couteaux  et  animés 
<l'un  mouvement  de  rolation.  La  coque  et  l'amande 
de  la  graine  y  sont  coupées  ensemble  en  petits  frag- 
ments qui  tombent  sur  un  tamis  à  trépidation  con* 
tinue  ;  les  amandes  traversent  le  tamis  et  les  coques 
sont  enlevées  par  une  toile  sans  fin. 

BroyécB  par  des  meules  les  amandes  sont  réduites 
en  une  pâte  qu'on  soumet  à  l'action  de  la  chaleur 
(98^  à  102**)  pendant  une  demi-heure  environ;  elles 
sont  ensuite  mises  en  scourtins  par  des  machines  spé* 
ciaies  et  passées  à  chaud  à  la  presse  hydraulique. 
L'  «  huile  brute  »  ainsi  obtenue  est  plus  ou  moins 
rougeàtre. 

Les  tourteaux  contiennent  encore  8  à  ii  pour  loo 
d'huile.  Depuis  quelques  années  on  extrait  cette  huile 
par  le  sulfure  de  carbone.  Le  tourteau  prend  alors 
le  nom  de  tourteau  sulfuré  ;  il  n'est  plus  employé  que 
comme  engrais. 

Pour  raffiner  l'huile  brute  on  l'introduit  dans  de 
grands  bacs  (8  mètres  de  long  sur  5  de  large)  munis 
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d'agitateurs,  destinés  à  maintenir  la  masse  en  mouve- 
ment, et  chauffés  par  la  vapeur  qui  circule  dans  des 
serpentins,  placés  latéralement  à  une  certaine  hauteur 
au-dessus  du  fond.  Dans  certaines  usines  on  emploie, 
de  concert  avec  Tagîtateur,  un  barboteur  à  air  chaud» 
qui  mélange  la  masse  et  favorise  ainsi  les  réactions 
chimiques  qui  s'y  opèrent,  mais  qui  a  aussi  l'inconvé- 
nient d'oxyder  la  matière  grasse.  Quand  l'huile  est  à 
38*  ou  4o®,  on  ajoute  3  à  5  pour  loo  d'une  lessive  de 
soude  caustique  à  36®  Baume  environ. 

L'agitateur  ayant  été  mis  en  mouvement  pendant 
une  heure,  on  laisse  repospr  la  masse  qui  se  sépare 
en  deux  parties:  l'huile  liquide  monte  à  la  surface  et 
le  savon  formé  tombe  au  fond,  entraînant  les  impu- 
retés. On  décante  ensuite  au  moyen  d'un  tuyau  à 
genouillère.  Le  mélange  d'huile,  de  savon  et  d'impu- 
retés [foots  ou  soap'Stock)  qui  reste  au  fond  est  utilisé 
dans  la  fabrication  des  savons  bruts. 

Les  huiles  encore  acides  après  cette  opération  sont 
soumises  une  seconde  fois  au  même  traitement. 

On  blanchit  ensuite  l'huile  de  coton  dans  des  bacs 
analogues  à  ceux  qui  ont  servi  dans  l'opération  pré- 
cédente. Quand  l'huile  est  bien  sèche  et  à  une  tem- 
pérature de  4o®  environ  on  ajoute  3  à  5  pour  lOO  de 
terre  à  foulon  finement  pulvérisée  et  Ton  met  l'agi- 
tateur en  mouvement  pendant  que  la  masse  est  tra- 
versée par  un  courant  d'air  chaud.  Lorsque  le  mélange 
est  intime  et  que  l'huile  parait  suflisamment  décolorée^ 
on  envoie  le  fond  au  fdtre-presse.  Celui-ci  retient  la 
terre  à  foulon  et  la  matière  colorante  tandis  que 
rhuile  s'écoule  parfaitement. 

Les  huiles  de  coton  se  divisent  en  deux  classes, 
principales  :  huiles  d'été  [sumnier  oils)  ou  huiles  d'hi- 
ver [winter  oils).   Chacune   d'elles    peut   être  jaune 
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(yellow)  ou  blanche  [white].  L'huile  d'été  jaune  est 
l'huile  raffinée,  filtrée  ou  non.  Cette  huile,  refroidie, 
donne  environ  26  pour  100  de  stéarine  que  l'on  extrait 
par  pression  à  froid  ;  l'huile  prend,  après  ce  traite- 
ment, le  nom  d'huile  jaune  d'hiver  [winter  yellow  oil). 
Cette  dernière  huile  ne  doit  pas  se  troubler  si  on 
l'expose  pendant  3  heures  dans  un  tube  à  essai  à  o®  (i). 

Propriétés  et  ussLges  de  rbuiîe  de  coton.  —  L'huile 
de  coton,  suivant  les  conditions  de  fabrication  et  d'é- 
puration, peut  être  blanche  ou  brune,  souvent  rou- 
geâtre  quand  elle  est  vue  en  grande  masse  et  jaune 
foncé  sale  sous  une  faible  épaisseur.  D'après  Allen  (2), 
sa  densité  varie  de  0,928  à  o,93o  quand  elle  est  brute 
et  de  0,922  à  0,926  quand  elle  est  rafiînée  et  à  la  tem- 
pérature de  15**.  D'autre  part,  Wiley  (3)  a  trouvé  à  la 
température  de  35**  une  densité  variant  de  0,9132 
à  0,9154  pour  19  échantillons  d'huile  rafiînée.  Quand 
elle  est  brute,  elle  se  solidifie  à  la  température  de 
—  2**  à  — 2®, 8;  raffinée,  elle  subit  la  solidification  à 
la  température  de  0°  à  —  1°,  i.  Elle  est  siccative  et 
présente  des  réactions  très  caractéristiques  :  l'acide 
azotique  la  colore  en  marron  foncé  et  se  colore  lui- 
même  en  marron  clair  à  son  contact  ;  la  solution 
inercurique  la  colore  en  rouge-orangé  ou  abricot; 
le  chlorure  de  zinc  à  chaud  en  brun  sépia  foncé  ; 
l'acide  sulfurique  en  brun  rouge  très  foncé  ;  l'am- 
moniaque, enfin,  forme  avec  elle  un  savon  homo- 
gène, jaune  rougeâtre,  veiné  de  gris. 


(i)  A.  MCntz,  Ch.  Durand  et  E.  M illiau.  Falsification  des  graines 
industrieiles  et  comestibles.  Ann.  de  la  Se.  agronomique  y  2^  série, 
tome  II.  i"*  fascicule  1898.  p.  lao. 

(1)  Commercial  Organic  Analysis^  vol.  II,  p.  iia. 

(3}  U.  S.  Dep*.  Agr.,  Division  of  Chemistry  BuL,  i3,  p.  4 18. 
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Cette  huile,  sous  son  vrai  nom,  est  employée  depuis 
fort  longtemps  dans  Téconomie  domestique  ;  beau* 
coup  de  personnes  ta  considèrent  môme  comme  plus 
saine  et  plus  fine  que  la  graisse  de  porc  pour  la  pré^ 
paration  des  aliments  qui  demandent  à  ôtre  cuits  à 
la  graisse.  Comme  l'huile  à  Tétat  liquide  n'est  pas 
aussi  commode  à  employer  que  le  saindoux,  on  a 
cherché  à  faire  des  mélanges  et  on  a  mis  dans  le 
commerce,  depuis  un  ceitain  nombre  d^années,  un 
nouveau  produit  connu  sous  le  nom  de  «  graisse  de 
coton  ».  La  Compagnie  de  Neu^-York  qui  fabrique 
ce  produit  prétend  n'ajouter  à  l'huile  de  coton  que 
de  la  graisse  de  bœuf  de  qualité  supérieure.  Cette 
graisse  est  appréciée  pour  un  grand  nombre  d'usages. 
En  1889,  l'Exposition  des  Etats-Unis  comprenait,  avec 
des  échantillons  d'huile  brute  et  raffinée,  dos  savons 
et  de  la  poudre  de  savon,  fabriqués  avec  Thuile  de 
coton  et  connus  à  New- York  sous  le  nom  de  savons 
de  Copea. 

Que  les  huiles  de  coton  soient  susceptibles  de 
prendre  une  part  des  plus  importantes  dans  l'alimen- 
tation, ceci  est  prouvé  par  le  fait  qu'on  les  trans- 
forme souvent  en  d'autres  produits  qui  sont  vendus 
sous  le  nom,  d'ailleurs  frauduleux,  d'huile  d'olive. 
L'Italie  avait  pendant  un  certain  temps  la  spécialité 
(le  cette  ingénieuse  transformation.  Les  huiles  de 
coton  de  provenance  américaine  subissaient  dans  les 
radineries  italiennes  une  série  de  modifications  qui 
permettaient  de  les  réexpédier  ensuite  aux  Etats- 
Unis  sous  le  nom  d'huiles  d'olives  ;  en  1881,  une 
commission  spéciale  d'expertise  des  Etats- Unis  put 
constater  que  90  pour  100  des  huiles  provenant 
d'Italie  sous  le  nom  d'huiles  d'olives  n'étaient  autre 
chose  que   des  huiles  de  coton.   Le   gouvernement 
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italien  ayant  plus  tard,  pour  protéger  la  culture  de 
Tolivier,  frappé  d'un  droit  élevé  les  huiles  de  coton  à 
leur  entrée,  ces  importations  subirent  de  ce  chef  un 
abaissement  rapide  et  on  put  constater  que  la  source 
de  rhuile  d'olive  qu'ils  exportaient  étant  tarie,  les  in- 
dustriels italiens  n'expédièrent  presque  plus  d'huile 
d'olive  aux  Etats-Unis  dès  ce  moment.  D'ailleurs, 
les  Américains  du  nord,  ayant  ainsi  appris  le  moyen 
de  se  procurer  de  l'huile  d'olive,  suffisent  eux- 
mêmes  actuellement  à  leur  consommation. 

Pour  reconnaître  Thuile  de  coton  dans  un  mélange 
de  matières  grasses  on  connaît  actuellement  une 
réaction  caractéristique  par  l'azotate  d'argent  et  cette 
réaction  peut  être  employée  soit  par  la  méthode  de 
M.  Becchi,  soit  par  celle  de  M.  Milliau.  Dans  les  deux 
cas  on  obtient  un  précipité  noir  d'argent  métal- 
lique. 

D'après  la  Revue  de  chimie  industrielle  y  M.  Halphen 
vient  de  faire  connaître  une  réaction  caractéristique 
de  rhuile  de  coton  qui  permet  de  déceler  moins  de 
5  pour  loo  de  cette  huile  dans  les  mélanges  d'huile. 

Le  procédé  de  M.  Halphen  consiste  à  ajouter  à  2 
ou  3  centimètres  cubes  de  l'huile  suspecte,  i  centi- 
mètre cube  de  sulfure  de  carbone,  contenant  i  pour 
100  de  soufre  dissous,  i  centimètre  cube  d'alcool 
amylique,  puis  à  maintenir  le  tube,  dans  lequel  on 
fait  l'essai,  dans  un  bain  d'eau  saturée  de  sel,  main- 
tenu à  l'ébuUition  jusqu'à  volatilisation  du  sulfure  de 
carbone. 

En  présence  d'huile  de  coton,  on  observe  une  co- 
loration orangée  ou  rouge,  selon  la  teneur  en  huile 
de  coton.  Quand  le  premier  résultat  est  négatif,  on 
répète  une  ou  deux  fois  l'addition  des  réactifs  et  le 
chauffage  au  bain  salé  ;  si,  dans  ces  conditions,  il  ne 
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se  produit  pas  de  coloration  rouge,  on  peut  conclure 
à  l'absence  d'huile  de  colon. 

Cette  réaction  est  intéressante^  parce  qu'elle  per- 
met de  contrôler  les  indications  du  réactif  Becchi  et 
de  reconnaître  l'huile  de  coton  en  présence  de  cer- 
taines huiles  industrielles  de  crucifères  ou  de  ricin 
qui  exercent,  comme  le  coton,  une  action  réductrice 
sur  le  réactif. 

Nous  avons  vu  que  les  graines  de  coton  ne  four- 
nissent pas  seulement  de  l'huile,  mais  encore  des 
tourteaux  qu'on  utilise  pour  l'alimentation  des  bes- 
tiaux et  parfois  même  comme  engrais.  L'Agriculture 
nouvelle  {i)  nous  apprend  que  l'usage  de  ces  tourteaux 
pour  l'alimentation  des  agneaux  et  même  des.  mou- 
tons adultes  n'est  pas  sans  danger,  car  elle  peut  pro- 
voquer des  troubles  qui  se  manifestent  par  de  l'enté- 
rite, de  l'hématurie  et  de  la  péritonite.  Quand  la 
maladie  passe  à  l'état  chronique,  il  y  a  hydropisiedu 
ventre  et  inflammation  des  organes  sécréteurs  de 
l'urine.  On  ne  sait  encore  à  quoi  attribuer  ces  effets 
des  tourteaux  de  coton  ;  des  expériences  en  cours 
montreront  s'il  faut  incriminer  l'huile  de  coton  elle- 
même  qui  reste  en  petite  quantité  dans  le  résidu  de 
la  fabrication  ou  bien  s'il  faut  attribuer  les  propriétés 
nocives  des  tourteaux  à  une  fabrication  défectueuse 
ou  encore  à  leur  envahissement  par  des  moisissures. 

Tout  récemment,  les  pouvoirs  publics  se  sont  émus 
de  l'envahissement  de  nos  marchés  par  les  huiles  et 
graisses  de  coton,  au  grand  détriment  des  cultures 
indigènes  de  graines  oléagineuses.  L'introduction  des 
huiles  de  colon  n'a  d'ailleurs  pas  eu  seulement  un 
retentissement  sur  le  cours  des  huiles  indigènes;  les 


(i)  Agriculture  nouvelle,  i4  novembre  1896. 
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importations  d'arachides  ont  subi  une  baisse  notable 
et  notre  colonie  du  Sénégal  a  particulièrement  souf- 
fert de  cet  état  de  choses. 

Les  ûbres  delà  tige  du  cotonnier,  —  Puisque  nous 
signalons  dans  ce  chapitre  les  revenus  accessoires 
que  Texploitalion  du  coton  peut  fournir  au  planteur, 
il  convient  de  ne  pas  passer  sous  silence  les  fibres 
que  contient  la  tige  et  qui  sont  actuellement  perdues 
presque  en  totalité.  Si  on  vient,  en  effet,  à  étudier 
Técorce  de  la  tige  du  cotonnier,  on  trouve  qu'elle 
contient  des  fibres  en  assez  grande  quantité,  comme 
c'est  le  cas  d'ailleurs  pour  toutes  les  plantes  de  la 
même  famille.  A  l'Exposition  universelle  de  1889,  on 
pouvait  voir  dans  la  section  américaine  des  échan- 
tillons de  ces  fibres  exposés  par  la  Compagnie  amé- 
ricaine des  Fibres  réunies.  D'après  Harry  Hammond, 
Técorce  est  très  riche  en  fibres  et  une  tonne 
(1,016  kilogrammes)  peut  en  fournir  i,5oo  livres  an- 
glaises ;  les  frais  d'extraction  s'élèveraient  pour  le 
moment  à  i  centime  et  demi  par  livre  de  filasse.  La 
fibre  delà  tige  n'est  pas  seulement  propre  à  fabriquer 
des  fils  grossiers  ;  elle  conviendrait  parfaitement, 
disaient  les  exposants  de  1889,  à  la  préparation  de 
pâtes  à  papier  d'excellente  qualité. 


Lec:omte.  Le  Coton. 


CHAPITRE  III 


LA  PRODUCTION  DU  COTON  AUX  ÉTATS-UNIS 


Les  habitants  des  États-Unis  ont  célébré  en  i884 
le  centenaire  de  l'établissement  définitif  de  la  culture 
du  coton  dans  leur  pays  et  ils  pouvaient  se  montrer 
fiers  des  résultats  obtenus,  car  les  exportations  qui 

,  s'élevaient  en  1784  à  71  balles  seulement  atteignaient 
en  1884  le  chiffre  énorme  de  3, 916,681  balles  (de  46a 

^  livres)surune  récolte  totale  de5,7i4,o52  balles  et  ces 
résultats  sont  aujourd'hui  presque  doublés.  Il  n'y  a 

♦  peut-être  pas  d'exemple  d'une  progression  aussi  ra- 
pide acquise  par  une  culture  dans  un  pays  et  dans  un 
temps  aussi  court. 

Le  cotonnier  est  essentiellement  une  plante  tropi- 
cale et  c'est  précisément  de  l'Amérique  tropicale,  où 
le  cotonnier  se  trouvait  à  l'état  spontané,  qu'il  a  été 
importé  aux  État-Unis. 

Le  coton  était  produit  en  grande  quantité  aux 
Antilles  au  moment  de  la  découverte  de  l'Amérique, 
et  Christophe  Colomb  en  fit  la  base  des  tributs  im- 
posés aux  Caraïbes.  On  ne  le  rencontrait  pas  seule- 
ment dans  les  îles,  mais  encore  sur  le  continent, 
depuis  le  Mexique  jusqu'au  Pérou  et,  quand  les 
Espagnols  s'établirent  dans  ces  pays,  ils  trouvèrent 
chez  les  indigènes  des  étoffes  de  coton  qui  leur 
parurent  d'une  beauté  si  remarquable  qu'ils  les  en- 
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voyèrent  à  la  cour  de  Madrid  comme  l'un  des  plus 
beaux  trophées  de  la  conquête. 

En  i536,  de  Veca  faisait  connaître  l'existence  du 
cotonnier  vivant  à  Félat  sauvage  en  quelques  points 
du  bassin  du  Mississipi  et  au  Texas.  Mais  la  culture 
n'existait  pas  dans  ces  régions  à  cette  époque.  Il 
faut  attendre  près  d'un  siècle  pour  en  découvrir  les 
premières  traces.  En  effet, en  i62i,Bancroft  (i)  signa- 
lait quelques  cultures  de  cotonniers  dans  la  région 
du  Mississipi  et  en  Virginie  ou  Wyatt  avait  vivement 
encouragé  cette  exploitation.  C'est  précisément  à 
cette  dernière  date  qu'on  fait  habituellement  remon- 
ter  les  premières  cultures  des  Etats-Unis. 

Robert  Horne  mentionne  la  présence  du  cotonnier 
en  Virginie  en  1666.  Dans  une  lettre  adressée  au 
duc  de  Craven  en  1682,  Samuel  Wilson  dit  que  le 
coton  pourrait  être  produit  dans  la  Caroline  du  Sud 
comme  à  Chypre  et  à  Smyrne. 

Au  milieu  duxvii**  siècle,  les  cultivateurs  de  la  Vir- 
ginie, qui  jusque-là  s'étaient  adonnés  à  la  culture  du 
tabac  , commencèrent  à  se  livrer  à  celle  du  coton. 

En  1723,  Charlevoix  dit  qu'il  a  vu  du  coton  dans 
le  jardin  d'un  nommé  Le  Noir,  à  la  Louisiane  (2)  et  le 
capitaine  Roman  (3)  signale  une  machine  inventée 
par  Krebs  pour  séparer  la  fibre  de  la  graine. 

En  1733,  un  Suisse,  du  nom  de  Peter  Purry,  fonda 
une  colonie  dans  la  Caroline  du  Sud  (Purrysburg)  et 
y  apporta  des  graines  de  coton.  Un  an  plus  tard,  en 
1734,  un  des  compatriotes  de  Purry,  Samuel  Aus- 
purger,  importait  Inculture  du  coton  en  Géorgie;  il 


(i)  History  of  the  United  States,  vol.  I,  p.  179. 
(3)  Louis lana  Historicai  Collections,  p.  lôg. 
(3i)  Clayborm.  Mississipi  us  a  province,  etc.,  p.  lia. 
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s'était  procuré  des  graines  dans  les  possessions 
anglaises.  Le  même  Auspurger  adressait,  en  1741, 
quelques  échantillons  de  coton  en  Angleterre  et  il 
s'efforçait  à  démontrer  que  la  nature  du  sol  de  la 
Géorgie,  de  même  que  le  climat,  se  prêtaient  merveil- 
leusement à  la  culture  de  cette  plante. 

Mais  jusqu'à  cette  époque  la  culture  du  coton  ne 
pouvait  fournir  d'abondants  produits,  car  Tégrenage 
se  faisait  à  la  main  et  exigeait  par  conséquent  une 
manipulation  aussi  longue  que  dispendieuse.  En 
1742,  Dubreuil  imagina  heureusement  la  première 
msichine  à  égrener  et  cette  invention  devait  être  l'un 
des  facteurs  les  plus  im{>ortants  du  développement 
des  cultures  de  colon. 

C'est  seulement  dans  les  vingt  dernières  années  du 
siècle  dernier  que  la  production  du  coton  aux  Etats- 
Unis  prit  un  essor  inconnu  jusque-là.  Le  président 
Jefferson  écrivait  à  de  Warville,  le  i5  août  1786  (i)  : 
«  Les  quatre  Etats  du  sud  produisent  une  grande 
quantité  de  coton  ;  les  bras  sont  employés  à  cette  cul- 
ture en  hiver  et  en  été...  Les  femmes  y  sont  vêtues 
d'étoffes  fabriquées  de  fîl  de  coton  et  aussi  bien  tra- 
vaillées que  lescalicos  européens.  »  D'une  autre  lettre, 
datée  du  11  décembre  1788,  écrite  par  un  nommé 
Richard  Teake,  de  Savannah,  il  résulte  que  8  acres 
de  terres  ont  donné  dans  ce  pays  plus  de  8,000  livres 
de  graines  de  coton  (non  égrené).  En  1790,  William 
Eliott  obtenait  une  récolte  très  abondante  à  Hilton 
Ilead  (Caroline  du  Sud)  et  cet  important  résultat 
donna  à  la  culture  du  coton  une  telle  impulsion 
qu'en  1791  on  pouvait  évaluer  à  plus  de  2,000,000  de 
livres  la  récolte  totale  de  la  Caroline  du  Sud  et  de 


(i)  Notes  on  the  States  of  Virginia,  1781. 
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U  Géorgie,  dont  troisquarts  de  cette  quantité  environ 
pour  la  Caroline  du  Sud.  Et  cette  rapide  progression 
ne  pouvait  que  s'accentuer  avec  l'invention  d'une 
nouvelle  machine  à  égrener,  plus  avantageuse  que 
celle  de  Dabreuil,  la  machine  Elle  Whitney.  Depuis 
cette  époque  la  culture  du  coton  s'est  étendue  très 
rapidement  dans  tous  les  Etats  où  elle  était  possible 
et  il  serait  trop  long  d'indiquer  ici  les  efforts  tentés 
dans  chaque  État  en  particulier  et  les  étapes  par  les- 
quelles a  passé  cette  culture  ;  nous  y  insisterons 
suffisamment  dans  la  partie  de  ce  travail  consacrée 
à  la  situation  locale  de  la  culture  du  coton. 

Disons  cependant  que  c'est  surtout  au  commen- 
cement de  ce  siècle  qu'on  a  vu  les  cultures  prendre 
leur  essor  dans  la  plupart  des  Etats  tels  que  le 
Tennessee,  la  Caroline  du  Nord  et  la  Louisiane  (i8i  i), 
TAlabama  et  le  Mississipi  (iSai),  l'Arkansas  (1826)  et 
enfin  la  Floride  et  le  Texas. 

Les  premières  traces  d'exportation  du  coton  des 
Etats-Unis  en  Europe  remontent  à  lyAyi  date  pour 
laquelle  le  registre  de  la  douane  de  Charleston  porte 
une  expédition  de  7  balles,  provenant  de  la  Caroline  . 
du  Sud.  Chacune  de  ces  balles  était  estimée  à  3  livres 
sterling  11  shell.  et  5  deniers. 

En  1770,  Liverpool  recevait  20  balles  de  coton 
dont  lo  provenant  de  Charleslon,  3  de  New-York, 
4  de  Virginie  et  3  de  la  Caroline  du  Nord. 

Quatorze  ans  après,  en  1784,  soit  i63  ans  après 
Tintroduction  de  la  culture  du  coton  en  Amérique, 
l'exportation  totale  des  divers  ports  de  l'Amérique 
ne  s  élevait  encore  qu'à  71  balles  à  destination  de 
l'Angleterre  ;  8  balles  provenant  de  cet  envoi  furent 
confisquées  par  l'administration  du  port  de  Liverpool, 
sous  prétexte  de  fausse  déclaration  ;  on  ne  pouvait 
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croire  en  Angleterre  à  la  possibilité  d'une  aussi 
forte  production  de  coton  aux  Etats-Unis,  car  on 
considérait  le  pays  comme  impropre  à  cette  culture. 
On  était  loin  de  penser  alors  qu'un  siècle  plus  tard 
les  Etats-Unis  seraient  au  premier  rang  pour  la  pro- 
duction du  coton  !  On  le  soupçonnait  même  si  peu, 
aux  Etats-Unis  aussi  bien  qu'en  Angleterre  d'ail- 
leurs, qu'en  179^,  le  représentant  des  Etats-Unis  à 
Londres,  M.  Jay,  consentait,  par  le  douzième  article 
du  traité  signé  à  cette  date,  à  placer  le  coton  avec  la 
mélasse,  le  café,  le  sucre,  le  cacao,  au  nombre  des 
produits  dont  le  transport  devait  être  interdit  aux 
navires  américains.  Il  est  vrai  de  dire  que  le  gouver- 
nement des  Etats-Unis,  mieux  informé  que  son  re- 
présentant, ne  ratifia  point  cette  clause  ;  elle  n'en 
doit  pas  moins  rester  comme  une  preuve  manifeste 
du  peu  de  confiance  qu'on  professait  alors  pour  l'a- 
venir de  la  culture  du  coton.  Bien  plus,  les  indus- 
triels américains,  craignant  de  manquer  de  matière 
première,  demandèrent  à  cette  époque  la  suppression 
d'un  (Jroit  de  trois  francs  dont  on  avait  frappé  à 
l'entrée  les  cotons  bruts  ou  fabriqués  ;  mais  ils 
durent  s'apercevoir  bientôt  que  leur  pays  pouvait 
amplement  suffire  à  leurs  besoins. 

La  culture  qui  s'était  d'abord  établie  sur  les  côtes 
pénétrait  peu  à  peu  vers  l'intérieur  et  deux  facteurs 
venaient  s'ajouter  pour  en  favoriser  et  en  provoquer 
l'extension.  D'une  part,  les  esclaves  étaient  devenus 
extrêmement  abondants  et  fournissaient  à  la  culture 
les  bras  nécessaires;  d'autre  part,  l'industrie  du  coton 
prenait  rapidement  son  essor  en  Europe,  grâce  à  l'in- 
vention des  machines  pour  la  filature,  et  exigeait,  dès 
lors,  un  approvisionnement  régulier  et  considérable. 

D'après  Dana,  on  peut  résumer  de  la  façon  sui- 
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vante  le  mouvement  d'exportation  du  coton  des  Etats<> 
Unis  de  1789  à  1793  (i)  : 

1739.   —  Expédition  de  coton  h  Londres  par  Samuel  Auspurger  ; 

1747.  —  7  balles  exportées  de  Charlcston  et  valant  chacune  3  £. 
1 1  s.  5  d.  ; 

1753.  —  Un  peu  de  coton  exporté  de  la  Carc^ine  ; 

1757.   —  —  de  Gbarleston  ; 

1764.  —  8  balles  de  coton  importées  des  États-Unis  à  Liverpool  ; 

1770.  —  3  balles  embarquées  à  New-York  pour  Liverpool,  10  balle» 
de  Charleslon,  4  de  la  Virginie  et  du  Mar^land,  et  3  bar- 
riques de  la  Caroline  du  Nord  ; 

1784-  —  i4  balles  embarquées  pour  l'Angleterre;  8  furent  saisies 
comme  ne  pouvant  provenir  des  Étals-Unis  ; 

1785.  —  5  balles  importées  à  Liverpool  ; 

1786.  —  900  livres  importées  à  Liverpool  ; 

1787.  —  i6,35o  — 

1788.  —  58,5oo  — 

1789.  —  137,500  — 

1790.  —  i4i000  (Diminution  très  considérable); 

1791.  —  i89»5oo  — 
1793.  —  i38,328  — 

En  1790,  les  exportations  des  États-Unis  ne  s'éle- 
vaient encore  qu'à  81  balles;  en  1791,  elles  montaient 
à  889  balles.  Mais  en  1800,  nous  trouvons  17,790,000 
livres  de  coton  exporté.  Il  est  d'ailleurs  bon  de  re- 
marquer qu'à  cette  époque  les  Etats-Unis  importaient 
d'une  part  du  coton  pour  l'industrie  du  pays  et  d'autre 
part  en  exportaient  une  certaine  quantité. 

La  récolte  de  1801  fut  de  210,626  balles  dont86,36o 
furent  expédiés  en  Angleterre,  soit  environ  20,900,000 
livres.  Les  exportations  de  1807  s'élevaient  déjà  à 
66,000,000  de  livres  ;  elles  avaient  à  peu  près  triplé  de 
valeur  dans  un  intervalle  de  six  années.  En  1810,  la 


(i)  Cotton  from  Seed  to  Loom,  p.  a4- 
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récolte  fut  de  g4 ,000,000  de  livres  et  les  exportatione 
s'élevèrent  à  373,o46  balles  dont  246,759  balles  pour 
r Angleterre,  Enfin  en  1820,  la  récolte  fut  de  606,061 
balles  et  TEurope  en  reçut  484, Sig. 

D'après  le  Journal ofthe  Society  of  Arts  (ii  mai  1860) 
les  importations  de  coton  brut  en  Angleterre  se  dé- 
composent de  la  façon  suivante  pour  Tannée  1820: 

PROVENANCE  QUANTITÉS 

États-Unis 89,999,174  livres. 

Brésil 39, .198,1 55     — 

Méditerranée 4  7a  >  684      — 

Indes  orientales a3,i35,8a5      — 

Indes  occidentales  et  Guinée 6, 836, 816      — 

Autres  pays d,o4o,ooi      — 

Total i5i,673,655  Jivre»  ou 

67,711  tonnes  (de  1,016  kgr.) 

C'est  dès  cette  année  1820  que  la  supériorité  du 
coton  des  Etat-Unis  sur  celui  des  autres  provenances 
fut  véritablement  appréciée  et  on  en  trouve  la  preuve 
dans  le  mouvement  des  importations  anglaises  pour 
les  années  suivantes.  En  effet,  pendant  que  les  im- 
portations de  coton  du  Brésil  en  Angleterre  s'éle- 
vaient pour  Tannée  1820  à  29,198,155  livres,  elles 
tombaient  en  1821  à  19,535,786  livres  ;  c'était  encore 
plus  vrai  pour  lès  importations  de  coton  des  Indes 
orientales  qui  tombaient  de  23,125,825  livres  en  1820 
à  8,827,107  livres  en  1821.  Mais  les  Indes  devaient 
quelques  années  plus  tard  prendre  une  éclatante 
revanche  de  cette  indifférence  passagère,  tandis  que 
le  Brésil  restait  à  peu  près  stationnaire. 

A  partir  de  1825,  l'administration  des  Etats-Unis 
a  fourni  des  statistiques  de  la  récolte  et  des  expor- 
tations du  coton.  C'est  l'ensemble  de  ces  résultats 
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tirés  de  Watkins  (i)  que  nous  résumons  dans  le  ta- 
bleau suivant  en  y  ajoutant  les  données  connues  sur 
Tutilisation  et  Texportation  du  coton  de  1790  à  i8!25. 
Ce  tableau  donne  Timporlance  des  récoltes  et  des 
exportations  de  coton  depuis  1791,  d'après  James 
L.  Walkins.  L'auteur  a  utilisé  pour  les  prix  de 
vente  les  données  de  Levi  Woodburj*,  Thomas 
Ellison,  Shepperson,  Donnel,  Nourse,  Ott-Trumpler, 
Latham,  Alexandre  et  C"*,  etc.  Les  chiffres  des  der- 
nières années  ont  été  fournis  par  diverses  publica- 
tions et  en  particulier  par  The  Textile  Recorder  (i5 
septembre  1899,  p.  173). 


(i)  Production  and  Prioe  of  Cotton   for  One  Hundrcd   Years.    U.  S. 
Dep(.  Agr.  Div.  of  SUt.  Mise.  Bull.  9. 
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TABLEAU  DES  RÉCOLTES  ET  EXPORTATIONS  DE  COTON 
DES    ÉTATS-UNIS   DEPUIS  1791  (Années  du  i*'  septembre  au  3i  août) 


ANNÉES 

RÉCOLTE 

CONSOMMA- 
TION 

LOCALE 

EXPOR- 
TATIONS 

POIDS 
NET 

d'une 

BALLE 

PRIX  MOYEN 
PAR  LITKE 

i 
New- York 

« 

a 
Liverpool 

balles 

balles 

balles 

livres 

cents 

pence 

I79I.    . 

8.889 

889 

335 

36 

i3à3o 

179a.    . 

13.333 

635 

335 

39 

30    3o 

1793.    . 

aa.333 

2,323 

335 

33 

l3     33 

179^*-  • 

35,556 

,— 

7,407 

235 

33 

13      18 

1795.    . 

35,556 

37,823 

335 

36  1/3 

i5    37 

1796.    . 

44,444 

37,i4i 

335 

36 1/3 

la    39 

1797-    • 

48,889 

16,837 

335 

34 

12    37 

1798.    . 

66.667 

— 

4i,6oo 

335 

39 

23     45 

1799-    • 

88 , 889 

43,366 

335 

44 

17     60 

1800.    . 

i55,556 

35,556 

79,066 

335 

38 

16   36 

180I.    . 

310. 5a6 

39,474 

9i»7i6 

338 

44 

18 

1802.    . 

34i ,aa8 

— 

130,619 

338 

ï9 

16 

i8o3.  . 

35a, loi 

i58,454 

338 

19 

13  1/3 

1804.  . 

340,741 

— 

139,756 

370 

ao 

l4 

i8o5.  . 

381,138 

44,177 

i54,ioi 

3^9 

33 

16  1/2 

1806.  . 

347,836 

— 

i55,o33 

33o 

33 

18  1/4 

1807.  . 

385.714 

338,363 

380 

31  i/a 

i4  1/3 

1808,  . 

371,739 

38.5i6 

376 

19 

23 

1809.  • 

366,071 

— 

337,635 

334 

16 

20 

1810.  . 

340,000 

64,000 

373,046 

35o 

16 

i5  1/2 

18x1.  . 

369,360 

57,339 

308,950 

397 

i5  1/3 

13  i/a 

l8i3.    . 

3o4 , 878 

117,438 

346 

loi/a 

16  3/4 

i8i3.  . 

304,878 

77» 683 

346 

13 

23 

i8i4.  . 

384,553 

— 

73,069 

3/16 

i5 

291/2 

i8i5.  . 

363,636 

90,000 

3oi ,81 4 

375 

31 

20  3/4 

1816.  . 

407,565 

3o3,388 

371 

39  1/3 

18  1/4 

1817.  . 

460,993 

— 

3o3,73i 

382 

261/3 

20  1/3 

1818.  . 

448,029 

33i,438 

379 

34 

20 

1819.  . 

596,429 

— 

314,275 

280 

34 

i3  i/a 

i8ao.  . 

606,061 

484.319 

264 

17 

Il  1/2 

1831.  . 

647» 482 

449,257 

278 

i4,33 

8,i4 
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A?C?SÉES 

Rl^XOLTE 

CO?(SOMMA- 
TION 

EXPOR- 
TATION! s 

POIDS 
KET 

d'une 

PRIX  MOYEN 
PAS   LITBK 

, 

LOCALE 

BALI.R 

à 
New-York 

à 
Liverpool 

balles 

halles 

balles 

livres 

cents 

pence 

1833.    . 

742,0^9 

5n,3i9 

383 

i4,33 

6,95 

1833.    . 

G2o,8o5 

— 

583,964 

398 

II, 4o 

7, ai 

182/1.    . 

762,411 

— 

5o4,857 

383 

i4,65 

7,66 

1835      . 

891,608 

— 

616,958 

386 

18,59 

11,62 

1836.    . 

I ,131 ,667 

— 

655,563 

3l2 

I3»I9 

5,85 

1827.    . 

957,281 

149, 5i6 

854,000 

33 1 

9*39 

5.79 

1828.    . 

720,593 

120,593 

600,000 

335 

10,33 

5,84 

1829.    . 

870,415 

118, 853 

740,000 

34 1 

9,88 

5,32 

i83o.  . 

976.845 

126, 5ia 

839 , 000 

339 

10, o4 

6,44 

i83i.  . 

i,o38,847 

182,142 

773,000 

34 1 

9'7i 

5,38 

i832.  . 

987*^77 

173,800 

893,000 

36o 

9,38 

6,22 

i833.  . 

1,070,438 

194,413 

867,000 

35o 

13,33 

7.87 

i834.  . 

I , 2o5 , 394 

196,413 

I ,oa8,ooo 

363 

13,90 

8,10 

i835.  . 

1,254,328 

316,888 

I ,033,000 

367 

17,45 

9,i3 

i836.  . 

1.360,725 

336,733 

I, 116,000 

373 

16, 5o 

8.79 

1837.  . 

1,423,930 

333,540 

I ,169,000 

379 

i3,35 

6,09 

i838.  . 

1,801,497 

346, o63 

1,575,000 

379 

10. i4 

6,28 

1839    . 

i,36o,532 

376,018 

1,074,000 

384 

i3,36 

7»'9 

i84o.  . 

2,177,835 

395,193 

I ,876,000 

383 

8,93 

5,43 

i84i.  . 

1,634,954 

397,388 

i,3i3,5oo 

394 

9,5o 

5,73 

1843.  . 

1,683,574 

367,800 

I , 465 , 5oo 

397 

7.85 

4,86 

i843   . 

2,378,875 

335,139 

3,010,000 

409 

7,25 

4,37 

iSH-  . 

2,o3o,4o9 

346,750 

1 , 629 , 5oo 

4l2 

7.73 

^  "1 

4,  /« 

i845'.  . 

a,394,5o3 

389,000 

3,083,700 

4i5 

5,63 

3,93 

i846.  . 

2,100,537 

433,600 

I , 666 , 700 

4ii 

7»8V 

4.80 

1847.  • 

1,778,651 

438,000 

I ,34 1,300 

43 1 

11 ,21 

6,o3 

i8:48,  . 

2,439.786 

616,044 

I ,858,000 

^^l 

8,o3 

3,93 

i8'i9.  . 

2,866,938 

643,485 

3,338,000 

436 

7 ,  i>o 

4,09 

i85a.  . 

2,333,718 

613.498 

I , 590 , 300 

429 

13,34 

7,10 

i85i.  . 

2,454,443 

485, 6i4 

1 ,988,710 

4i6 

13,  i4 

5,5i 

i85a.  . 

3,i26,3io 

689,603 

3.443,646 

438 

9,5o 

5,o5 

i853.  . 

3.4i6,2i4 

803,735 

3,538,400 

438 

11,02 

5,54 

i854.  . 

3,074.979 

737,336 

3,319, I 48 

43o 

10,97 

5,3i 

i8d5.  . 

3,982,634 

706,417 

3,344,309 

434 

10,39 

5,60 

Co 
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ANNÉES 

i856.  . 

1857.  . 

i858.  . 

1859.  . 

1860.  . 

1861.  . 

1862    . 

i863.  . 

i864.  . 

i865.  . 

1866.  . 

1867.  . 

1868.- 

1869.  . 

1870.  . 

1871.  . 

1872.  . 

1873.  . 

1874.  . 

1875.  . 

1876.  . 

1877.  . 

1878.  . 

1879.  • 

1880.  . 

1881.  . 

i88a.  . 

i883.  . 

1884.  . 

i885.  . 

1886.  . 

1887.  . 

1888.  . 

1889.  . 

RÉCOLTE 


balles 
3,655,557 
3,093,737 
3,257,339 

4,018,914 
4,861,392 
3,849,469 

4 , 5oo , 000 
1,600,000 
45o,ooo 
3oo,ooo 
3,269,316 
3,097,354 
3,519,054 
2,366,467 
3, 133, 55i 
4,353,317 
2,974,351 
3 , 930 , 5o8 
4,170.388 
3,832,991 
4,633,3i3 
4,474,069 
4,773*865 
5,074,150 
5,761,353 
6,605,750 
5,456,o48 
6» 949, 756 
5,713,300 
5,706,165 
6,575,691 
6,505,087 
7.046, 833 
6,938,390 


CONSOMMA- 
TION 

LOCALE 


bulles 

777 . 7^9 
819 

595 


927 

978 
843 

370 

388 

330 
345 

666 

770 
906 

&26 

.865 
1 ,110 
1,337 

I,30I 

i,3o5 
1 ,  193 
i,35i 
1,438 
1,489 
1,558 
1,789 
1.938 
1.964 
3,073 
1.876 
1,753 
3, 163 
3,  III 
2,357 
3,3t4 


936 
563 
65 1 
o43 
740 
000 
000 
000 
000 
100 
o3o 
636 
374 
160 
196 
33o 
137 
9« 
oo5 
870 
oi3 
022 
329 

978 

937 
535 

096 

683 

125 

544 
533 

247 
091 


EXPOK- 
TATIONS 


liallcB 
2,954 
3,353 
3.590 
3,031 
3,774 

3.137 

644 

10 

37 

24 

1,554 

1,557 
1.655 
1,465 
3,306 
3,169 
1,957 
2,679 
9,84o 
3,684 
3,334 

3 ,  o3o 
3,36o 
3,48r 
3,885 
4,589 
3,583 

4,766 
3,916 

3,947 

4 ,  336 
4,445 
4,627 

4,743 


606 
657 
455 
4o3 
173 
568 
936 
898 
o53 
787 
664 
o54 
816 
880 
48o 
009 

3i4 
986 
981 
708 

344 
835 
354 
oo4 
oo3 
346 
633 

597 
58 1 

972 
3o3 

3o3 

5o3 

347 


POIDS 

PRIX   MOYEN 

»ET 

d'une 

BALLE 

PAfi   ] 

LIVKK 

i 
New- York 

i 
Livcrpool 

livres 

cents 

pence 

430 

10, 3o 

6,33 

444 

l3,5l 

7.73 

442 

ia,33 

6,9* 

447 

13, 08 

6,68 

46i 

II 

5»97 

477 

l3,0JL 

8,5o 

477 

31,39 

18,37 

477 

67,31 

33,46 

477 

ioi,5o 

37,17 

477 

83,38 

19, JI 

44 1 

43,30 

i5,3o 

444 

31,59 

10,98 

445 

34.85 

ÎO,53 

444 

39.01 

13,13 

44() 

33,98 

9'»9 

442 

16,90 

8,55 

443 

20, 48 

10,78 

444 

r8,i5 

9,65 

444 

17,00 

8,86 

44o 

i5,oo 

7,67 

444 

1 3 ,  00 

6,61 

44o 

11,73 

6,29 

45o 

11 ,28 

6,3i 

447 

To,83 

6, 16 

454 

19,02 

6,94 

46o 

11,34 

6,48 

45o 

13,16 

6,70 

470 

10, 63 

5,90 

462 

10,64 

6,o3 

4  60 

10,54 

5,76 

463 

9.44 

5,i4 

464 

10,35 

5,43 

467 

10,37 

5,5i 

477 

10,71 

5,73 
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ANNÉES 

RÉCOLTE 

CONSOMMA- 
TION 

LOCALE 

EXPOK- 

TAT10N8 

POIDS 

NET 

d'unb 

BALLE 

PRIX   MOYEN 

PAR  Lirae 

i 

New -York 

i 

Liverpool 

balles 

ballM 

balles 

livres 

cents 

pencf 

1890.    . 

7,3ii,3aa 

2,390,909 

^,906,627 

478 

11,53 

5.97 

1891.   . 

8,65i,597 

2,632,023  5,847, J91 

'473 

9,o3 

4,94 

1893.    . 

9,033,379 

2,876,846 

5,933,437 

473 

7.64 

4.18 

189S.    - 

6 , 700 , 365 

2,43i,i34 

4,445,338 

^75 

8,a4 

4.57 

i89d.  . 

7.5^9,817 

a, 319, 688 

5,287,887 

474 

7,67 

4,33 

1893.  . 

9,476,435 

2,704,153 

6,614,619 

484(t) 

6,26 

3,34 

1896.  . 

7,147.000 

2 , 5o5 , 000 

4,627,000 

» 

7.93 

» 

1897    . 

8,706,000 

2,792,000 

5 , 979 , 000 

» 

7,00 

» 

1898.  . 

11,316,000 

2,465,000 

7,540,000 

» 

5,94 

n 

1899.  . 

11,274,840 

2,746,022 

7.454,390 

» 

» 

n 

C'est  surtout  à  partir  de  i83o  que  la  progression 
devint  rapide.  Il  régnait   à    ce  moment   aux  Etats- 
Unis  une  véritable  fièvre  de  spéculation  ;  partout  on 
organisait  des  cultures;  des  établissements  de  crédit 
se  fondaient,  en  apparence  pour  favoriser  et  activer 
cette  extension  des  cultures;  mais, en  toutes  choses,, 
il  convient  d'éviter  les  entraînements  de  la  fièvre  du 
gain.  Les  prix  s'élevèrent  peu  à  peu  de  i83i  à  i835  ; 
mais  à  partir  de    i835   la   surproduction    entraînait 
une  dépréciation  de  la  matière  première  et  les  prix 
faiblissaient  peu  à  peu. 

Cette  dépréciation,  rapide  à  partir  de  i836,  entraîna 
un  krach  retentissant  et  les  banques  des  Etats-Unis 
durent,  en  iSSy,  suspendre  leurs  paiements  en  espè- 
ces, en  particulier  la   plus   importante    de    toutes^ 


(i)  On  remarquera  par  l'exainen  du  tableau  des  pages  précédentes  que 
ic  poids  moyen  des  balles  a  constamment  sabi  une  augmentation  depuis 
1826.  Le  poids  total  de  la  récolte  croit  donc  plus  vite  que  le  nombre  des 
balles. 


63 


LE   COTON 


Bank  of  the  United  States  \  et  la  récolte  totale  tombait 
subitement  en  i838-i839  à  i,36o,532  balles  après 
avoir  été  de  1,801,497  balles  en  i837-i838. 

En  1859-1860,  la  production  du  coton  aux  Etats- 
Unis  atteignit  le  chiffre  de  4,861,292  balles;  mais 
Tannée  suivante  elle  tombait  à  3,849,469  balles  pour 

310 

100 

9^ 
80 

70 
60 

So 

3o 
ao 
20 


1 
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2i jL            T 

^0   _  t 

TiA^v^rx^^ 
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«0 


I  i  I  I  I 


Fio.  i3.  —  Diagramme  iodiquant  la  valeur  de  la  livre  de  coton  ea  cenU 
à  New- York  depuis  1791  (d'après  Watkins). 


devenir  très  faible  pendant  les  années  1862,  i863, 
1864  et  i865.  D'ailleurs,  les  statistiques  exactes  font 
défaut  pour  cette  période  qui  correspond  à  la  Guerre 
de  Sécession  et  les  nombres  portés  au  tableau  repro- 
duit précédemment  ne  sont  qu'approximatifs. 
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D'après  Harry  Hammond  les  prix  de  vente  du  co- 
ton Middling  ont  été  les  suivants  à  New-York  depuis 


1790  : 


PRIX  MOYEN  DU  COTON  A  NEW-YORK  (en  cenU) 


ANNÉES 


1790.  . 

1800.  . 

181O.  . 

1820.  . 

i83o.  . 
i84o.  . 

i847  • 
i85o.  . 

1860.  . 

i864.  . 

1867.  . 

1871.  . 

ï88i.  . 

1888.  . 

1890.  . 

1891.  . 
1893.  . 
1893.  . 
189^.  . 
1895.  . 
1896(2) 

1897(3) 
1898(3) 


PRIX 

MIKIMUM 


i4 

8 

6 

8,5 
10, 35 
10,75 
70 
36,5 
14,87 
10,5 

10, 35 

7/93 
6,69 

6.18 
6,87 

5,56 

» 


PRIX 
MAXIMUM 


31 

13,5 
l3,5 
l3 

13,87 
11,83 
187 
43 
31, l3 

i3 

11,5 
11,63 
10,63 
8,75 
10 

8,56 
7,37 
» 

n 
» 


PRIX 

MOTBR 


36 
38 
16 

«7 
10, o4 

8.93 

11,31 

13,34 
II 

ioi,5o 
31,59 
16,35 
11,35 
10,71 
11,53 

9,o3 

7,64 

8,34 

7,67 

6.36(1) 

7»93 
7,00 

5,94 


Pendant  la  période  de  la  Guerre  de  Sécession,  les 
usines  européennes  traversèrent  une  crise  intense 


/ 


y 


7.44  d'après  Statisiical  Abstracts. 
vom piété  d'aprës  Statistical  Abstracts. 
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par  suite  de  la  disette  de  coton.  C'est  ce  qu'on  a 
appelé  avec  raison  en  Angleterre  «  Cotton  famine  » 
et  c'est  pour  remédier  à  cet  état  de  choses  particu- 
lièrement fâcheux  pour  l'industrie  qu'une  société 
anglaise  «  Cotton  Supply  Association  »  crut  devoir 
faire  tous  ses  efforts  pour  implanter  la  culture  du 
coton  dans  d'autres  pays.  C'est  aussi  de  cette  époque, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  que  datent  les 
essais  tentés  en  Algérie  et  même  en  Tunisie. 


CHAPITRE  IV 


LA  PRODUCTION  DU  COTON  AUX 
ÉTATS-UNIS  (suite) 
SUPERFICIES  CULTIVÉES  —  RENDEMENTS 


SQ^Ace  cultivée.  —  Nous  manquons  de  documents 
sur  1^<3 tendue  de  la  surface  cultivée  dans  la  première 
partîo  de  ce  siècle  (i)  ;  mais  nous  savons  du  moins, 
daprès  les  statistiques  américaines,  que  pour  la  sai- 
son 1 858-1859  cette  surface  était  de  6,4oo,ooo  acres  (2) 
environ.  Le  tableau  suivant  indique  cet  acréage  depuis 
i8]8-igyg  d'après  le  Département  de  Tagriculture  de 
Washington.  Mais  nous  devons  faire  remarquer  en 
passant,  que  les  statistiques  laissent  parfois  à  dési- 
rer  et  que  les  renseignements  fournis  par  diverses 
sc>urces,  également  officielles,  ne  concordent  pas 
tou3ours. 


(0  En  i863.   un  économiste  éminent.   Louis  Reybaud,    membre   de 
1  Institut,  écrivait  ce  qui  suit,  au  moment  où  Ib  Guerre  de  Sécession  déso- 
lait les  États-Unis:  «  £n  premier  lieu,  il  y  a  une  illusion  à  bannir,  c'est 
de  supposer  que  l'Amérique  du  Nord  redeviendra   cet  inépuisable  marché 
à  coton  qui  excluait  et  dominait  tous  les  autres.  Une  semblable  puissance, 
quand  elle   a  été  ébranlée  à  ce  point,  ne  se  reconstitue  pas  ou  se  recon- 
stitue lentement.  »  (L.  Reybaud.    Le  Coton,  son  régime,  ses  problèmes, 
son  influence  en  Europe.  Paris,  i863.  p.  v.) 
(a)  L'acre  équivaut  à  /Jo  ares  4671. 
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TABLEAU  DES  SURFACES  CULTIVÉES  ET  DES  RÉCOLTES 

DEPUIS  1879 


ANNÉES 


1878-79 
1879-80 

i88o-8i 

1881-83 

1882-83 

1883-84 

1884-85 

1885-86 

1886-87 

1887-88 

1888-89 

1889-90. 

1890  91 

1891-93. 

1893:93. 

1893-94 

1894-95 
1895-96. 

1896-97. 


AGRKAGE 


acreu 
3,366,800 

3 , 595 , 5oo 
5,475,300 
6,710,730 

6.791,557 

6.777'993 
7,439,613 

8,3oo,865 

8,454.6o3 

8,641,067 

9,058,591 

30,171 ,896 

30,809,053(1) 

30,714,937 

18,067,934 

19,535,000 

33,^87,950 

ao,i84,368 

33,445,334(3) 


RÉCOLTES 
BALLES 


5,074,155 
5,761 ,353 
6,605,750 

5,546,o48 
<>»949,756 
5,713,300 
5,706,165 
6,575,691 
6,505,087 
7,048,833 
6,938,370 
7,3ii,3aa 
8,653,597 
9,035,379 
6 , 700 , 365 
7,549,817 
9,476,435 
7,443,000 
9,301,000 


PUIDS 
HOTEH 

«les  balle» 


livres 
447 

45^4 
46o 
45o 
470 
46a 
46o 
463 
464 
467 

^77 
478 
473 
473 
475 

474 
484 


(i)  D*apr&s  le  rapport  de  la  Commission  des  valeurs  de  douanes 
(session  de  1895),  l'acréago  de  1890  1891  sérail  de  19.469.617  acres  an 
Heu  du  chiffre  de  ao. 583. 935  acres  donné  par  Kûhne,  et  ao.8o9,oô3 
fourni  par  les  statistiques  officielles. 

(3)  D'après  Statlsticai  Ahstrncts  (1899).  l  acréage  et  la  production 
seraient  les  suivants  depuis  1890  : 

1890 30,175,370  acres.      7,473,  5 11  balles. 

1893 19,535,000  7,493,000 

189'* 33,68t,95o  9,476.435 

1895 30\ 184,808  7,161,094 

1896 33,373,30Q  8,533,705 

1897 34.319,58^         10,897,857 

On  voit  que  les  écarts  sont  assez  considérables  et  cependant  ces  chiffres 
sont  fournis  par  des  sources  également  officielles. 
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Toutes  les  cultures  se  font  aujourd'hui  d'après  des 
principes  scientifiques  nettement  établis  et  on  tend 
toujours  à  restituer  au  sol,  par  des  engrais  chimiques 
ou  autres,  les  matériaux  prélevés  parles  récoltes.  On 
devrait  donc  s'attendre  à  trouver  des  récoltes  de  plus 
en  plus  considérables  de  coton  pour  une  même  sur- 
lace cultivée.  Cependant,  si  on  en  croit  les  statistiques 
fournies  par  le  bureau  de  Washington,  il  n'en  serait 
rien.  La  production  de  l'acre  s'élevait  à  282  livres  en 
i852-53;  elle  montait  à  279  livres  en  iSSS-Sg.  Mais 
depuis  cette  époque  elle  a  constamment  atteint  des 
valeurs  moins  élevées,  comme  le  montre  le  tableau 
suivant. 


TABLEAU  DE  LA  PRODUCTION  DE  COTON  PAR  ACRE 

(En  livres  de  453  grammes) 


/ 
/ 


\ 


ÉTATS 

I    ç  *  Caroline. 
^   Caroline. 

j^ii^issipi.   . 

1,011  î^ÎQ ne.  . 
TeJt; 

Àrk: 

Teaiio&see 

loua  les  pays  cotonniers. 


ANN 

ÉES 

18-4 

1880 

i885 

1890 

1891 

1892 

1893 

1894 

i53 

i9« 

176 

ai8 

19^ 

ï83 

168 

180 

,37 

i85 

1^8 

ai5 

o^a 

i84 

168 

aoi 

ia4 

i63 

i46 

197 

180 

160 

169 

ao6 

m 

i54 

ia5 

i6ô 

179 

1^0 

aoo 

ao8 

i5o 

17a 

175 

a3o 

a5a 

190 

190 

ao8 

199 

18a 

aa4 

393 

373 

a6o 

ao6 

357 

i5o 

a3o 

175 

a33 

a  60 

391 

a39 

383 

ia4 

ai5 

309 

a  90 

335 

a65 

188 

337 

i33 

ao3 

17a 

198 

aa5 

17a 

iC5 

339 

139 

188 

i65 

aao 

3^7 

ao5 

19^ 

354 

^^tte  contradiction  est  seulement  apparente.  En 

^^^^1  dans  les  premiers  temps  de  la  culture  on  ense- 

vt\etiçait  des  terres  vierges  qui  fournissaient  par  consé- 

^\vient  des  récoltes  exceptionnellement  abondantes  ; 
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mais  ces  terres  se  sont  épuisées  peu  à  peu  et  c'est 
sans  doute  la  raison  principale  du  déchet  de  produc- 
tion qu'on  a  dû  constater  depuis.  Il  faut  sans  doute 
ajouter  aussi  à  cette  première  raison  un  autre  argu- 
ment qui  ne  manque  pas  d'importance  :  c'est  qu'il 
n'était  pas  aussi  facile  il  y  a  cinquante  ans  qu'aujour- 
d'hui de  connaître  exactement  la  superficie  des  ter- 
rains cultivés,  car  il  ne  pouvait  être  question  de 
faire  exactement  le  relevé  des  nouvelles  plantations 
qui  surgissaient  constamment. 
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FiG.   i/f.  -^  Tableau  dos  récoltes  de  coton  aux  Ëtats-Uois  depuis  1876. 


On  remarquera,  d'ailleurs,  que,  depuis  dix  ans,  la 
moyennede  production  augmente  constamment, grâce 
à  une  étude  mieux  entendue  des  conditions  de  la  cul- 
ture et  sans  doute  aussi  à  l'emploi  des  engrais  chimi- 
ques, dont  les  cultivateurs  américains  font  actuelle- 
ment un  usage  suivi  pour  améliorer  leurs  terres. 

Nous  avons  l'intention  d'étudier  plus  loin,  pour 
chaque  Etat  en  particulier,  l'importance  de  la  culture  ; 
nous  croyons  cependant  devoir  mettre  dès  mainte- 
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nant  sous  les  yeux  du  lecteur  un  tableau  comparatif 
de  la  distribution  des  cultures  cotonnières  dans  les 
différents  Etats. 


DISTRIBUTION   DES   CULTURES    PAR   ÉTATS 


ÉTATS 

8VRFACE    CULTIVÉE    EN    COTON 

1884-85 

1889-90 

1890-91 

1891-92 

1896-97 

Caroline  du  Nord.  . 
Carolioe  du  Sud.    . 
Géorde.    .     ^     .     . 

acres 
I,o6o,5oo 

1,716,140 

2,952,190 

268,320 
i,74o,5oo 
2,391,900 

922,680 
3,186,750 

815,070 
1,259,280 

io5,65o 

acres 
1,060,917 

i,63o,o53 

2,911,483 

359,990 
3,794,708 
a,643,84i 
i,iao,836 
4,3o3,885 

881,473 
1.473,088 

122, 58o 

acres 
i,o65,o63 

i,7o4.o4a 

3,i56,999 

276,229 

2,926,634 
2, 85 1,11 3 
1,047,990 
4,709,160 
874,592 
1,529,885 

442,228 

acres 
1,043,762 

1,687,002 

3,062,290 

267,943 
2,738,835 
a, 794*091 
i,o37,5ii 
5,044,618 

873,000 
1,529,885 

376, /i5o 

acres 
1,228,71'! 

2,oi4,348 

3,468,335 

264,325 
2,656,333 
2,835,3i6 
1,245,399 
6,758,650 

912,337 
1,542,652 

518,919 

Floride.     .     . 
AUbama. .     , 
MiMîssipi. 
Louisiane. 
Texas. .     . 
Tennessee. 
Arkansas.. 
Virginie ,     M 
et  autres. 

■           • 

•           • 

t          • 

• 

issouri 

Total.  . 

*                   9                    m 

17,425,980 

19,204,854 

20,583,^35 

20,555,387 

23,445,334 

Comme  on  peut  le  voir,  en  comparant  les  chiffres 
contenus  dans  le  tableau  ci-dessus,  les  plus  fortes 
augmentations  se  sont  produites  dans  le  Texas  et 
dans  TAlabama.  Pour  le  Texas  Taccroissement  est 
de  112  p.  0/0  en  12  ans  et  dans  TAlabama  il  s'élève  à 
02  p.  0/0. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  la  distribution,  par 
pays,  des  cotons  exportés  par  les  Etats-Unis.  C'est  ce 
que  résume  le  tableau  suivant  : 
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EXPORTATION  DE  COTON  DES  KTATS-UMS  EN  1889  ET    i«98 

(Stat.  abstract) 


DESTINATION 


Autriche -Hongrie 

Belgique 

France. ...  .     .     .     . 

Allemagne 

Italie 

Pays-Bas 

Russie 

Espagne 

Suède  et  Norvège 

Angleterre 

Reste  de  l'Europe 

(livres, 
in 

Pavs  anglais  de  l' Amérique  N.. 

Mexique 

Japon 

Tous  les  autres  pays. 

1   livres 
Total  général  !    ,  ,,         * 
(  dollars    . 


1889 


livres 

3,804,889 

73,903,618 

200,098,358 

330.377,863 

65,533,774 

33,177,198 

72,017,966 

90,766,602 

4.358.478 

1,470,400,067 

4'773.97<^ 


3,337,212, i83 
233, 172,876 

30,671,679 

16,901,267 

23,5oo 

108, i5o 


2,384,816,669 
337.776,270 


1898 


livrei 
17,807,033 

80,970,906 

421,018,931 

929,262,297 

193,790,697 

21,754,574 
51,912,379 

i3i, 824,104 

13,806,699 

i ,766,060,890 

31,787,970 


3,648,986,876 
217,278,477 

61,247,369 

21,216,287 

113,106,823 

I ,708,061 


3,860,264,395 
33o, 442,216 


On  voit  que  la  Grande-Bretagne  reçoit  annuelle- 
ment des  Etats-L'nis  autant  de  coton  que  rensemble 
des  autres  pays  d'Europe  ;  ensuite  on  peut  se  rendre 
compte  de  Timportance  croissante  des  importations 
pour  rAUemagne. 

Le  tableau  suivant,  tiré  aussi  de  la  même  source,  a 
l'avantage  de  montrer  très  nettement  l'accroissement 
de  la  consommation  du  coton  par  les  États-Unis. 
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PRODUCTION.  IMPORTATION  ET  CONSOMMATION  DU  COTON 

AUX  ÉTATS-UNIS 


(D'après  Slatistical  abstract) 


-a 

< 

RÉCOLTE 

X 

0 

< 
H 

as 
0 
eu 

s 

GOMSOMMATION 
TOTALB 

aux  États-Unis 

PROPORTION 
DK  COTON  EXPORTÉ 

sur  le  coton 
récolte  dans  le  pays 

LITKBS 

TALKUR 
KM    DOLLARS 

1875.      . 

1,783,6^1,000 

356, 31 5, 000 

livres 
3, 1 '19,000 

1  vres 
634,941,000 

pour  0/0 
70. 69 

18-76.      . 

■ 

2, 157,958,000 

373,930,000 

3,45i ,000 

668,779,000 

70,76 

1877.     . 

3,095,901,000 

339,444,000 

3,656,000 

663,910,000 

68.97 

1878.      . 

a,34o,a8â,ooo 

a o5, 000, 000 

3,o33,ooo 

664,8/18,000 

71,33 

1879.     . 

a,4o4/iio,ooo 

193,806,000 

3,993.000 

778,538,000 

07,74 

1880.     . 

2'77'»797.ooo 

3^3, i4i ,000 

3,547,000 

953,049,000 

65,73 

1881.     . 

3, 199,823,000 

380,366,000 

4, 4 '19, 000 

I ,oii,io3,ooo 

68,47 

i88a.    . 

3,588,3^0,000 

359,016,000 

4,339,000 

860,760,000 

67,33 

i883.    . 

3,405,070,000 

309 ,  (J96 ,  000 

4 , 08 I , 000 

147, 838, 000 

67,30 

1884     . 

2,'jb'j,bfih,ooo 

350,59^1,000 

7,019,000 

900,637,000 

67,66 

i885.    . 

2 , 7 'i  3 ,  96G ,  000 

353,993,000 

5 , I I 5 , 000 

854,813,000 

68,96 

1886.    . 

3, i83,3o5,ooo 

209,989,000 

5,073,000 

1 ,138,063,000 

6',.  68 

1887.    . 

3,167,378,000 

367,395,000 

3,93/4,000 

991,139,000 

68.71 

1888.    . 

3,  'i3y,  173,000 

391  ,o.'i5,ooo 

5,/i97,ooo 

1,  i8o,3'|5,ooo 

66,83 

1889.    . 

3,439.93/1,000 

392,139,000 

7,973,000 

I ,063,903,000 

69,33 

1890.    . 

3,637,360,000 

308,834,000 

8 , 606 , 000 

I, 163,92^,000 

68, i5 

1*^91.    . 

4»3iO,o43,ooo 

35o,ooo,ooo 

30 , 908 , 000 

1,439,116,000 

67,36 

1892.    . 

4,506,575,000 

3 1 3 , 000 , 000 

38,663,000 

1,699,887,000 

65, i3 

1H93.    . 

3,303,658,000 

368,000,000 

43,368,000 

1 , i83,55o,ooo 

65,99 

1K94.    . 

3,769,381,000 

363,857,000 

37,706,000 

1 , 113,776,000 

71,30 

I 895.    . 

5,036,964,000 

262,426,000 

/49, 333, 000 

1,567,991,000 

69,83 

1 896.    . 

3,593,416,000 

269,116,000 

55,35o,ooo 

1 ,3ii ,363,000 

66,00 

1H97.    . 

4.397,177,000 

387,787,000 

61,898,000 

I ,344, I 33, 000 

70.69 

.898.    . 

5,677,376,000 

39'»,  709,000 

62,660,000 

1,879,173,000 

67,83 

CHAPITRE  V 


LA  PRODUCTION  DU  COTON  AUX 

ÉTATS-UNIS  (suite) 

CONDITIONS  CLIMATÉRIQUES  —  SOL 


L'aire  de  culture  du  coton  aux  Etats-Unis  couvre 
24  degrés  de  longitude  et  lo  degrés  de  latitude. 

D'après  Broadly(i)  la  température  moyenne  de 
l'année  est  de  i5°  dans  la  Caroline  du  Sud,  la 
Géorgie,  TAlabama,  le  Mississipi.  C'est  là  sans  doute 
un  fait  intéressant  qui  a  été  établi  par  de  nombreu- 
ses observations  ;  mais  ce  qui  importe  le  plus  à  la 
culture  du  coton  c'est  une  longue  période  de  végéta- 
tion sans  crainte  de  gelées.  D'après  les  observations 
que  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  ont  été  soi- 
gneusement enregistrées  par  le  Department  of  Agrri- 
culture  de  Washington  les  dernières  gelées  de 
l'hiver  auraient  lieu  aux  dates  suivantes  (période  de 
1871  à  1891)  dans  les  Etats  producteurs  de  coton  : 

Région  cotonniore  nord.  .  Fin  mars  et  commencement  aiT'U. 

Région  moyenne Fin  février  et  mois  de  mars. 

Région  sud Fin  janvier  et  mois  de  février^ 


(i)  Soutli.  Carolina  Sta.  Bull.,  n»  7. 
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Il  ne  nous  paraît  pas  utile  de  fournir  ici  le  détail 
des  observations  relevées  pendant  cette  longue  pé- 
riode de  vingt  années  ;  mais  il  nous  semble  que  les 
indications  ci-dessus  peuvent  être  de  quelque  intérêt 
pour  les  colons  qui  voudraient  tenter  la  culture  du 
coton  dans  nos  colonies. 

Les  premières  gelées  d'automne  qui  mettent  fin  à 
la  période  de  végétation  ont  été  relevées  pour  un 
grand  nombre  de  localités,  de  i83a  à  1894.  11  est 
utile  de  résumer  en  quelques  lignes  la  longue  série 
d'observations  que  nous  avons  sous  les  yeux  : 

DATE  MOYENNE 
DB8  PEEMIÊRKS   OEl£eS 

Charlotte  (Caroline  Nord) 

Chattanooga  (Tenn.).     .     .     .  *  .     .     .     .  [     i5  octobre. 

^BshviUe  (Tenn.) 

Atlanta  (Ga.) 

Starksville ,  . 

„,                  - .  >     i*^  novembre. 

Wicksburg  (Mis.) 

Palestine  (Texas) 

C6te  de  la  Géorgie è       r  t. 

.  ,     °  ]     ID  novembre. 

—      Alabama ^ 

Plus  rintervalle  est  long  entre  la  première  et  la 
dernière  gelée,  plus  le  cotonnier  vient  bien,  et  en 
général  plus  les  récoltes  sont  abondantes. 

Avant  d'entreprendre  une  culture  de  coton  dans 
un  pays  on  fera  donc  bien  de  s'assurer  des  condi- 
tions climatériques  exactes  de  la  région  afin  de 
connaître  la  durée  moyenne  de  la  période  de  vé- 
gétation. 
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TABLEAU  DE  LA  MOYENNE  DES  TEMPÉRATURES  MINIMA  DES  MOIS 
D*HIVER  DANS  LA  RÉGION  COTONNIÊRE  DES  ÉTATS-UNIS 

(degrëe  Fahrenheit) 


Région  nord (i). 
Région  moyenne 
Région  sud.  . 

DÉCEMBRE 

JANVIER 

FÉVRIER 

25.6F(2)à38.iF 
39               44.8 
44,4            53,5 

18,7  F.  à  35,4  F. 
38,2        44.5 
4i            5i 

24.2  F.  à  39,7  F 
39.4        4C.2 
46,8        55,2 

TABLEAU    DES    MOYENNES    MENSUELLES    DE    TEMPÉRATURE 
PENDANT  LA  PÉRIODE  DE  VÉGÉTATION  (degrés  Fahrenheit). 


H 

M 

M 

9C 

• 

k4 

> 

< 

< 

Pd 

« 
•m 

degrés 

H 
U 

0 

< 

M 
H 
b 
M 
'ti 

ca 
0 

h 

aa 

> 
0 

degrés 

degrëi 

degrés 

deffrë» 

dogn^K 

degré!» 

degrés 

Région  nord.   . 

61 

69,2 

76.7 

79'5 

77.3 

71.3 

61,8 

49,6 

Région  moyenne. 

63,2 

70,8 

77'9 

80,9 

79»6 

71,4 

65.2 

55,6 

Région  sud. 

«9.7 

75,4 

81,3 

83,3 

82,1 

78.2 

70,3 

61 ,5 

(i)  Région  nord:  Atlanta,  Charlotte,  Chattanooga,  El  Paso,  Fort 
Davis,  Fort  Elliott,  Fort  Smith,  Knoxville,  Memphis,  Nashville,  etc. 

Région  moyenne  :  Auburn.  Augusta.  Charleston,  Uatteras,  Montgo- 
rnery,  Palestine,  Wicksburg,  Wilmington,  etc. 

Région  sud  :  Brownsvillc.  Galveston.  Indianola.  Jackson  ville.  Mo- 
bile, Nouvelle  Orléans,  Pcnsacola.  Rio-Grande,  Saint-Antoine,  Savan- 
nah,  etc. 

(2)  Nous  indiquons  pour  chaque  région  et  pour  chaque  mois  2  tempé- 
ratures extrêmes,  car  bien  entendu  les  moyennes  varient  suivant  les  loca- 
lités. 

Les  températures  sont  indiquées  en  degrés  Fahrenheit.  Pour  transfor- 
mer les  degrés  Fahrenheit  en  degrés  centigrades  il  sufRt  de  se  rappeler 
que  le  o**  centigrade  correspond  k  -h  33°  Fahr.  et  que  la  température 
100"  G.  correspond  à  212°  Fahr.  Etant  donnée  une  température  indiquée 
en  degrés  Fahr.,  pour  la  convertir  en  degrés  C.  il  suffit  de  retrancher  32 
et  de  multiplier  le  reste  par  la  fraction  5/9. 
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TABLEAU  DES  TEMPÉRATURES  MAXIM  A  ET  MINIMA  MOYENNES 
DES  MOIS  DE  VÉGÉTATION  POUR  UN  CERTAIN  NOMBRE  DE 
LOCALITÉS  DE  CHAQUE  RÉGION  (degrés  Fahreoheit). 


H 

u 

M 

H 

86 

> 
•4 

80.1 

87.3 

14 

89.9 

H 
D 
0 

87 

eo 

X 
u 

H 

a. 
u 

CD 
81,3 

CQ 
7a 

eo 

S 
H 

> 

Z 
60 

Région  nord.  .     . 

3(73.6 

—      moyenne.. 

k]7» 

79.8 

86,3 

88.8 

87.3 

8a. a 

73.7 

64,3 

—      sud.     . 

*(78 

83,6 

89 

9ï»ï 

90 

86 

78,8 

69.8 

Région  nord.  .     . 

s  54,8 

57,5 

65.4 

69 

67.3 

61  ,a 

5o,9 

39,6 

—       moyenne. . 

61,9 

69.1 

73, a 

7i'7 

67 

56,6 

46,9 

—       Bud. 

i(6i,3 

67,3 

73.6 

75.6 

74,2 

70,5 

63,9 

53,3 

Il  n'est  pas  moins  important  de  connaître  le  régime 
(les  pluies,  car,  au  moment  de  la  floraison,  des  pluies 
oontinuelles  compromettraient  gravement  la  récolte. 


TABLEAL'  DES  CHUTES  MOYENNES  DE  PLUIE  POUR  LES  STATIONS 
INDIQUÉES  PLUS  HAUT,  EN  POUCES  (2*='-,5) 


U 

H 

se 

M 

H 

a 

-< 

S 

•< 

S 
H 

H 

'di 

te 

Région  nord.     .     . 

3,77 

3.83 

3.87 

3.14 

—     moyenne.  . 

3.71 

4,60, 

4.87 

4,74 

4/i3 

—     sud. 

1 

5,18 

4.91 

5,59 

5,71 

Le  plus  grave  inconvénient  des  pluies  tardives  est 
de  mettre  obstacle  à  la  cueillette  ;  c'est  ce  qui  arriva 
en  1880  où  600,000  balles  furent  ainsi  abandonnées 
dans  les  plantations.  Au  début  de  la  végétation,  au 


76  LE  COTON 

contraire,  des  pluies  abondantes  favorisent  le  dévelop- 
pement de  la  plante. 

La  capacité  de  production  agricole  d'un  pays  ne  se 
mesure  pas  d'après  la  composition  du  sol.  Si  la  con- 
naissance de  cette  composition  est  utile,  c'est  surtout 
pour  la  comparer  aux  analyses  des  terres  voisines 
où  une  culture  a  donné  de  bons  ou  de  mauvais 
résultats.  On  peut  alors  se  rendre  compte,  avec 
quelque  certitude,  de  la  possibilité  ou  de  Timpos- 
sibilité  de  créer  une  plantation  dans  une  localité 
déterminée.  Mais,  en  dehors  de  certains  cas  parti- 
culiers, il  serait  impossible  de  dire,  à  la  lecture  d'une 
analyse,  si  le  sol  dont  il  s'agit  convient  aune  culture 
donnée.  Il  faut  bien  se  rappeler,  cependant,  que  le 
coton  exige  dans  le  sol  un  peu  d'acide  phosphorique 
et  de  potasse  ;  mais  ces  substances  peuvent  être  en 
quantité  assez  minime  et  le  sol  posséder  néanmoins 
une  faculté  de  production  considérable.  Il  est  juste 
d'ajouter,  d'ailleurs,  que  si  cette  faculté  existe  à  un 
moment,  elle  est  forcément  limitée  dans  le  temps, 
car  si  l'acide  phosphorique  est  utile  à  la  plante,  s'il 
est  sans  cesse  pris  par  elle  dans  le  sol,  il  est  clair 
que  celui-ci  s'épuisera  d'autant  plus  rapidement  qu'il 
en  contiendra  une  proportion  plus  faible.  Nous  avons 
sous  les  yeux  en  ce  moment  une  longue  liste  de  ré- 
sultats d'analyses  effectuées  sur  des  terres  de  plan- 
tations de  coton  et  il  nous  serait  bien  impossible 
d'en  tirer  des  conclusions  un  peu  générales;  et  cela 
nous  est  d'autant  plus  impossible,  que  nous  ne  con- 
naissons pas  actuellement  les  effets  que  produirait 
sur  la  fertilité  de  ces  terres  une  longue  suite  de 
récoltes  de  colon.  Cependant,  nous  pouvons  dire  que 
l'azote,  l'acide  phosphorique  et  la  potasse  paraissent 
les  éléments  les  plus  nécessaires,  car,   d'une  part^ 
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toutes  les  terres  fertiles  des  Etats-Unis  en  con- 
tiennent une  assez  forle  proportion  ;  d'autre  part, 
l'analyse  des  cotonniers  montre  que  les  récoltes 
prélèvent  une  assez  grande  quantité  de  ces  sub- 
stances, comme  le  montre  le  tableau  suivant,  établi 
(Paprès  une  très  grande  quantité  d'analyses  effectuées 
dans  les  stations  d'essais  des  États-Unis. 

COMPOSITION  MOYENNE  DES  DIVERSES  PARTIES  DE  LA   PLANTE 


Plaoto  entière. 


Racines. 
Tige».  . 
Feuilles. 
Cotoi.  . 
Graines. 
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8.4a 
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0,46 

«.>7 


g 

S 


0,33 


0,19 
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0,09 
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o,64 
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•M 

K 
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o,4i 
0,62 
0,87 
0,08 
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a  V 
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o,3o 


0,3a 
0,07 
o,3i 
0,0a 
0,07 


II 


o,63 


0,17 
o,  lO 
0,92 
0,06 
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a 
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» 


<    3 

a  £ 


0.99 


o,4o 
o, 1710, 10 
0,71  o , 58 


0.07 
o,o5 


0,00 
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Comme  on  le  voit  par  ce  tableau,  dans  lequel  sont 
résumées  les  moyennes  de  nombreuses  analyses,  le 
coton  et  les  graines,  c'est-à-dire  les  parties  de  la 
|)lante  qui  sont  prélevées  à  titre  de  récolte,  enlèvent 
au  sol  une  quantité  assez  considérable  de  potasse, 
diacide  phosphorique  et  de  magnésie.  Les  sols  sur 
lesquels  on  se  propose  de  cultiver  le  cotonnier  doivent 
donc  contenir  ces  diverses  substances  sous  une  forme 
utilisable. 

Il  est  utile,  en  outre,  de  ne  pas  se  borner  à  l'ana- 
lyse chimique  du  sol,  car  ses  propriétés  physiques 
sont  souvent  tout  aussi  utiles  à  connaître  que  sa 
composition.  Ainsi  les  meilleures  terres  pour  la 
culture  du  fameux   Sea-Island  sont  celles  qui  con- 
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tiennent  4  à  8  pour  loo  d'argile,  4  à  6  pour  loo  de 
sable  grossier,  et  75  à  90  pour  100  de  sable  fin. 

Les  planteurs  de  coton  des  Etats-Unis  ont  pu  se 
convaincre  depuis  longtemps  de  la  nécessité  de  res- 
tituer au  sol  les  substances  prélevées  par  les  récoltes 
successives.  Tant  que  des  terres  vierges  ont  pu  se 
trouver  à  leur  disposition,  ils  les  ont  utilisées  ;  mais 
on  ne  transporte  pas  facilement,  d'une  région  à  une 
autre,  les  installations  que  nécessite  une  plantation 
de  colon  et  il  a  fallu  se  résoudre  à  fumer  les  terres 
comme  on  le  fait  d'ailleurs  pour  toutes  les  cultures. 

Les  premiers  envois  de  guano  du  Pérou  aux  États- 
Unis  datent  de  i845,  et,  en  i846,  M.  David  Dickson 
faisait  connaître  les  résultats  très  appréciables  de 
cette  fumure. 

Dès  1860,  on  y  ajoutait  les  engrais  chimiques  dont 
l'emploi  était  préconisé  par  Liebig. 

L'engrais  préconisé  par  Dickson  à  la  proportion 
de  1,000  livres  par  acre  avait  la  composition  suivante: 

FORMULE  D'ENGUAIS  DICKSON 

Guano  du  Pérou loo 

Poudre  d*08 100 

Sel  commun 100 

.     Plâtre 5o 

Plus  tard  M.  Dickson  modifia  cette  formule  pour 
les  cultures  de  coton  et  il  préconisait  le  mélange  sui- 
vant : 

Poudre  d'os.     ...       a5o  livres. 

Guano  du  Pérou.   .     .       i65  5  pour  une  acre. 

Plâtre loo 

Vers  1877,  on  vil  apparaître  les  compost  recom- 
mandés par  M.  Farish  Furman,  du  comté  de  Baldwin. 
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Cet  agriculteur  avait  reconnu  la  richesse  des  graines 
en  azote  et  il  en  préconisait  Temploi  : 


FORMULE  DE  FURMAN 

Fumier  de  ferme.. 
Graines  de  coton  . 
Phosphates  acides . 
Kaïnite 


Total. 


760  livres. 
760 
367 
i33 


a, 000  livres. 


Cet  engrais  devait  être  utilisé  à  raison  de  4oo  à 
800  livres  par  acre. 

Les  formules  ont  pu  varier  à  Tinfini  ;  mais,  ce  qu'il 
faut  retenir,  c'est  la  quantité  de  substances  à  resti- 
tuer pour  une  récolte  et  c'est  ce  que  présente  très 
nettement  le  tableau  suivant  : 


SUBSTANCES  FERTILISANTES  CONTENUES 
DANS  UNE  RÉCOLTE  ANNUELLE  DE  3oo  LIVRES  DE  COTON  PAR  ACRE 


PRINCIPES 


COXSTITD AKT9 


Azote 

Acide  phosphorique. 
Potasse 


TOTAL    PAR    ACRE 

Dans 

6)8  livres 

de  tiges 

:2 

c  « 

Dans 

2841   livres 

de  récolte  totale 

0/0 

0/0 

0/0 

0/0 

0/0 

0/0 

0/0 

0,72 

ao,o8 

4.50 

i3.85 

5,17 

i.6a 

45.94 

0,18 

6.65 

l.I4 

a. 57 

i,aa 

o,38 

ia,i5 

a,aa 

7.63 

la.ao 

6.57 

7.74 

3,75 

39,11 

Ces  données  sont  un  peu  plus  élevées  que  la 
réalité,  car  ordinairement  la  récolte  du  coton  ne 
dépasse  guère  aoo  livres  par  acre. 

Si  nous   avons   fourni   le   tableau   ci-dessus  c'est 
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qu'il  nous  a  paru  utile  de  mettre  en  évideoce  la 
nécessité  d'une  restitution  au  sol  des  substances 
prélevées  par  les  récoltes;  et  cette  nécessité  se 
trouve  confirmée  avec  éclat  par  les  résultats  que 
produisent  les  fumures.  D'après  Dana  (i)  le  rende- 
ment, dans  les  expériences  qu'il  a  effectuées,  était 
augmenté  de  70  pour  100  la  première  année,  de 
20  pour  100  la  deuxième  et  de  10  pour  100  la  troisième 
année. 

On  a  entrepris  dans  les  diverses  stations  d'essais 
des  États-Unis  de  nombreuses  expériences  destinées 
à  mettre  en  évidence  l'utilité  des  fumures  d'origine 
organisée  et  d'origine  végétale.  Nous  trouvons  en 
particulier,  dans  Agricultural  Experiment  Station, 
Atiburn,  Ala,  U.  S.  Bull,  34,  janv.  1892.  et  Bull,  42, 
Janv,  1893,  des  renseignements  très  nets  à  ce  sujet; 
nous  les  résumons  dans  le  tableau  suivant  : 


(i)  Cotton  from  Seed  to  Loom. 
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Comme  on  le  voit,  les  dépenses  supplémentaires 
occasionnées  par  Temploi  des  engrais  chimiques  et 
organisés  sont  largement  couvertes  par  les  bénéfices 
qu'on  obtient,  en  particulier  quand  on  emploie  en 
même  temps  les  résidus  du  traitement  des  graines  de 
coton  et  les  engrais  minéraux.  Un  supplément  de 
dépense  de  i  dollar  02  (parcelle  16)  pour  100  livres 
de  coton  en  plus  constitue  un  bon  placement. 

Nous  trouvons  des  résultats  identiques  signalés 
par  d'autres  stations  importantes  des  Etats-Unis  et 
il  nous  paraît  par  conséquent  prouvé  que  Temploi 
raisonné  des  engrais  chimiques,  concurremment  avec 
celui  des  fumures  organiques,  peut,  dans  une  large 
mesure,  augmenter  la  production  des  plantations  de 
coton. 

On  n'a  pas  seulement,  dans  les  stations  d'essais 
organisées  aux  Etats-Unis,  poursuivi  des  recherches 
sur  l'utilité  des  engrais.  Les  études  qu'on  y  entre- 
prend embrassent  toute,  la  science  de  la  culture  du 
coton.  On  a  cherché,  par  exemple,  en  beaucoup  de 
régions,  quelle  est  la  distance  la  plus  avantageuse  à 
réserver  entre  les  pieds  ;  quelles  sont  les  façons  qu'il 
convient  de  donner  à  la  terre  pour  obtenir  les  meil- 
leurs résultats  ;  on  a  entrepris  la  sélection  des  formes 
produisant  la  plus  grande  quantité  de  beau  coton  et 
aujourd'hui  on  trouve,  dans  chaque  région,  des  varié- 
tés qui  conviennent  spécialement  au  climat,  à  la  nature 
du  sol  et  qui  fournissent  des  récoltes  abondantes.  De 
nombreuses  recherches  ont  été  aussi  poursuivies  au 
sujet  des  maladies  du  cotonnier  et  des  moyens  de  les 
combattre.  Si  les  États-Unis  ont  pris  si  rapidement 
le  monopole  de  la  culture  du  coton  il  faut  donc  re- 
connaître que  les  Américains  du  Nord  ont  apporté 
dans  cette  conquête  pacifique  des  qualités  d'initiative 
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qui  contrastent  singulièrement  avec  la  routine  dont 
sont  coutumiers  les  planteurs  de  nos  colonies. 

Date  des  principales  opérations.  —  Aux  Etats-Unis 
on  commence  à  semer  le  coton  à  des  dates  variées 
suivant  les  régions. 

i"  mars.  —  Sud  du  Texas. 

i5     —  Milieu  de  la   Louisiane    et   côte    du 

Texas. 

20  mars.  —  Sud  du  Mîssissipi. 

25     —  Côte  de  la  Caroline  du  Sud,  collines 

peu  élevées  de  la  Caroline  du  Sud  et  de  la  Géorgie; 
régions  moyennes  du  Mississipi. 

i"  avril.  —  Partie  basse  du  Mississipi  ;  région 
moyenne  du  Texas.  Sud  de  l'Arkansas. 

5  avril.  —  Nord-est  de  la  Géorgie. 

7     —  Région  moyenne  de  l'Arkansas. 

lo  —  Région  ouest  du  Tennessee,  du  Pied- 

mont,  de  la  Caroline  du  Nord,  de  la  Caroline  du 
Sud,  de  la  Géorgie,  haut  Alabama,  nord  de  l'Arkansas 
et  haxil  Texas. 

2o  avril.  —  Nord  de  la  Louisiane. 

2o  mai.  —  Nord  de  la  Géorgie. 

Les  premières  fleurs  apparaissent  du  i5  mai  au 
25  juillet  suivant  le  climat. 

10  mai.  —  Sud  du  Texas. 

ùo     —    —  Centre  de  la  Louisiane. 

25  —  —  Centre  du  Texas  et  sud-ouest  de  la 
Géorgie. 

lo  juillet.  —  Nord-est  de  la  Caroline  du  Nord. 

25      —      —  Nord-ouest  du  Tennessee. 

Les  premières  capsules  se  montrent  vers  le  i5  mai 
au  sud  du  Texas  ;  les  dernières  vers  le  i5  septembre 
au  nord  de  l'Arkansas. 
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La  récolte  commence  à  peu  près  aux  époques  sui- 
vantes : 

lo  juillet.  —  Sud  du  Texas  ; 

i"  août.  —  Sud  de  la  Louisiane,  Texas  central  ; 

i5  —  —  Collines  de  la  Caroline  du  Sud;  côte 
de  la  Géorgie  et  de  la  Caroline  du  Sud;  haut  pays 
du  Mississipi  ; 

25  août.  —  Nord-ouest  de  la  Louisiane  ;  plaines 
basses  du  Mississipi  : 

i*"*  septembre.  —  Nord  du  Texas,  côte  de  la  Ca- 
roline du  Nord,  nord -ouest  de  la  Géorgie; 

i***"  octobre.  —  Nord-ouest  du  Texas  ;  nord  de 
FArkansas. 

Variétés  cultivées.  —  Le  nombre  dès  variétés 
obtenues  par  sélection  est  actuellement  très  consi- 
dérable et  on  peut  les  grouper  par  catégories,  soit 
d'après  le  rendement  moyen,  soit  d'après  la  longueur 
des  fibres,  soit  d'après  l'époque  de  la  maturité.  Cette 
dernière  considération  n'est  pas  sans  importance,  et, 
dans  les  pays  où  les  premiers  froids  surviennent  de 
bonne  heure,  il  sera  nécessaire  de  ne  semer  que  les 
variétés  hâtives.  Les  variétés  produisant  des  fibres 
de  plus  de  o'",o3o  de  longueur  sont  les  suivantes  : 
Allen,  Bailey,  Bragg,  Cobweb,  Colthorp  Pride,  Cook, 
Kureka,  Ferrell,  GrefRn,  Jones  Long  Staple,  Mat- 
thews,  Maxey,  Moon,  Six  Oaks,  Southern  Hop, 
Willis  et  Wonderful.  Sur  ces  17  variétés  i3  four- 
nissent au  plus  3o  pour  100  de  fibres  sur  le  poids  des 
graines.  Nous  ne  pouvons,  dans  ce  travail,  étudier 
Torigine  des  diverses  variétés  cultivées  et.  indiquer 
leur  rendement  moyen.  Ces  diverses  considérations 
nous  entraîneraient  trop  loin  de  notre  sujet. 


CHAPITRE  VI 


LA  PRODUCTION  DU  COTON  AUX 

ÉTATS-UNIS  (suite) 

OPÉRATIONS  DE  CULTURE  —  ENNEMIS  DU 

COTONNIER  —  MALADIES 


CrLTCRB    DU    COTONN'IER   AUX   ETATS-UNIS 

Préparation  du  terrain.  — On  commence  le  travail 
de  préparation  du  terrain  dès  les  premiers  beaux 
jours,  en  général  vers  la  fin  de  février.  Le  premier 
labourage  a  pour  effet  de  débarrasser  le  sol  des  racines 
d'une  précédente  récolte  et  de  briser  les  sillons;  il  est 
bon  d'opérer  plusieurs  labours  successifs  (générale- 
ment quatre). 

Semailles.  —  L'ensemencement  a  lieu  suivant  les 
régions  et  suivant  les  conditions  climatériques  de 
Tannée,  du  milieu  du  mois  de  mars  au  milieu  du 
mois  d'avril,  quelquefois  même  à  la  fin  de  ce  dernier 
mois. 

Naturellement,  cette  époque  des  semailles  varie 
d'un  pays  à  un  autre.  En  Egypte,  par  exemple, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  les  semailles  se 
font  du  commencement  de  mars  à  la  fin  d'avril;   au 
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Pérou  et  au  Brésil,  de  la  fin  décembre  à  la  fin  avril; 
enfin  dans  Tlnde,  du  mois  de  mai  au  commencement 
d'août. 

Les  planteurs  accordent  aujourd'hui,  et  avec  rai- 
son, un  soin  tout  spécial  au  choix  des  graines,  car 
on  s'est  rendu  compte  de  l'importance  de  cette  ques- 
tion pour  la  bonne  venue  des  plantes  et  pour  la  qua- 
lité aussi  bien  que  Tabondance  des  cotons.  Dans  les 
stations  agronomiques  des  Etats-Unis,  on  a  poursuivi 
la  sélection  des  meilleures  variétés  et,  actuellement, 
on  en  connaît  un  très  grand  nombre.  Le  planteur 
se  préoccupe  donc  tout  d'abord  de  la  variété  à 
reproduire  et,  quand  il  a  fait  son  choix,  il  récolte  les 
capsules  de  la  première  fructification  qui  s'ouvrent 
avant  les  premières  gelées.  Les  graines  peuvent  être 
conservées  en  tas  pourvu  qu'on  ait  soin  de  veiller  à 
ce  qu'aucun  échauffement  ne  se  produise. 

Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  des  chutes  de 
pluies  se  produisent  dans  les  pays  cotonniers  des 
Etats-Unis  pendant  les  mois  de  végétation  de  Tarbuste 
c'est-à-dire  en  mai,  juin,  juillet,  août  et  septembre. 
Les  soins  d'irrigation  qui  sont  nécessaires  en  Egypte 
où  les  pluies  sont  très  rares,  ne  sont  donc  d'aucune 
utilité  aux  Etats-Unis.  Au  lieu  de  relever  la  terre 
pour  creuser  des  sillons  permettant  la  circulation  de 
l'eau,  on  se  contente  d'en  égaliser  la  surface  avec  une 
herse  après  le  dernier  labourage. 

Les  graines  sont  d'abord  mouillées  pour  activer  la 
germination,  car  le  tégument  présentant  une  certaine 
résistance  a  besoin  d'être  pénétré  par  l'eau.  Cette 
opération  se  fait  de  différentes  façons.  Les  graines 
sont  souvent  mélangées  de  sel  à  ce  moment  et  on 
les  roule  même  dans  du  plâtre  pour  les  empêcher 
de  s'agglutiner. 
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Dans  les  petites  plantations,  Tensemenceinent  se 
fait  à  la  main  et  nécessite  alors  l'emploi  de  trois  per- 
sonnes dont  l'une  creuse  les  trous  à  3o  ou  35  centi- 
mètres les  uns  des  autres;  la  deuxième  y  dépose 
quatre  ou  cinq  graines  et  la  troisième  les  recouvre 
de  terre  soit  simplement  avec  le  pied,  soit  en  se 
servant  d'une  bêche. 

Mais,  dans  les  exploitations  un  peu  importantes,  on 
se  sert  de  semoirs  mécaniques  qui  tracent  des  inci- 
sions en  ligne  droite  et  ferment  les  trous  à  l'aide  d'un 
rouleau.  Quand  rensemencement  se  fait  un  peu  tard, 
il  est  bon  d*enfouir  les  graines  à  lo  ou  la  centimètres 
de  profondeur,  car  le  soleil  en  desséchant  la  surface 
du  sol  nuirait  à  la  germination»  Au  contraire,  quand 
1  ensemencement    a  lieu  de  bonne  heure,   il  n'y  a 
aucun  inconvénient  à  ne  donner  aux  trous  que  quel- 
ques centimètres  de  profondeur. 

Huit  à  quinze  jours  après  les  semailles,  la  plante 
commence  à  apparaître  hors  de  terre  ;  on  voit  bientôt 
deux  cotylédons,  puis  une  troisième  feuille  se  montre 
entre  les  deux  premières  environ  trois  jours  après. 

Soins  d'entretien.  —  Les  soins  d'entretien  consis- 
tent d'abord  à  ameublir  la  terre  entre  les  rangées 
de  cotonniers  pour  permettre  le  libre  accès  de  l'eau. 
Cette  opération  se  fait  avec    un   instrument  spécial 
qui  ne  pénètre  pas  profondément  afin  de  ne  pas  en- 
dommager les  racines.  Le  passage  de  cet  instrument 
a  aussi  pour  effet  de  détruire  les  mauvaises  herbes, 
opération  que  l'on  complète  à  l'aide  de  boches.  Kn- 
stiite  il  est  bon  de  relever   la  terre   autour  du  pied 
de  chaque  plant.  Enfin  Témondage,  qui  se  fait  en 
plusieurs  périodes  successives,  a  pour  objet  de  déga- 
ger les   plantes  trop  touffues   et  d'arracher  autour 


88  LE  COTON 

d'elles  les  cotonniers  qui  ont  poussé  tardivement.  On 
arrive  ainsi  à  donner  plus  d'air  et  de  lumière  aux 
plants  bien  développés  et  on  leur  assure  une  végéta- 
tion plus  rapide. 

Ces  divers  travaux  d'entretien  durent  jusqu'au 
milieu  de  juillet. 

Floraison,  ^-  D'après  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut  (page  79)  les  premières  fleurs  apparaissent  déjà 
vers  le  i5  mai  dans  Us  plantations  du  sud  du  Texas; 
elles  ne  se  montrent  qu'en  juillet  dans  le  Nord-Est 
de  la  Caroline  du  Nord  et  dans  le  Nord-Ouest  du  Ten- 
nessee. 

w 

Les  fleurs  n'ont  qu'une  existence  éphémère.  Epa- 
nouies le  matin^  et  présentant  une  belle  couleur 
jaune  pâle,  leurs  pétales  blanchissent  un  peu  pen- 
dant la  chaleur  du  jour,  deviennent  rosés  dans  l'a- 
près-midi et  tombent  dès  le  lendemain  matin. 

Mais  l'ovaire  se  développe  bientôt  pour  devenir 
une  capsule  dont  les  angles  s'atténuent  peu  à  peu. 
Cette  capsule  est  entourée  de  bractées  plus  ou  moins 
profondément  laciniées  suivant  les  espèces. 

Les  premières  capsules  se  montrent  vers  le  i5 
mai  au  Sud  du  Texas,  les  dernières  vers  le  i5  sep-» 
tembre  au  Nord  de  l'Arkansas. 


RECOLTE 


L'époque  de  la  récolte  est  variable,  suivant  les 
régions,  mais  on  peut  dire  qu'aux  Etats-Unis  elle 
commence  deux  mois  après  l'apparition  des  premières 
fleurs,  soit  vers  le  milieu  d'août  pour  la  plupart  des 
districts  cotonniers.   C'est  en   octobre  qu'a  <  lieu   là 
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récolte  la  plus  importante  ;  mais  elle  peut  se  conti- 
nuer jusqu'au  commencement  de  janvier  si  le  froid 
ne  vient  pas  suspendre  la  maturation  des  capsules 
en  décembre.  La  récolte  dure  ainsi  quatre  ou  cinq 
mois  consécutifs. 

Cette  période  est  celle  du  grand  travail  dans  les 
plantations  de  colon  et  on  mobilise  alors  toutes  les 
activités  disponibles  ;  c'est  qu'en  effet  le  coton,  une 
fois  mur,  craint  une  trop  grande  sécheresse  qui  lui 
enlève  une  partie  de  son  élasticité  ;  mais  il  n'a  pas 
moins  à  redouter  de  la  pluie  qui  provoque  dans  la 
capsule  le  développement  d'une  matière  colorante 
qui  brunit  le  coton  ;  le  vent  souille  le  coton  de  sable 
et  de  débris  de  feuilles. 

Parmi  les  capsules  du  cotonnier,  celles-là  sont 
bien  mures  qui  s'ouvrent  d'elles-mêmes  et  laissent 
apercevoir  un  beau  flocon  qu'il  est  possible  de  dé- 
tacher complètement  avec  la  main. 

Le  coton  du  sommet  mûrit  le  premier,  car  il  reçoit 
plus  directement  les  rayons  du  soleil;  c'est  le  plus 
beau  et  le  plus  pur  [top  crop);  celui  des  parties  infé- 
rieures ne  mûrit  que  plus  tard,  car  il  reçoit  moins 
directement  la  chaleur  du  soleil  [bottom  crop);  il  est 
d'ailleurs  souillé,  le  plus  souvent,  par  du  sable  et  des 
débris  de  feuilles. 

Au   moment  de  la  récolte  on  voit  les   ouvriers, 
hommes  et  femmes,  s'avancer  entre  les  rangées  de 
cotonniers,  détacher  avec  leurs  mains,  à  droite  et  à 
gauche,  le  coton  qui  leur  paraît  mûr  et  l'enfouir  dans 
un  sac  suspendu  à  leurs  épaules.  Arrivés  à  l'extré- 
mité du  champ,  ils  versent  le  contenu  du  sac  dans 
un  grand  panier  destiné  au  transport  du  coton  jus- 
qu'aux magasins. 
Dans  certaines  exploitatioas,  on  attribue  à  chaque 


90  LE  COTON 

ouvrier  une  surface  déterminée  du  champ;  il  est  plus 
facile,  par  ce  moyen,  de  contrôler  le  travail  de  chaque 
récolleur. 

En  général,  un  ouvrier  ne  récolte  guère  que  4o  à 
5o  kilos  de  coton  brut  en  une  journée  de  travail  ; 
mais,  comme  c'est  la  règle  d'ailleurs  pour  des  tra- 
vaux de  toute  nature,  ces  quantités  dépendent  essen- 
tiellement deTliabiletéde  l'ouvrier  elles  plus  adroits 
arrivent  dans  des  conditions  favorables  à  en  récolter 
jusque  170  kilogrammes;  mais  c'est  là  un  grand 
maximum  (i). 

Le  coton  une  fois  récolté,  il  convient  de  le  faire 
sécher,  car  l'humidité  et  la  rosée  Taltèrent  rapide- 
ment ;  on  le  conserve  alors  pendant  un  ou  deux  mois 
dans  des  greniers  jusqu'au  moment  où  on  peut 
commencer  le  travail  de  l'égrenage. 

Des  inventeurs  se  sont  proposé  pour  but  de  sub- 
stituer des  machines  au  travail  de  l'homme  pour 
effectuer  la  cueillette  ;  mais,  malgré  tous  les  eflbrts> 
on  n'a  pu  trouver  de  machines  satisfaisantes(2). 


MALADIES    DU    COTONMER 


Comme  toutes  les  plantes   cultivées,  le  cotonnier 
est  la  proie  d'un  certain  nombre  de  maladies  et  c'est 


(i)  Le  «  Southern  cuUivator  »  rapporte  qu'un  jeune  homme  ayant 
réussi  k  recoller  100  livres  de  colon  en  une  journée,  en  Géorgie,  les  fer- 
miers lui  offrirent  un  cochon  rôti,  à  titre  de  récompense.  £n  1889,  86 
travailleurs,  hommes,  femmes  et  enfants,  atteignirent  i33  livres  par  ou- 
vrier et  par  jour.  Enfin,  en  octobre  181)^,  10  convicts  du  pénitencier  du 
Mississi{n  récoltèrent  i8.34o  lÎTrcs  de  ooton  en  5  jours  otdemi,  soit  333 
livres  par  homme  et  par  jour. 

(a)  Un  brevet  a  été  pris  pour  une  telle  machine  en  août  1890  aux 
États-Unis. 
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principalemcRtaux  Etats-Unis  qu'elles  ont  étéTobjet 
d'observations  et  de  recherches  suivies. 

Atkinson(i)  divise  ces  maladies  en  trois  groupes  : 
i**  Maladies  dues  à   des  causes  d'ordre  physiolo- 
gique ;  2®  maladies  produites  par  des  champignons  ; 
et  enfin  :  3®  les  galles. 

1**  Maladies  dues  à  des  causes  physiologiques. 

MALADIE  MOSAÏQUE  (Mosoic  disease.) 

A  la  première  catégorie,  appartient  la  maladie  dite 
mosaïque  (mosaic  disease)  ou  encore  rouille  Jaune  des 
feuilles  (Vellow  leaf  blight).  Cette  maladie  est  caracté- 
risée par  des  taches  qui  sont  limitées  parles  nervures 
des  feuilles  et  qui  dessinent  par  conséquent  une  sorte 
d^  mosaïque.  A  la  suite  de  ce  dépérissement  du  pa- 
'•enchyme,  s'établit  un  champignon,  le  Macrosporium 
^^^gricanlium  Atk.  qui  ne  parait  pas  être  la  cause  de 
^«  fflaiadie,  mais  dont  le  développement  est  une  cou- 
^^çuence  de  celte  même  maladie  (d'après  Atkinson). 
*^nfîn  ce  dernier  auteur  a  pu  s'assurer,  par  des  expé- 
ï^iences  poursuivies  dans  les  plantations  de  l'Alabama, 
9"e  l'emploi  judicieux  des  engrais  met  en  partie  les 
cotonniers  à  l'abri  de  la  maladie  mosaïque. 

^e  blctck  rust  paraît  n'être  que  la  forme  tardive  de 
'a  même  affection. 

X«OUILLE    ROUGE    DES    FEUILLES    (Rcd    Içaf  ÙUght.) 

Maladie  se  traduisant  par  une  coloration  rouge  du 
^uillag-e;  elle  est  causée  surtout  par  la  pauvreté  du 

(0  Gotton  Plant. 
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sol  en  potasse,  azote  et  probablement  aussi  acîde  phos- 
phorique.  Le  meilleur  moyen  d'y  remédier  consiste 
è  fournir  au  sol  les  matériaux  qui  lui  manquent. 

CHUTE  DES  FRUITS  (Skeddîng  of  Bolls.) 

Cette  maladie,  connue  aussi  sous  le  nom  de  form, 
cause  souvent  de  grands  dommages  dans  les  planta- 
tions ;  elle  est  provoquée  par  des  conditions  climaté- 
riques  défectueuses. 

20  Maladies  produites  par  les  Champignons. 

Frenching. 

Il  est  difficile  de  traduire  exactement  le  nom  de 
«cette  maladie  ;  mais  probablement  Tétymologie  doit 
en  être  cherchée  dans  la  langue  française,  car  nous 
disons  couramment  qu'une  chose  n'est  pas  franche 
quand  elle  ne  nous  paraît  pas  normale.  Cette  ma- 
ladie est  connue  depuis  longtemps  des  planteurs 
dans  le  centre  et  le  sud  de  TAIabama.  Elle  se  mani- 
feste par  un  jaunissement  caractéristique  de  la  face 
inférieure  de  la  feuille.  Cette  affection  reconnaît  pour 
cause  la  présence  d'un  champignon  qui  n'est  pas  en- 
core déterminé. 

ANTHRACNOSE 

Cette  maladie  peut  se  manifester  sur  les  capsules, 
sur  la  tige  et  sur  les  feuilles.  Quand  elle  se  montre 
sur  les  capsules,  celles-ci  se  couvrent  de  petites 
taches  rougeâtres  qui  changent  de  couleur  au  moment 
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de  l'apparition  des  spores  etdevieiinentd'un  gris  sale 
si  les  spores  sont  peu  nombreuses  et  au  contraire 
il'un  rose  brillant  si  elles  sont  abondantes. 

Les  spores  se  développent  facilement  sur  les  coty- 
lédons au  moment  de  la  germination. 

Le  champignon  qui  provoque  cette  maladie  est  le 
Colletotrichum  gossypii  Southvvorth. 

POURRITURE    DES    RACINES     (Root    FOt    OU    OzOnium.) 

II  arrive,  dans  certains  districts,  que  les  coton- 
niers se  fanent  presque  subitement,  même  les  plants 
très  jeunes.  Si  on  examine  les  racines  on  découvre 
qu'elles  sont  recouvertes  d'un  champignon  qui  a 
été  décrit  par  Pammel  sous  le  nom  de  Ozoïiium 
auricomum  Link  ;  mais  la  désignation  de  l'espèce  est 
peut-être  prématurée  et,  aux  Etats-Unis,  on  l'appelle 
simplement  Ozonium,  Ce  champignon  se  rencontre 
d'ailleurs,  en  Europe  comme  aux  Etats-Unis,  sur 
d'autres  plantes  que  le  cotonnier.  Les  planteurs 
pensent  que  la  maladie  n'apparaît  que  sur  certains 
sols  déterminés,  et,  en  réalité,  elle  paraît  plus  com- 
mune sur  les  terres  noires  centrales  du  Texas;  mais 
on  Ta  rencontrée  sur  les  autres  terrains  des  Etats- 
Unis.  Elle  apparaît  habituellement  Gn  juin  ou  au 
commencement  de  juillet  et  quelquefois  plus  tôt,  car 
on  l'a  constatée  sur  des  plantes  n'ayant  pas  plus  de 
o",i5  de  hauteur. 

Les  racines  des  plantes  malades  portent  à  leur 
surface  des  sortes  de  petites  verrues  produites  par 
le  champignon.  Le  meilleur  moyen  de  combattre 
cette  maladie  consiste  à  établir  des  assolements  de 
faivon  à  ne  pas  cultiver  constamment  le  cotonnier  sur 
les  mêmes  terrains. 
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ROUILLE   DES    FEUILLES    (Cotton    Icaf   bUgkt.) 

Maladie  très  commune  attaquant  souvent  les 
vieilles  feuilles  déjà  atteintes  de  la  maladie  en  mo- 
saïque ;  elle  se  présente  sous  la  forme  de  petites 
taches  arrondies  ou  irrégulières,  brunâtres  ou  blan- 
châtres au  centre,  avec  un  bord  rougeâtre  ;  cette  ma- 
ladie est  causée  par  la.  Sphasrelia  gossypina  Atk. 

MILDEW    ARÉOLE    DU    COTONNIER 

Cette  maladie  est  limitée  à  la  feuille,  et  les  parties 
attaquées  étant  séparées  par  les  nervures  prennent 
un  aspect  aréole.  Les  caractères  du  champignon  [Ra- 
niularia  areola  Atk.)  rapprochent  la  maladie  du 
Mildew. 


POURRITURE    DES    CAPSULES    (CottOtl    boll   Bot.) 

Cette  maladie  a  été  tout  d'abord  décrite  par  Sted- 
man  en  1893.  Elle  affecte  la  capsule,  les  graines  et  le 
coton  lui-même  et  se  montre  surtout  sûr  les  capsules 
de  la  première  récolte  [top  crop).  Elle  consiste  dans 
une  véritable  pourriture  de  la  capsule  et  des  graines, 
qui  débute  par  l'apparition  d'une  zone  noire  autour 
du  point  d'attache  des  graines.  Quand  cette  maladie 
débute  de  bonne  heure,  la  capsule  entière  peut  être 
perdue-,  sinon  quelques  graines  seulement  sont 
affectées.  Le  Bacillus  gossypiniis  Stedman,  se  ren- 
contre abondamment  dans  les  capsules  et  les  graines 
malades. 


LA  PRODUCTION  DU  COTON  AUX  ÉTATS-UNIS       gS 


30  Galles. 

GALLE    DES    RACI7«ES    (Boot    Galls    of  CottOTl.) 

Quelquefois  les  racines  du  cotonnier  présentent 
des  excroissances  ou  galles  qui  sont  causées  par  le 
développement  d'un  Némotode  [Heterodera  radicicola 
(Greef.)  Muell)»  Ces  galles  paralysent  le  pouvoir 
absorbant  des  racines  et  entraînent  le  dépérissement 
rapide  de  la  plante. 

DÉGÂTS  CAUSÉS  PAR  LES  INSECTES 

Les  cultures  de  cotonnier  n'ont  pas  seulement  à 
compter  avec  les  champignons  :  les  insectes  sont 
des  ennemis  non  moins  redoutables  et  à  certaines 
années  les  pertes  qu'ils  ont  causées  ont  pu  s'élever 
jusqu'à  i5,ooo,ooo  de  dollars.  En  1868  et  1878  elles 
dépassèrent  même  ce  chiffre  d'après  les  statistiques 
du  Département  de  l'Agriculture.  Le  premier  insecte 
dont  on  suivit  les  déprédations  était  VAletia  argil- 
lacea  Hi'ibn.  Mais,  plus  tard,  quand  les  plantations 
s'étendirent  dans  le  Texas  on   remarqua  un  autre 

ennemi,  VHeliothis  armiger  Hùbn.  D'autres  sont  venus 

ensuite  s'ajouter  à  ces  deux  premiers. 


LS  VER  OU  LA  CHEXILLE  DU  COTON  (The  Cotton  Jf^orm,  ou  Cotton 

Caterpillar.)  ' 

Cet  insecte  [Aletia  argillacea  Hiibn.)  est  l'un  des 
plus  importants  à  connaître.  Ses  œufs,  qiii  sont 
dp/atis  et  mesurent  6  à  7  dixièmes  de  millimètre  de 
diamètre,   présentent   des   stries    rayonnantes   très 
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nettes,  coupées  par  d'autres  stries  concentriques; 
leur  couleur,  qui  est  d'abord  bleu  verdâlre,  se  change 
en  blanc  terne  au  moment  de  Téclosion.  La  chenille 
qui  en  provient  est  grêle,  vert  bleuâtre,  avec  de 
|)etites  taches  noires  ou  des  bandes  longitudinales 
noires  à  la  face  dorsale.  Elle  dévore  les  feuilles  du 
cotonnier  eu  commençant  par  celles  du  sommet  qui 
sont  plus  tendres.  Le  planteur  a  soin,  à  ce  moment, 
d'étêter  les  cotonniers  attaqués  afin  d'éloigner  les 
chenilles.  C'est  surtout  dans  les  parties  méridionales 
des  États-Unis  qu'on  rencontre  cet  insecte  en  été; 
plus  au  nord  il  existe  encore,  mais  il  apparaît  à  une 
époque  plus  tardive  de  l'année. 

Les  chenilles  dévorent  les  feuilles  peu  à  peu  du 
sommet  à  la  base  de  la  plante  et  s'attaquent  même 
aux  jeunes  pousses,  aux  fleurs  et  aux  jeunes  cap- 
sules. Au  bout  de  i5  à  25  jours,  elles  cherchent  les 
feuilles  dans  lesquelles  elles  vont  s'envelopper.  Cha- 
cune d'elles,  en  rapprochant  les  bords  d'une  feuille 
et  en  les  maintenant  à  l'aide  d'une  soie  jaunâtre 
qu'elle  sécrète,  se  forme  une  véritable  prison  qu'elle 
double  d'un  cocon  délicat.  C'est  là  qu'elle  va  se  trans- 
former en  papillon. 

Chacun  de  ces  derniers  est  un  petit  papillon  noc- 
turne de  couleur  grisâtre  dont  les  ailes  mesurent  3  à 
4  i/4  centimètres  d'envergure.  La  femelle  pond  3oo 
à  6oo  œufs  qui  se  transforment  bientôt  en  larves  ;  plu- 
sieurs générations  peuvent  ainsi  se  succéder  sur  le 
même  cotonnier  ;  mais  les  larves  de  la  dernière 
génération  sont  détruites  avant  d'avoir  subi  les 
transformations  ultérieures. 

La  chenille  du  cotonnier  compte  des  ennemis  au 
nombre  des  animaux  domestiques  qui  en  dévorent 
une  grande  quantité;  mais  surtout  elle  a  à  compter 
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avec  d'autres  insectes  comme  le  Ver  de  la  capsule  et 
richneumon  à  raies  jaunes  {Pimpla  conquisiior^  Ce 
dernier  pond  ses  œufs  dans  le  cocon  de  VAlelia  argil- 
lacea  et  ses  larves,  qui  apparaissent   les   premières 
dévorent  les  autres  peu  de  temps  après  leur  éclosion. 
On  a  cherché  les  meilleurs  moyens  de  se  débar* 
rasser  de  TAlolia  ;  jusqu'ici  on  s'est  bien  trouvé  de 
l'emploi  du  vert  de  Paris  en  poudre.  On  s'est  servi 
aussi  de  lanternes  destinées  à  attirer  les  insectes  au- 
dessus  d'appâls  empoisonnés  ou  de   matières  rési- 
neuses. 

LA  LARVE  DE  LA  CAPSULE  (The  CottOfi  Bollu'orm.) 

La  larve  de  la  capsule  du  cotonnier  [Heliothis  Ar- 
niiger  Hûbn.)  ne  vit  pas  seulement  sur  le  cotonnier, 
lûais encore  sur  le  blé,  la  tomate,  etc.,  et  c'est  peut- 
être  là  une  des  circonstances  les  plus  favorables  à  la 
«lissémination  de  l'espèce.  Comme  le  précédent,  cet 
'iisecle  se  reproduit  davantage  pendant  les  saisons 
pluvieuses  et  dans  les  endroits  quelque  peu  humides. 
Les  œufs  sont  blancs,  ce  qui  permet  de  les  distinguer 
(le  ceux  de  VAletia.  La  femelle  les  dépose  un  à  un,  au 
nombre  d'environ  5oo  à  600,   sur  toutes  les  parties 
(le  la  plante,  mais  de  préférence  à  la  face  inférieure 
des  feuilles.  Les  larves   se   nourrissent   d'abord  du 
tissu  des  feuilles;  mais  bientôt  elles  s'attaquent  aux 
fleurs  et  celles-ci  se  flétrissent  ou  tombent  avant  que 
Ja  capsule  soit  formée.  Souvent  môme  la  larve  s'in- 
troduit directement  dans  une   capsule   pour  passer 
ensuite  dans  une  autre  et  enfin  elle  arrive  dans  une 
capsule  mure.  Les  trous  percés  dans  la  paroi  permet- 
tent à  l'eau  de  pénétrer  dans  la  capsule  et  le  coton 
se  pourrit  rapidement. 

Lecomte.  Le  Coton.  7 
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L'insecte  se  reproduit  plusieurs  fois  pendant  la 
saison  ;  mais  à  la  cinquième  génération  les  chrysa- 
lides se  forment  sous  terre,  dans  de  petits  trous 
ovoïdes  et  vont  y  passer  l'hiver  avant  de  subir  la 
dernière  transformation.  Les  froids  de  Thiver  et  les 
labourages  du  printemps  en  détruisent  un  grand 
nombre. 

Le  BoUworm  est  détruit  en  assez  grande  quantité, 
comme  la  chenille  du  cotonnier,  par  divers  animaux 
domestiques  ;  de  plus,  quand  des  individus  de  la  môme 
espèce  existent  en  môme  temps  sur  un  cotonnier,  les 
grands  dévorent  les  petits. 

On  a  cherché  divers  moyens  de  les  détruire.  Les 
lanternes  placées  dans  les  champs  n'ont  pas  donné 
de  résultats  très  satisfaisants.  On  a  aussi  recom- 
mandé de  placer,  de  distance  en  distance,  des  plats 
contenant  des  matières  sucrées  où  les  insectes  vien- 
nent s'engluer.  Les  larves  se  déplaçant  pendant  plu- 
sieurs jours  à  la  surface  de  la  plante  pour  y  chercher 
un  emplacement  définitif,  on  peut  aussi  les  détruire 
par  l'emploi  des  insecticides  connus.  Enfin,  d'après 
Mally,  les  planteurs  pourraient  avantageusement  faire 
alterner  les  champs  de  cotonniers  avec  de  petits 
carrés  semés  de  blé  et  de  coton  plus  précoce  et  qui 
attireraient  surtout  les  insectes  au  grand  avantage  de 
la  plantation  principale. 

CHARANÇON  DES  CAPSULES  (Mcxicati  Cotton-Boll  iveevil.) 

Cet  insecte  a  causé  des  ravages  considérables  dans 
les  cultures  de  coton  de  Monclova  au  Mexique  en 
1862.  Il  parait  se  propager  actuellement  dans  le  sud 
des  Etats-Unis  et  on  l'a  déjà  trouvé  jusqu'à  la  lati- 
tude de  Galveston.  C'est  un  charançon  {Anthonomus 
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grandisjy  qui  dépose  ses  œufs  dans  les  capsules  et 
empêche  ainsi  leur  développement. 

Il  existe  encore  bien  d^autres  insectes  ennemis  du 
cotonnier,  en  particulier  une  sauterelle  {Schistocerca 
cunericana]  qui  détruit  les  feuilles.  h'Ataxia  crypta  est 
un  coléoplère  dont  les  larves  creusent  des  galeries 
dans  la  tige  ;  la  capsule  est  souvent  attaquée  par  un 
autre  insecte,  YArmocerus  fasciculatus  qui  paraît  très 
cosmopolite,  car  il  a  déjà  été  signalé  comme  endom- 
au^geajQt  le  ca/é  dans  les  magasins  du  Brésil. 


j  «  li  rf 
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Si  la  cultiirc  du  coton  occupe  une  aire  considérable 
mix  Etats-Unis  il  faut  dire  que  cette  surface  pourrait 
<^tre  encore  augmentée  en  avançant  vers  Touesl.  Il 
u'exisle  pour  ainsi  dire  pas  de  limite  géographique 
autre  que  celle  du  climat  pour  la  cullure  du  coton. 
On  peut  encore  accroître  la  production;  ou  du  moins 
on  peut  augmenter  la  surface  cultivée.  Mais,  en  fail, 
•cette  production  se  trouve  limitée  par  le  travail  que 
♦les  hommes  et  les  chevaux  peuvent  produire  dans 
•un  temps  déterminé.  On  calcule  que  les  opérations 
■de  culture  doivent  se  faire  dans  une  période  moyenne 
•qui  oscille  autour  de  45  ou  /|6  jours  par  année.  Or 
•comme  on  doit  donner  quatre  façons  à  la  terre  par 
année,  la  durée  de  chacune  de  celles-ci  sera  de  ii  jours 
et  demi.  Ainsi  donc,  un  seul  cheval,  utilisé  pour  une 
culture  de  coton,  pourrait  être  employé  à  lahourer  une 
surface  de  terrain  telle  que  la  durée  de  ce  labourage 
n*excède  pas  ii  jours  et  demi;  et  il  pourra  ainsi  pra- 
tiquer les  quatre  labourages  dans  la  période  de 
46  jours.  Or,  en  i  jour,  un  cheval  peut  être  utilisé  à 
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la  culture  de  3  acres;  en  ii  jours  et  demi  il  pourra 
travailler  la  terre  de  ii  1/2  x  3  =  34  acres  et  demi. 
On  peut  donc  admettre  qu'il  suffit  d'un  cheval  pour 
assurer  la  culture,  en  tant  que  labourage,  de  34  acres 
et  demi  de  coton,  et  c'est  cette  surface  que  nous 
choisirons  pour  unité. 

Mais  le  cheval  n'est  pas  seulement  utilisé  pour 
labourer  la  terre;  on  Feniploie  encore  pour  les  tra- 
vaux de  drainage,  de  plantation,  etc.  Et  on  peut  esti- 
mer à  33  jours  et  demi  le  temps  réservé  à  ces  divers 
travaux;  ce  qui  donne  un  total  de  33  jours  et 
demi  -|-  46  =  79  jours  et  demi  de  travail  pour 
34  acres  et  demi  de  terrain. 

Si  on  ajoute  à  ce  nombre,  d'une  part  les  dimanches^ 
qui  sont  des  jours  de  chômage,  d'autre  part  les  jours 
de  pluie  dont  on  a  pu  relever  la  moyenne  pendant 
la  période  de  culture,  le  total  de  jours  pendant  lequel 
un  cheval  est  utilisé,  pour  une  culture  de  34  acres 
et  demi,  s'élève  à  i54. 

11  faudra  enfin  y  ajouter    le    transport   à  l'usine 

^  égrenage.  Ce  transport  peut  être  facilement  estimé,. 

car,  d'après  la  moyenne  des  dernières  récoltes,  une 

acre  fournirait  53i    livres  de  coton  non   égrené  soit 

'o,3i9  livres  pour   34   acres    et   demi;   à   raison    de 

^charges  de  800  livres  par  jour,  un  cheval  emploierait 

jours  pour  effectuer  ce  transport;   en  les  ajoutant 

"-^'  154  indiqués  plus  haut  nous  arrivons  donc  à  un 

^  ^'  de    160  jours    par    année    pour   l'emploi   d'un 

^^'31   Sur  une  culture  de  34  acres  et  demi. 

^  est  pas  très  facile  d'estimer  la  dépense  occa- 
/înée  par  un  cheval  pendant  une  année;  cependant 
peut  iadmcttre  avec  Ilarry  Hammond  qu'un  cheval 
ployé  àla  culturedu  coton  coulera  par  année,  amor- 
ennent  du  prix  d'achat  compris,   122  dollars  85. 
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Pour  les  i6o  jours  pendant  lesquels  ce  cheval  est 
employé  à  la  culture  du  coton  la  dépense  se  réduit  à 
53  dollars  92. 

Travail  d'un  cheval  pendant  160  jours 53  dollars  93 

Le  prix  de  la  main-d'œuvre  pour  la  récolte  peut  être  estimé  à  64      — 

Façons  à  donner  à  la  terre 65      —      au 

Récolte  pour  la  quantité  moyenne  indiquée  plus  haut.     .  73      ^^     37 

Total.     ........  a46  dollars  3^ 

La  dépense  totale  jusqu'à  la  livraison  aux  usines 
à  vapeur  s'élève  donc  à  2^6  dollars  89  pour  une 
récolte  de  18,819  livres. 

Il  faudrait  encore  ajouter  à  ce  chiffre  le  prix  de.^ 
matières  fertilisantes  qu'on  emploie  journellement 
depuis  quelques  années  dans  les  plantations  de  la 
Géorgie  et  de  la  Caroline  du  Sud.  D'après  les  rensei- 
gnements recueillis  sur  l'emploi  et  le  prix  de  revient 
de  ces  agents  fertilisants  on  peut  évaluer  la  dépense 
occasionnée  de  ce  chef  à  i  dollar  78  par  acre,  soit 
un  total  de  dépense  s'élevant  définitivement  à  807  dol- 
lars 80  pour  84  acres  et  demi  ou  1,68  cents  par  livre 
de  graines  de  coton  rendue  aux  usines  à  égrener. 

Le  loyer  du  sol,  les  taxes,  la  régie  doivent  entrer 
aussi  en  ligne  de  compte  ;  les  deux  dernières  dépenses 
sont  insignifiantes  ;  la  première  est  importante  et,  dans 
certains  pays  cotonniers,  elle  est  payée  en  nature  et 
non  en  argent;  mais  on  peut  toujours  la  ramener  à 
une  dépense  argent  qui  s'est  élevée  parfois  à  10  dol- 
lars par  acre  et  par  année.  Ces  prix  ont  très  sensible- 
ment baissé  avec  la  diminution  du  prix  de  vente  des 
cotons  et,  actuellement  (1898),  le  loyer  moyen  est  de 
1,5  dollars  par  acre  pour  les  terrains  de  Test,  dans 
lesquels  l'usage  des  fertilisants  est  indiqué  et  8  dol- 
lars pour  les  territoires  de  Touest  où  ces  fertilisants 
sont  actuellement  inutiles. 
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Il  convient  donc  d'ajouter  cette  nouvelle  dépense 
aux  frais  calculés  plus  haut.  Pour  les  terrains  de  Test 
la  redevance  de  i  dollar  5o  par  acre  s'ajoutera  au 
prix  des  fertilisants  et  la  dépense  totale  pour  34  acres 
et  demi  s'élèvera  à  359  dollars  55  ou  à  1,96  cents  par 
livre  de  graines  de  coton.  Dans  l'ouest,  où  les  fertili- 
sants ne  sont  pas  encore  utilisés  et  011  la  redevance 
annuelle  peut  être  estimée  à  3  dollars  par  acre,  la  dé- 
pense totale  occasionnée  par  la  culture  et  la  récolte  du 
coton  sur  une  surface  de  34  acres  et  demi  est  de  349 
dollars 89  soit  1,88  cents  par  livre  de  graines  de  coton. 
Ces  prix  de  revient,  calculés  pour  la  graine  de  coton, 
font  ressortir  le  prix  du  coton  en  laine  à  5,88  cents 
la  livre  dans  l'est  et  à  5,68  la  livre  dans  la 
région  de  l'ouest.  Quant  aux  frais  d'égrenage,  de 
pressage  et  de  mise  en  balle  ils  sont  largement  cou- 
verts par  la  valeur  de  la  graine.  Celle-ci  se  vend 
d'ailleurs  à  un  prix  plus  élevé  dans  l'est  que  dans 
Touest  et  celte  circonstance  a  pour  effet  d'égaliser 
les  prix  de  revient  de  ces  deux  régions. 

Le  Département  de  l'Agriculture  des  Etats-Unis  a 
entrepris,  en  1896,  une  enquête  sur  le  prix  de  revient 
de  la  culture  du  coton  dans  les  divers  Etats  et  il  a  pu 
enregistrer  3,846  réponses  de  planteurs. 

D'après  les  indications  fournies  par  3,335  plan- 
teurs cultivant  du  coton  autre  que  le  Sea-Island,  le 
prix  de  la  culture  s'élèverait,  en  moyenne,  à  i5  dol- 
lars 42  par  acre  et  la  valeur  moyenne  de  la  récolte 
étant  de  19  dollars  o3,  le  profit  net  serait  de  3  dol- 
lars 61  par  acre.  La  récolte  est  calculée  sur  le  pied 
de  255,6  livres  de  coton  et  16  boisseaux  de  graines 
par  acre,  le  colon  valant  6,7  cents  la  livre  et  les 
graines  11,9  cents  le  boisseau.  La  cueillette  est 
comptée  à  raison  de  44  cents  pour  cent  livres. 
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Dans  les  régions  où  on  cultive  le  Sea-Island  le 
bénéfice  net  par  acre  el  par  année  s'élève,  d'après  la 
môme  enquête,  à  6  dollars  70. 

R.  Dodge,  qui  a  recueilli  les  résultats  de  cette 
enquête,  les  a  résumés  dans  le  tableau  suivant  : 
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6,69 
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0.85 
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18,2 

0,45 
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Géorgie. 

8,34 

5,23 

37,3 

8.79 

6,73 

33,4 

0,45 

1 ,5o 

Louisiane.  . 

8,70 

5,01 

43.4 

9''^ 

6.67 

27.1 

0,45 

1,66 

Mississipi.    . 

8. 79 

5,36 

39,0 

9.i5 

6.74 

26.3 

o,36 

1,38 

Caroline   N 

8,34 

5,39 

35,4 

8.79 

6,96 
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0,45 

1.57 
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8,43 

4,87 
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20,2 

0,27 

3,07 

Tennessee.  . 

8,07 

5 .  36 

34.8 

8w9 

6,63 

24,6 

0,72 

1,37 

Texas.    . 

7.17 

5,38 

25,0 

8,16 

6,63 

18,7 

0-99 

I  ,25 

8,3-* 

5,39 

36,4 

8,33 

> 

6,71 

24,0 

o,5i 

1,4^ 

Comme  on  le  voit  d'après  le  tableau  ci*dessus, 
que  nous  reproduisons  d'après  The  Textile  Recorder 
\iô  avril  1899)  les  bénéfices  réalisés  par  les  planteurs 
sont  de  plus  en  plus  grands,  grâce  surtout  à  l'amé- 
lioration des  méthodes  de  culture,  et  ces  résultats 
expliquent  Textension  que  la  culture  du  coton  0 
encore  prise  pendant  ces  dernières  années. 

Ajoutons,  d'ailleurs,  que  les  prix  de  transport  ont 
notablement  diminué.  De  Memphis  à  New-York  le 
transport  revient  à  47  cents  1/2  par  100  livres.  De 
la  Nouvelle-Orléans  à  Liverpool  le  fret  qui  était,  il  y 
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a  vingt   Q{    quelques    années    de    i    dollar    17    par 
100  livres  s'est  abaissé  à  38  cents. 

Ces  estimations  résument  assez  bien  toutes  celles 
qui  ont  été  données  jusqu'ici  et  nous  en  pouvons 
lirer  une  remarque  importante.  En  effet,  sur  le 
prix  de  revient  d'une  récolte  de  coton,  la  dépense 
relative  à  la  main-d'œuvre  humaine  s'élève  à  53 
pour  100  du  prix  de  revient  total  dans  l'est  et  à 
55  pour  100  dans  l'ouest.  C'est  là  une  proportion  qui 
esl  rarement  atteinte  dans  les  autres  cultures  ou 
dans  rinduslrie.  Pour  l'égrenage,  par  exemple,  cette 
proportion  descend  à  33  pour  100  (nord)  et  à  22 
pour  100  (sud)  du  prix  total  de  la  manipulation.  Le 
travail  manuel  peut  donc  être  considéré  comme 
étant  l'élément  prédominant  dans  la  culture  du  coton  ; 
et  ceci  est  facile  à  comprendre  quand  on  réfléchit  à 
l'énorme  somme  de  travail  que  représente  la  cueil- 
lette. 

En  prenant  pour  moyenne  le  chiffre  de  23  millions 
diacres  consacrées  à  la  culture  du  coton  aux  Etats- 
Unis  on    arrive    à   une    récolte  d'environ   9,600,000 
balles  soit  4,600,000,000  livres  de  coton  et  i3  mil- 
liards de  livres  de  graines  de  coton.  En  calculant  le 
prix  de  revient  de  ces  graines  sur  le  laux  moyen  de 
1,90  cents  la  livre  on  trouve  la  somme  énorme   de 
287  millions   de   dollars.  Et  sur  ce  total,  la   main- 
d'œuvre  représentant  plus  de  la   moitié,  on  peut  lui 
attribuer  au  moins  120  millions  de  dollars.   On  voit 
parces  chiffres,  beaucoup  mieux  que  par  d'autres  con- 
sidérations, l'intérêt  qu'offre  cette  culture  du  coton 
pourles  habitants  des  États-Unis.  Et  encore  convien- 
drait-il d'y  ajouter  la  main-d'œuvre  nécessaire  pour 
legrenage  et    l'emballage   du  coton  de  même    que 
pour  la  fabrication  de  l'huile. 
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Quant  à  l'emploi  des  machines  agricoles,  qui  a 
produit  une  révolution  si  profonde  dans  la  culture 
des  pays  d'Europe,  il  faut  reconnaître  qu'il  a  eu  un 
retentissement  beaucoup  moins  important  sur  la  cul- 
ture du  coton;  il  existe,  en  effet,  aux  Etats-Unis,  un 
nombre  considérable  de  plantations  utilisant  un  che- 
val seulement;  il  est  bien  évident  que  les  machines 
agricoles  ne  peuvent  être  acquises  et  utilisées  par 
ces  petits  planteurs  et  qu'elles  ne  peuvent  être 
employées  que  dans  les  plantations  de  quelque  éten- 
due. 

En  somme  le  travail  manuel  nécessité. par  la  cul- 
ture du  coton  coûte  actuellement  aussi  cher  qu'il  y 
a  un  demi-siècle  et  si  l'emploi  des  fertilisants  a 
augmenté  le  chiffre  de  la  récolte^  cette  augmentation 
a  elle-même  provoqué  un  excédent  de  main-d'œuvre. 

Le  planteur,  dans  les  pays  essentiellement  agri- 
coles, n'a  rien  à  craindre  des  grèves,  au  moins  actuel- 
lement; car  les  travaux  doivent  se  faire  à  date  fixe 
et,  se  refuser  au  travail  en  ce  moment  serait^  pour 
Touvrier,  l'équivalent  de  renoncer  à  Tunique  salaire 
qui  lui  permet  de  vivre.  Il  faut  dire,  d'autre  part,  que 
le  planteur  lui-môme  n'a  pas  pour  lutter  contre  les  re- 
vendications de  ses  ouvriers  l'arme  que  possèdent  la 
plupart  de  nos  industriels.  Ceux-ci,  en  effet,  peuvent 
fermer  leurs  usines  pendant  quelques  semaines  sans 
ébranler  trop  fortement  leur  crédit;  le  planteur  de 
coton,  s'il  lui  prenait  la  fantaisie  de  ne  pas  faire  exé- 
cuter à  la  date  voulue  les  travaux  que  nécessite  son 
exploitation,  s'exposerait  à  perdre  là  récolte  d'une 
année.  D'un  côté  comme  de  l'autre  les  liens  sont 
donc  solides  entre  les  planteurs  et  leurs  ouvriers,  au 
moins  tant  que  la  culture  du  coton  sera  prédominante 
et  que  les  ouvriers  ne  pourront  pas  chercher  facile- 
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inent  ailleurs  le  salaire  dont  ils  ont  besoin  pour  assu- 
rer leur  existence. 

Les  petits  planteurs,  généralement  peu  fortunés, 
se  trouvent  dans  la  nécessité  de  transformer  aussi 
rapidement  que  possible  en  argent  le  coton  de  leur 
récolte;  aussi  sont-ils  à  la  merci  des  cours  locaux 
qui  sont  influencés  eux-mêmes  par  l'importance 
des  approvisionnements.  D'ailleurs,  ces  petits  plan- 
teurs se  livrent  assez  volontiers  à  la  culture  exclusive 
du  coton;  ils  se  trouvent  alors  obligés  de  payer 
en  argent  des  marchandises  ou  des  chevaux  qu'ils 
pourraient  se  procurer  en  se  livrant  à  d'autres  cul- 
tures et  en  pratiquant  l'élevage.  Il  est  à  remarquer 
que  si  ces  planteurs  pratiquent  exclusivement  la  cul- 
ture du  coton  il  se  trouve  que  les  ouvriers  chôment 
une  partie  de  l'année  et  que  les  chevaux  restent 
inutilisés  200  jours  par  an.  Aussi  est-il  d'observation 
générale  que  les  régions  des  États-Unis  où  on  se 
livre  exclusivement  à  la  culture  du  coton  se  trouvent 
dans  une  situation  financière  beaucoup  plus  mauvaise 
que  celles  où  les  planteurs  font  de  l'élevage,  prati- 
quent des  cultures  diverses  alternant  avec  celles  du 
€oton  et  tirent  ainsi  de  leurs  ouvriers  et  de  leurs 
chevaux  le  maximum  possible  de  travail.  Depuis 
quelques  années  l'attention  des  planteurs  a  été 
sérieusement  attirée  sur  celte  question  et  beaucoup 
d'entre  eux  s'efforcent  actuellement  de  se  créer  des 
ressources  secondaires  qui  viennent  s'ajouter  au  ren- 
dement des  plantations  de  coton. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  ici  que  les  prix  de 
revient  que  nous  avons  signalés  plus  haut  consti- 
tuent urie  moyenne  fondée  sur  de  nombreuses  sta- 
tistiques combinées.  Si  nous  voulions  entrer  dans 
plus  de  détails  il  serait  nécessaire  d'envisager  la  ques- 
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tion  à  plusieurs  points  de  vue,  car  il  est  bien  évident 
que  la  main-d'œuvre  n'est  pas  partout  la  môme  sur 
une  immense  région  cotonnière  qui  n'embrasse  pas 
moins  de  24  degrés  de  longitude  et  lo  degrés  de  la- 
titude. Il  est  bien  évident  aussi  que  les  opérations  à 
effectuer  varient  suivant  la  nature  du  sol  et  que  les 
frais  d'entretien  et  de  récolte,  ajoutés  à  ceux  qui 
représentent  le  loyer  du  sol,  sont  susceptibles  de 
variations  considérables  suivant  qu'on  cultive  di- 
verses sortes  de  cotonniers.  Il  ne  nous  parait  pas 
nécessaire  d'entrer  ici  dans  ces  considérations  par- 
ticulières; mais  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  le 
tableau  que  nous  avons  fourni  précédemment  des 
prix  de  vente  du  coton  Middling  sur  le  marché  de 
New-York,  au  moins  pour  les  dernières  années  : 


ANNÉES 

PRIX 

MinmuM 

PRIX 
MAXIMUM 

1 

PRIX 
MOTER 

«89t> 

•891 

1899 

«893 

«894 

1895 

1896 

«897 

«898 

10,35 

7»93 

6,69 
6.18 
6.87 

5,56 
» 
» 
3» 

11,62 

10, 6a 
8.75 
10 

8.56 
7,37 
» 
» 
» 

1 1,53 
9.o3 
7.64 
8,a4 
7.67 
6,36 

7'93 
7,00 

5.9'* 

En  1899  (i*""  semestre)  les  prix  de  vente  ont  varié 
à  New-York  de  5  cents  7/8  à  6  9/16. 

En  rapprochant,  ces  prix  de  vente  établis  à  New- 
York  des  prix  de  revient  que  nous  avons  indiqués 
on  voit  que  les  bénéfices  réalisés  par  les  planteurs 
américains  sont  relativement  faibles  et  que  la  néces- 
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silé  s'impose  de  plus  en  plus,  pour  ces  planteurs,  de 
demander  à  la  terre  qu'ils  exploitent,  aux  chevaux 
qu'Us  possèdent  et  aux  ouvriers  qu'ils  emploient,  la 
plus  grande  somme  possible  de  produits  et  de  travail. 
C'est  la  loi  commune  à  laquelle  doivent  se  soumettre 
toutes  les  exploitations  agricoles. 

La  culture  du  coton  était  autrefois  entre  les  mains 
(les  noirs  qui  représentent  près  du  tiers  de  la  popu- 
lation dans  les  États  du  sud  et  jusque  60  pour  100 
clans  la  Caroline  du  Sud.  Mais,  depuis  la  Guerre  de 
Sécession,  la  population  de  couleur  abandonne  volon- 
tiers les  campagnes  pour  venir  habiter  les  villes  et  la 
culture  du  coton  passe  peu  à  peu  des  mains  des  noirs 
à  celles  des  blancs.  La  population  noire  des  États- 
Unis  est  d'environ  7,600,000  âmes  soit  le  1/8  de  la 
population  totale  (62,622,000  âmes).  Pres([ue  tous  ces 
noirs  sont  de  descendance  africaine  (7, .470,000  sur 
7,638,36o  en  1890  et  leur  acclimatement  laisse  fort 
à  désirer;  aussi  cette  population  diminue-t-elle  rapi- 
dement depuis  que  l'Afrique  ne  fournit  plus  son  con- 
tingent annuel.  D'ailleurs,  le  noir  africain,  livré  à  lui- 
même,  sans  contrainte  d'aucune  sorte,  devient  un 
très  médiocre  ouvrier;  car,  ainsi  qu'on  l'a  dit  avec 
raison,  il  est  décidé  à  travailler  peu  d'heures  par 
jour  et  peu  de  jours  par  semaine.  Dans  ces  conditions 
la  culture  du  coton,  dans  les  États  du  Sud,  est  peu  à 
peu  abandonnée  par  les  noirs.  En  1880  les  ouvriers 
blancs  représentaient  déjà  4o  pour  100  du  person- 
nel employé  et  cette  proportion  augmente  tous  les 
jours  (i). 


,(1)  D'après  L.  llofiuano  (American  Ëconomic  Association),   cité  par 
\ licoïi'imiste  français. 
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CARACTfiRKS   PHYSIQUES   DES  GRAINSS   KT   Bfiâ   J^IBRES 


D'après  Eugène  W.  Hilgard  {Report  on  CoiUm 
Production  in  the  United  States),  le  poids  des  graines, 
le  rendement  en  coton,  et  les  diraiensions  de  celuL-<;i 
sont  assez  variables  suivant  les  régions,  la  nature  du 
sol  et  le  mode  de  culture.  Nous  croyons  utile  de 
reproduire  ici  le  tableau  dans  lequel  cet  auteur  a 
résumé  les  priacipales  données  concernant  les  carac- 
tères physiques  du  coton  produit  dans  les  divers 
États  de  TUnion.  On  remarquera  que  la  résistance  à 
la  rupture  est  assez  uniforme. 

CARACTÈRES  DES  GRAINES  ET  DES  FIBRES 


LONGUEUR 

LARGEUR 

td 

S       R 

Alabama.  . 

COTON 
POU»    lOO 

DES   FIBBSS    EN  MILLIM. 

EM  MILLlàMES  DB  MliXDI. 

•si; 

i  s 

m 

GO 

S*"  ^ 

M 

s 

M 

M 

s 
p 
a 

r. 

*^ 

a 

a 

p 
a 

< 

a 

33,96 

,36,09 

i9»o 

47»5 

37.75 

6.6 

46.6 

8.93 

o.8o3 

Arizona.     .     . 

37.91 

a4<(3i 

i0,3 

33,9 

34,3 

i3.3 

35,6 

8.71 

0.770 

Arkansas.  . 

32.85 

36. 3i 

i9»6 

3i.8 

a3.3 

10,0 

46,6 

8,67 

0,866: 

Californie.. 

3a, or 

37,40 

16.8 

44.0 

38,4 

II. 3 

43,5 

9'37 

0  -  ' 

O.^IO 

Floride. 

39,1^ 

.35,16 

19,0 

56.5 

3o,a 

3.3 

36,3 

8,o4 

0,819 

Géorgie.     . 

33.18 

37.09 

18,6 

37.7 

33,3 

10. 0 

46.6 

8,35 

o,83o 

Louisiane.  . 

33,08 

37,15 

19.5 

4o.6 

33,4 

6,6 

4o.6 

8,a6 

Op.8',3 

Mississipi. .     . 

34.01 

a6,6i 

37,1 

38. 0 

34,3 

i3.o 

39.1 

8,70 

0.785 

Missouri.    . 

3i.6a 

37,90 

3a,5 

4i.6 

33.6 

i3.3 

3o.o 

8,84 

0,827 

(Caroline  Nord. 

33,  ai 

36,87 

i5,6 

37.3 

33,6 

6.6 

4o.o 

8,60 

o,8i3 

Caroline  Sud  . 

3i  ,62 

3i,34 

16,7 

53,3 

34,3 

i3.3 

46,6 

7'79 

0,765 

Tennessee.. 

33, 10 

a5 ,  a  I 

17,4 

3o,4 

33.8 

6.6 

46.6 

8,64 

0.799 

Texas,  . 

3a,  34 

37, i3 

16,0 

48,1 

33.0 

6,6 

43.3 

8.60 

0.855 

Virginie.    . 

36.44 

36,94 

i8,6 

43.3 

a4.o 

10. 0 

4o,o 

8,17 

0,907 
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Les  fibres  les  plus  longues^  48  millimètres,  ont  été 
rencontrées  dans  la  Floride  (coton  Sea-lsland)  et  les 
pins  conrtes,  1 8  millimètres,  dans  le  comté  de  Yuma, 
Etat  d'Arizona.  On  a  trouvé,  en  Louisiane  même,  à  la 
fois  les  fibres  les  plus  résistantes  et  celles  qui  se 
rompirent  sous   le  moindre  poids. 

Les  fibres  étudiées  se  répartissent  comme  il  suit  au 
point  de  vue  de  la  longueur,  sur  45o  lots  : 

Courtes au-dessous  de  a5  millimètres. 

Moyennes de  a5  à  3o  millimètres. 

Longues de  3o  k  4o  millimètres. 

ExW au-d«ssu«  de  ho  nillimèlres. 

RÉPARTITION  OU  COTON  D*AI>RËS  LA  LONGUEUR 


Alabama.    . 
Ariaooa .     . 
Arkansas.    . 
Californie.  .     . 
Floride. .     .     . 
Géorgie . 
Territoire  indien. 
Louisiane    . 
Mi^isaipt.    . 
Missouri.     . 
Caroline  N. 
Caroline  S  . 
Tennessee.  . 
Tcias.    .     .      . 
Virginie. 

Total. 


FIBRES 

TOTAL 

COUaTBS 

M>Tlf:fM 

LONGUKS 

KITRA 

aa 

33 

5 

» 

60 

.  a 

I 

I. 

» 

4 

3 

lO 

» 

» 

i3 

9 

6 

3 

I 

19 

4 

7 

ao 

i4 

45 

i6 

2r6 

10 

9 

5a 

» 

a 

» 

» 

3 

3 

«9 

3 

» 

34 

a 

i4 

a 

n 

18 

a 

a 

a 

» 

6 

aa 

58 

i4 

» 

94 

7 

9 

4 

6 

a6 

4 

3 

» 

» 

7 

11 

55 

5 

I 

73 

3 

4 

I 

» 

8 

log 

249 

70 

aa 

45o 
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Non  seulement  la  nature  du  sol  se  répercute  sur 
les  dimensions  des  fibres;  mais  on  a  constaté  aussi 
que  la  fumure  exerce  une  action  très  nette  sur  la  lon- 
gueur et  le  diamètre  de  ces  fibres.  On  possède  à  ce 
point  de  vue  des  résultats  observés  dans  les  planta- 
tions de  TAlabama,  du  Mississipi  el  du  Texas.  Les 


r 


FiG.  i5.  —  Longueur   moyenne  des  cotons  américaios  autres  que  Sea^Islan:! 

(grandeur  naturelle). 


différences  portent  surtout  sur  la  longueur  beaucoup 
plus  que  sur  le  diamètre.  De  Texamen  des  tableaux 
fournis  par  Hilgard  il  paraît  résulter  que  les  fibres 
les  plus  longues  sont  fournies  par  les  sols  conve- 
nablement fumés  (pour  une  même  sorte).  Mais  il  est 
difficile  de  tirer  des  conclusions  fermes  à  cet  égard. 
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ÉTATS-UNIS  f/în; 


PRDMJCTKMS'  DANS  LES  DIFFÉRENTS  ÉTATS 

t 

GEORGIE 

Cet  État  est  limité  vers  le  nord-est  par  la  rivière 
Savannah  et  à  Touest  par  U  rivière  Cbattahoochee. 
La  nature  du  sol  y  est  très  variée.  Dans  le  sud  se 
rencontrent  de    vastes   terrains    marécageux   entiè- 
rement couverts  d'eau  pendant  une  partie  de  Tan- 
née.  Plus    à   rintérieur   et  vers  l'ouest  s'étendent 
des  plaines  sableuses  et,  plus  loin,  on  trouve  le  haut 
pays.  La  région  sableuse  est  médiocrement  fertile  et 
ne  fournit  qu'un  coton  de  qualité  ordinaire.  La  région 
du  nord-est,  comme  les  quelques  îles  de  la-  Caroline 
du  Sud,  est  très  propre  à  la  culture  du  Sea-lsland. 
Dans  la  saison  1890-91,  la  Géorgie  a  fourni  26,53i 
balles  de  ce  coton  contre  i2,43i  en  1889-90,  7,462 
balles  en  1888-89  et  environ  6, 3oo  balles  en  moyenne 
dans  les  années  précédentes. 

Le  plus  grand  centre  d'exportation  est  Savannah, 
à  l'embouchure  du  fleuve  du  même  nom,  qui  répare 
la  Géorgie  de  la  Caroline  du  Sud.  La  Bourse  de  Sa- 
vannah est  la  plus  importante  au  point  de  vue  du 
marché  du  coton,  après  celles  de  la  Nouvelle-Orléans 

Lecomtr.  Le  Coton.  8 
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et  de  New- York.  Une  Société  spéciale  {Savannah 
Cotion  Press  Association)  y  possède  un  certain  nombre 
d'usines  à  comprimer  le  coton,  dont  quelques-unes, 
détruites  parle  feu  en  avril  1889,  furent  bientôt  re- 
construites. Les  arrivages  les  plus  importants  ont 
lieu  de  septembre  à  décembre  inclusivement. 

Une  partie  est  transportée  par  des  navires  de  ca- 
botage dans  les  autres  ports  de  l'Amérique  du  Nord. 

Les  autres  centres  sont  :  Atlanta,  incendiée  à  peu 
près  complètement  le  2  septembre  i864par  les  troupes 
de  rUnion  ;  Aiigusta,  fondée  en  1785  par  des  Salz- 
bourgeois  ;  enfin  Columbus,  dans  le  Chattahoochee, 
se  trouve  située  dans  la  région  sableuse  et  possède 
plusieurs  filatures  qui  transforment  une  partie  de  la 
récolte. 

Le  tableau  suivant  montre  Timporlance  des  arri- 
vages à  Savannah  et  des  expéditions  de  la  môme  lo- 
calité. Le  coton  Sea-Island  est  dirigé  presque  en 
totalité  sur  TAngleterre  ;  la  France  en  reçoit  à  peine 
quelques  centaines  de  balles. 

TABLEAU   DU  COMMERCE  DE   SAVANNAH 


ANNÉES 

ARRIVAGES 

EXPORTATIONS 

n  ET 

tN>ur 

UPLAND 

ISLAKD 

1  (ITAL 

des   balles 

ANGie- 
TEERE 

CONTIIIKRT 

TOTAL 

général 

X877-78 

586.138 

ii,3ti 

597» 4^9 

163,879 

I 76 , 100 

338 , 979 

1878-80 

739,485 

I I , 533 

741,018 

i85,i5a 

337,826 

422,978 

1880-85 

708 , 780 

19,357 

728,087 

179*903 

310,955 

390 , 858 

1885-90 

926, 3io 

3o,ao7 

956,517 

112,309 

419.300 

53i,4o9 

1894-95 

7a4f5a3 

68,67a 

773,125 

» 

30 

» 

1895-96 

793,855 

84,717 

878,87a 

» 

» 

» 

1896-97 

i,oa5,63t 

60,876 

1,086,497 

119,541 

» 

858,834 

1897-98 

» 

» 

i,i48,585 

» 

» 

957.382 
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TABLEAU  DES  SURFACES  CULTIVÉES  DANS  t'ËTAT  DE  .GÉORGIE. 


,     A2«K6B8 

SURFACE  CULTIVÉE 
KR    COTOH 

TOTAL    DU    COTON 
kicOLTi 

1878-79 

1879-80 

1880-81 

i88*-83.    .     

1883-83 

1883-84 

1884-85. 

1685-86.* 

1886-87 

1887-8^ 

1888-89 

1889-90 

1890-91 

1891-93 

1892-93 

1893-94 

1894-95 

1895-96 

1896-97 

'897-98 

1 ,  483 ,  5oo  acres 

1,593,000 

2,786.300 

2,994.005 

2.872.748 

3,873,748 

3,958,930 

3,047,698 

3,956,267 

8,961,486 

2,970,901 

3,345,104 

3,086,682 

2,991,027 

2,84i,58o 

S,o5o,ooo 

3,610,968 

3,069,323 

3.468,335 

3 , 537 , 702 

338, 000 ,  000  livres 
348,000,000    — 
45^,000,000    — 
94a,  000  balles 
75a, 5oo   — 
807,400  — 
960,035   — 

» 
947, t58   — 
953. 6a3   — 
» 

1,191,846   — 
I , 000 , 000   — 

1,183,934   — 
1,067.377   — 

» 

» 
i»799»34o  — 
1,350,781    — 

»           — 

On  récolte  en  Géorgie  à  la  fois  du  coton  ordinaire 
et  du  coton  Sea-Island.  La  production  de  ce  dernier 
coton  tend  à  augmenter,  puisque  de  8,179  balles  en 
1880,  elle  s'est  élevée  à  6,4ii  en  i885,  80,767  en  1890 
et  53,703  en  1896. 

Les  exportations  de  Savannah  pour  1897  se  sont 
réparties  comme  il  suit  : 

Atlemagne 396,803  balles 

Grande-Bretagne 119,541     — 

France 55,o84    — 

A  reporter.     .     .     .       571,438  balles 
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Report 571,426  balles 

Russie  et  Finlande 65, 704     — 

Belgique 20,93$     — 

Italie 72,974     — 

Au  Iriche- Hongrie 5,3oo     — 

Espagne 77,078     — 

Portugal i5,S88     — 

Suède  et  Norvège 16»  38a     > — 

Pays-Bas 6,ooQ     — 

Japon 7,C5o     — 

Total 858,834  balles 


TEXAS 


La  superficie  du  Texas  atteint  688,343  kilomètres 
carrés  et  dépasse  par  conséquent  celle  de  la  France 
ou  de  l'Autriche-Hongric.  Les  nombreux  cours  d^eau 
qui  sillonnent  ce  pays  et  lui  assurent  une  irrigation 
facile  en  font  une  région  de  culture  par  excellence, 
car  le  sol  est  surtout  constitué  par  des  alluvions. 
Les  cotes  du  Texas  s'étendent,  comme  on  le  sait,  le 
long  du  golfe  du  Mexique  ;  il  en  résulte  que  les  plan- 
tations situées  dans  cette  région  jouissent  d'un  climat 
tempéré  et  reçoivent  les  effluves  salines  de  la  mer  si 
favorables  à  la  production  du  colon.  D'après  Atkin- 
son,  le  Texas  pourrait  à  lui  seul  fournir  tout  le  coton 
nécessaire  pour  alimenter  l'industrie  du  monde  en- 
tier. C'est  principalement  dans  la  région  crayeuse 
(Central  Black  Prairie  Région)  que  se  trouvent  les 
plantations  de  coton  ;  mais  peu  à  peu  cette  culture 
s'étend  vers  l'ouest. 

On  y  rencontre  des  cotonniers  qui  vivent  facile- 
ment 3  ou  4  ans,  à  Tencontre  de  ce  qui  arrive  dans 
la  plupart  des  autres  Etats  où  ils  sont  annuels.  Les 
Américains  désignent  ces  cotonniers  sous  le  nom  de 
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Stubbles;  ils  fleurissent  plus  lot  que  les  cotonniers 
annuels  ;  mais  ils  fournissent  une  récolte  sensible- 
ment plus  faible.  En  certains  points  de  la  frontière 
sud  du  Texas,  on  sème  déjà  le  coton  en  février  et  on 
le  récolte  en  juillet.  Ce  coton  est  considéré  comme 
l'un  des  meilleurs  et  il  arrive  très  bien  préparé  sur 
le  marché.  Les  sortes  ordinaires  sont  seules  souillées 
par  du  sable  et  de  la  boue. 

Les  marchés  intérieurs  du  Texas  sont  :  Houston 
(du  nom  du  premier  président  du  Texas),  Austin,  Bren- 
ham  et  Jefl'erson.  Le  coton  est  expédié  soit  par  Gai- 
veston,  soitencore  parla  Nouvelle-Orléans, en  passant 
par  la  Rivière-Rouge  (Red-River).  A  Brenham  et  h 
Jefferson  sont  installés  les  bureaux  du  Signal  Service 
chargé  de  communiquer  chaque  semaine  au  Bureau 
de  FAgriculture  de  Washington  un  rapport  sur  Tétat 
des  plantations.  Le  port  principal  est  Galveston  ;  c'est 
là  que  se  font  les  principales  transactions.  C'est  la 
bourse  de  cette  ville  qui  règle  le  cours  des  cotons. 

La  surface  cultivée  en  coton  est  indiquée  dans  le 
tableau  suivant  : 


i85o. 
1860. 
1870. 
1878. 
1882. 
i885. 
1887. 
1890. 
1893. 
1894. 
1895. 
1896. 
1897. 


6VKFACE 

CULTIVÉE    KH    COTOll 

RÉCOLTES 

(icres) 

<b«lles) 

» 

58,073 

» 

43 1,463 

» 

350,638 

I ,8o8,4oo 

» 

3,o34,9ia 

1 ,326,000 

3,5o5,335 

I, 33a, 027 

3,960,3^7 

I, 584.531 

3,934,5a5 

i,47i.2'4a 

4,153,760 

1,997,000 

6,854,631 

3,073,831 

5,836,478 

1,905,337 

6,758,656 

2, 122,701 

7,164,175 

2,822,408 

ii8 
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La  récolte  par  acre,  estimée  en  fractions  de  balles, 
est  indiquée  ci-dessous  : 


1879-80.    .     .     . 

0,378 

1886-87. 

.     .     .      o,356 

1880-81.  .    . 

o,5o4 

1887-88.    . 

.     .     .      0,349 

i88i-8a.    .     . 

o,3a4 

1888-89.    . 

.     .      o,3aa 

ï88a-83.    ,     . 

o,5a5 

1889-90.    . 

.     .      o,388 

1883-84.    .     . 

0.363 

1894-95»    . 

.     f      o,36o 

1884-85.    .     . 

o,3o5 

1896-97. 

.     .      0,395 

1885-86.    . 

0,390 

Comme  on  le  voit  par  ce  tableau,  la  .récolte  est 
assez  variable  et  il  faut  compter  parmi  les  meilleures 
celles  des  saisons. i$8p*i38i  et  lâSa-iSSS. 

Nous  avons  dit  plus,  haut  que  Galveston  e&t  le 
principal  marché  expéditeur  de  coton  du  Texas  ; 
nous  donnons  ci*dessous  le  tableau  des  exportations 
de  cette  ville  pour  la  période  1876-1897  : 


balles 

ballm 

1875-76. 

,       .        ,336,000 

1884-85. 

.      .           345,339 

1876-77. 

358,000 

1885-86. 

319,863 

1877-78 

.       .         335, 000 

1886-87. 

394,835 

1878-79 

.     .      354 f 000 

1887-88 

.      .           313,963 

1879-80 

.     .       3o3,ooo 

1888-89 

.      .           396,703 

1880-81 

.     .       480,000 

1889-90. 

453, i5i 

1881-83 

.     .       363,000 

1890-91 

.     .        630 , 906 

i88d-83 

.       .          531,000 

1895-96 

.     .     1,183,601 

1883-84 

.     370,791 

1896-97 

.     .     1,374,943 

Galveston  exporte,  en  outre,  de  l'huile,  des  tour- 
teaux et  de  la  farine  de  graines  de  coton  : 


A?(IfÉEa 


1896.   . 

1897.  . 


HUILE 
DB  GKAlKBâ  DE  COfTOll 

bushels  (1) 
1,936,499 

4»490»34j 


TOVRTBAVX 

ET  FARIIHB  DE  GRAINES 
DE  COTOK 

tonnes 

i36,648 
168, a63 


(i)  Un  bushel  équivaut  à  35  litres  34. 
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CAROLINE    DU    SUD 


La  culture  du  colon  y  est  très  étendue  et  on  peut 
évaluer  à  plus  d'un  tiers  de   la  surface  totale  culti- 
vable   celle  qui  est  consacrée  au  coton.  L'industrie 
^n  coton  y  est  aussi  très  florissante  et  dans  ces  der- 
'bières      annexes   on    a   créé   plusieurs  filatures   très 
"ïîpoi^laiites.   Le   Sea-Island  y  vient  très  bien  ;  les 
P'^nJations  de  coton  se  trouvent  principalement  au 
^oisinagfe  de  la  rivière  Savannah,  dans  les  comtés  de 
^'•leA^^U,  Edgefield,  Abbeville,  Andersôn  et  dans 
^^  cl  Ci    Newberry,  Laurens,  Fairfield,  Chester  Union 
^^Afax-lfcorough. 


RÉCOLTES  DE  COTON  SEA-ISLAND 


ÎNÉFS 


188S- 
188-7  « 


j 

■7 


RÉCOLTES 

AN! 

b«U«» 

5,63o 

1889-90 

4,833 

1890-91 

7,010 

1891-92 

7,735 

1892-93 

8.564 

1893-94 

g,  53a 

1894-9^ 

RÉCOLTES 

bftU«s 

9.399 
16,267 

".499 
7.212 

2,578 

5,894 


\j^   ï*^ coite  du  colon  Sea-lsland  qui  a  été  porlée  à 

^oxx  ï*^î*:ximua  en  i890-»9ii  parait  décliner  depuis  cette 

èpoq^^,  sans  doute  par  dégénérescence  de  ce  coton- 

ni©^  ^uî  ne  vient  bien  et  ne  conserve  ses  qualités 

qu'a^  voisinage  immédiat  de  la  mer. 

Le  tableau  suivant  présente  l'indication  des  surfaces 
cultivées  en  coton  dans  l'État  de  la  Caroline  du  Sud: 
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ANNÉES 


LE  COTON 

ACBES 

RÉCOLTE   TOTALE 

(buIlH) 

944, 65o 

» 

1,618,989 

63o,ooo 

1,716,140 

5ii,8oo 

1,767,000 

554.653 

1,749,000 

» 

i,6a3,i85 

595,343 

r,646,5i8 

» 

i,63o,o53 

» 

1,704,042 

» 

1,687,00a 

553,348 

I, 48a, 333 

747,190 

1,885,000 

65o,ooo 

3,160,391 

818, 33o 

I. 814.728 

764.700 

3,oi4,348 

936,463 

3,074,778 

i,o3o,o85 

,878-79 

1883-83 

1884-85 
X 885-86 
1886-87 
1887-88 
1888-89 
1889-90 
1890-91 
1891-92 
1892-93 

1893-94 
1894-95 
1895-96 
1896-97 
1897-98 


Le  principal  port  d'embarquement  est  Charleston, 
qui  peut  admettre  des  navires  ayant  5  mètres  de 
tirant  d'eau. 


CAROLITiE    DU    NORD 


La  Caroline  du  Nord  est  riche  en  cours  d^eau  et 
se  présente  sous  Taspect  d'un  pays  quelque  peu  ma- 
récageux. Malgré  sa  position  septentrionale,  cette 
région  est  encore  très  fertile  et  se  prêle  bien  à  la 
culture  du  colon.  Les  principales  régions  cotonnières 
se  trouvent  au  voisinage  de  la  Caroline  du  Sud  et 
dans  les  bassins  des  rivières  Neuse,  Tarel  Roatiake. 

Le  port  d'exportation  est  Wilmington,  près  de  la 
rivière  du  cap  Fear.  Les  exportations  de  cette  loCaiité 
s'élevaient  à  163,368  balles  en  1890-91. 
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La  production  n'était  pas  très  considérable  il  y  a 
ao  ans  dans  la  Caroline  du  Nord  ;  mais  elle  tend  à 
prendre  peu  à  peu  de  l'importance.  Ce  résultat  tient 
davantage  au  bon  entretien  des  cultures  qu'à  leur 
extension,  comme  le  montre  nettement  le  tableau 
suivant  qui  donne  l'étendue  des  surfaces  cultivées 
en  coton  de  1880  à  1897. 


ANNÉES 


i85o. 

1860. 
1870. 
1880. 
1883. 

i885. 
1890. 
1893. 
i89'4. 
1895. 
1896. 
1897. 


SURFACE  CULTIVÉE 

IX    COTON 

HÉCOLTfcS 

(acre») 

(balles) 

» 

73,8^,5 

Y» 

i45,5i4 

» 

144.935 

933,000 

» 

I ,o5o,543 

463, 060 

1,071,658 

407,330 

i,i47,i36 

336, 361 

1,180,000 

400,000 

1,396,533 

454,920 

i,o5o,i83 

397,753 

1,338,714 

531,795 

i,3oa,437 

646,726 

Comme  on  le  voit  par  Texamen  des  chiffres  de  ce 
tableau,  la  production  s'accroît  beaucoup  plus  vite 
<fue  n'augmentent  les  surfaces  cultivées. 


LOUISIANE 


L'^État  de  la  Louisiane,  situé  entre  le  Mississipi  et 
le  Texas,  comprend  sur  la  rive  droite  du  Mississipi, 
SUT  les  bords  de  la  rivière  Oaachata  et  de  la  Rivière- 
Rouge,  des  terrains  d'alluvion  parliculièi*ement  pro- 
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près  à  la  culture  du  coton,  et  c'est,  en  effet,  dans  ces 
régions  que  les  cultures  sont  le  plus  développées  et 
surtout  sur  la  rive  droite  du  Missi^sipi  où  leg  plan- 
tations de  coton  représentent  près  de  i5  pour  loo  de 
la  surface.  Malheureusement  des  inondations  fré- 
quentes rendent  le  pays  très  malsain  et  les  fièvres 
n'y  sont  pas  rares. 

Au  voisinage  de  la  mer  les  cultures  de  coton  font 
presque  complètement  défaut  dans  la  partie  qui 
représente  le  Delta  proprement  dit.  Cependant  on 
trouve  quelques  plantations  dans  le  voisinage  de  la 
Nouvelle-Orléans. 

La  quantité  de  coton  produite  annuellement  par  la 
Louisiane  oscille  autour  de  5oo,ooo  balles  (5i3,843 
balles  en  1895,567,251  balles  en  1896  et  788,825  balles 
en  1897)  ;  mais  cependant  on  trouve  sur  les  marchés 
européens  une  bien  plus  grande  quantité  de  coton 
désigné  sous  le  nom  de  Louisiane.  A  la  vérité,  l'in- 
dustrie américaine  utilise  déjà  une  partie  du  véritable 
Louisiane  et  nous  expédie  le  reste  ;  mais  les  expédi- 
teurs sont  très  habiles  dans  l'art  des  mélanges  et  ils 
savent  faire  accorder,  sur  le  marché,  le  nom  de  Loui- 
siane à  des  cotons  qui  viennent  de  TAlabama,  du  Texas 
ou  du  Tennessee.  Disons  en  passant  que  ces  mélanges 
sont  très  préjudiciables  àrindustrie,car  un  même  lot 
de  coton  Louisiane  acheté  par  un  industriel  pourra 
contenir»  des  cotoBS  de  nature  très  différente  qui  se 
comporteront  très  inégalement  à  la  filature. 

Avant  la  Guerre  de  Sécession^  la  Nouvelle^Orléans 
pouvait  passer  pour  le  plus  important  marché  de 
cotons  du  monde  entier  ;  actuellement  encore  il  est 
le  plus  considérable  des  États-Unis  ;  et  c'est  là  aussi 
que  se  font  principalement  les  transactions  sur  les 
graines  de  coton. 
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EXPORTATIONS  DE  LA  NOUVELLE-ORLÉANS 


ATtNEKS 

BALLES 

ANNEES 

BALLES 

1875-76.       . 

i,36o,ooo 

1885-86.     . 

1,556,536 

1876   77. 

1,207,000 

1886-87.     . 

1,474.654 

1877.78.       . 

1,453,000 

1887-88.     . 

1,522,687 

1878.79.       . 

1,245,000 

1888-89.     . 

1,489,487 

1879.80.       . 

1,442,000 

1889-90. 

1,840,597 

i88o-Si.     . 

1,636,000 

1890-91.     . 

1,955,540 

1881-82.     . 

1,171,000 

1895-96.     . 

2,i69,a36 

i88a-83.     . 

I , 6o4 . ooô 

1896-97. 

2,012,384 

1883-84.     . 

i,45i,383 

1897-98.     . 

2,382,790 

1884-85.     . 

1,335,368 

TABLEAU  DES  SURFACES  CULTIVÉES  (i) 


ANNÉES 


1878. 
1879. 
1880. 
1882. 

i883. 
1884. 
i885. 
1886. 
1887. 


ACBE4 
1,348,950 

i»3a2,ooo 

888*000 

931,900 

931,900 

922,582 

i,oo5,6i3 

i,o35>78t 

i,o66,854 


ANNÉES 


1888 
1890 
189a 

1893 
1894 

^995 
1896 
1897 


ACRES 

1,088,191 
1,270,154 

i»094.^9 
946,000 
1,313,296 
i,i42,568 
1,245,399 
1.245» 399 


Les  exportations  de  coton,  qui  ont  été  respective- 
ment de  !i,oi!i,384  balles  et  2,382,790  balles  pour  les 
années  1896^97  et  1897-98,  se. sont  réparties  de  la 
façon  suivante  pendant  la  dernière  période  (97-98) 
dont  les  résultats  nous  sont  connus  : 


(i)  D'après  R.  B.  Houdy,  History  and  gênerai  Statistics  of  Cotton 
ei  Statistical  Abstract,  1898. 
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Angleterre.         i.ogS^aôS  balles. 

France 4ai>ii3  — 

Allemagne 4i4t385  — 

Ilalie 196,743  — 

Espagne 98,683  — 

Hollande ^o.SSg  — 

Autriche 25,701  — 

Belgique 93,935  — 

Russie :     .  3i,5o7  *~ 

Danemark 18, 855  — 

Japon 8,700    — 

Pays-Bas 7,835  — 

Portugal 4»a6o     — 

■  ■  '  t ■■  '  '   ■ 

Total.     .  3,883,790  balles. 

Les  exportations  des  produits  tirés  de  la  graine  de 
coton  prennent  de  plus  en  plus  d'importance  comme 
le  montre  le  tableau  ci-dessous  : 

1 8f)7-cj8  1 896-97  1 895-96 

Huile  (barils  de  5o  gallons.).     i83,ûoo       i55,35i       io8»9is 

La  production  dans  les  fabriques  de  la  Nouvelle- 
Orléans  a  été  eu  1897-98  de  87,000  barils  d'huile  et 
de  38,25o  tonnes  de  tourteaux.  La  farine  et  les  tour- 
teaux de  graine  de  coton  sont  devenus  d'importants 
articles  d'exportation,  car  leur  emploi  pour  l'alimen- 
talion  des  bestiaux  tend  à  se  généraliser  de  plus  en 
plus.  L'Allemagne  et  l'Angleterre  en  font  une  grande 
consommation. 

Les  prix  moyens  de  la  période  1897-98  étaient  les 
suivants  : 

Graine  de  coton,  5  à  8  dollars  la  tonne  ; 

Tourteaux,  18  dollars  5o  à  20  dollars  5o  la  tonne  ; 

Farine,  18  dollars  5o  à  20  dollars  5o  la  tonne  ; 

Huile  brute,  i5  à  20  cents  par  gallon; 

Huile  raflinée,  21  à  28  cents  par  gallon. 
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ALABAMA 

L'Alabama  est  borné  au  nord  par  le  Tennessee  et 
au  midi  par  le  golfe.  Les  riches  campagnes  situées 
au  centre  de  TÉtat  et  connues  sous  le  nom  de  Terrent 
fie  Marengo  sont  particulièrement  propres  à  la  culture 
du  coton.  La  région  la  plus  fertile  se  trouve  située 
entre  FAlabama  et  le  Tombigby.  Malheureusement 
les  pluies  diluviennes  de  l'hiver  y  rendent  les  routes 
à  peu  près  impraticables.  Les  plantations  les  plus 
étendues  se  trouvent  dans  la  Central  Prairie  Région. 
Null^  part  mieux  que  dans  FAlabama  on  ne  trouve 
d'ailleurs  une  correspondance  plus  parfaite  entre  la 
nature  du  sol  et  l'extension  des  cultures  de  coton. 

Les  principaux  marchés  intérieurs  sont  :  Selma,  au 
centre  même  des  plantations  ;  Eufaula  dans  le  Chata- 
hopchee,  ville  florissante,  point  de  départ  d'une 
ligne  de  chemins  de  fer  entre  FAlabama  et  la  Géor- 
gie ;  Montgomery,  où  le  commerce  du  coton  est  très 
actif;  les  troupes  de  FUnion  y  pénétrèrent  le  ii  avril 
i865  et  incendièrent  80,000  balles  de  coton. 

Le  principal  port  d'exportation  est  Mobile  sur  la 
baie  du  môme  nom.  Mais  Fimportation  de  ce  port 
tend  peu  à  peu  à  diminuer  i\  mesure  que  s'accroît 
celle  de  la  Nouvelle-Orléans. 

EXPOHTATIONS  DE  MOBU.E  ET  PENSACOLA 

1875-76 a44*ooo  balles. 

1876-80 II  a,  000 

1880  85 43.83o 

1889-89 14,789 
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Ce  tableau  met  nettement  en  évidence  la  dé- 
chéance de  Mobile  au  point  de  vue  de  l'exportation 
du  colon. 


TABLEAU  DES  SURFACES  CULTIVÉES 

SURFACE 
ANNÉES        ^.,.,.«4.  ANNEES 


1884-85 
1885-86 
1*86-87 
1887.88 
1888-89 
1889.90 
1890-91 


acres 

!r,74o,5oo 
2,795,000 
2,833,000 
2,809,599 
2,85i,743 
2,761,165 
3,096,282 


1891-92 
1892-93 
1893-94 
1894-95 
1895-96 
1896-97 
1897-98 


SURFACE 
CULTITÉK 


acres 
3,000,282 
2,607,616 

2,3i6,ooo 

2.664,861 
2,371,726 
2,656,333 
2,709.460 


L'étendue  des  cultures  reste  donc  à  peu  près  sta- 
tionnaire. 


TENNESSEE 


Le  plus  septentrional  des  Etats  cotonniers  ;  c'est  le 
dernier  au  point  de  vue  de  la  surface  cultivée  en 
coton  et  aussi  au  point  de  vue  de  l'importance  des 
récoltes. 

Les  deux  principaux  marchés  sont  Nashvîlle  et 
Memphis.  Nashvîlle  se  trouve  à  l'intersection  de  cinq 
lignes  de  chemins  de  fer  ;  c'est  la  capitale  de  l'État, 
on  y  trouve  de  nombreuses  filatures.  Memphis  ^stle 
centre  d'un  commerce  important  de  coton  et  quel- 
ques fabriques  d'huile  se  trouvent  dans  le  voisirtage. 
On  verra  que  l'étendue  des  surfaces  cultivées  en 
coton  reste  à  peu  près  stationnaire  dans  l'État  de 
Tennessee. 
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STATISTIQUE  DE  LA  CULTURE  DEPUIS  i 

85o 

AlCnÉES 

SURFACE 

cvvnriM 

RiCOLTB 

VALEUR 

i85o 

1860 

1870 

i88a 

i885 

1887 

1888 

1890-     

1893 

1894 

1895 

1896 

1897 

acres 
» 

807,60a 
864.618 

855,799 
881,473 

747.471 
805,930 

879*954 
713,763 
913,337 
967,077 

balles 
194,533 

396,464 

i8t,843 
337,000 
3a 1,638 
3i6,646 
357,596 
190,579 
376,000 
386,690 
173,560 
336,781 
368,635 

dotian 
» 

» 

» 

i5,i65,ooo 
i3. 959,537 
i3,i88,3o6 

i4. 985,041 
» 

6,693,811 

7,864.989 
7,713,693 

Les  cultures  de  coton  se  trouvent  localisées  dans 
la  partie  sud  de  TÉtat  et  surtout  dans  la  région  la  plus 
voisine  du  Mississipi. 


ARKANSAS 


L'Arkansas,  situé  au  nord  de  la  Louisiane,  présente 
d'immenses  plaines  d'alluvions  sur  la  rive  droite  du 
Mississipi  et  sur  les  rives  de  ses  affluents.  C^est  là 
que  se  trouvent  concentrées  les  principales  planta- 
tions de  coton.  Little  Rock  sur  TArkansas,  au  point 
de  rencontre  de  deux  lignes  de  chemins  de  fer,  est  le 
pjincipal  marché  de  la  région.  En  1882,  les  plan- 
tations de  coton  représentaient  près  du  tiers  de  la 
surface  cultivée. 
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TABLEAU  DES  SURFACES  CULTIVÉES  ET  DES  RÉCOLTES 


ANNÉES 


1800. 
1860. 
1870. 
1882. 
l885. 
1887. 
1888. 
1890. 
1893. 

1894. 
1895. 
189G 
1897. 


SURFACE 

RÉCOLTE 

acres 

bulles 

» 

65,3.44 

» 

367,393 

» 

247.96S 

1,188,545 

697,000 

i,348,o48 

610,666 

1,388.658 

611 ,010 

i.4i6,43i 

597 • 290 

1,700,578 

691,494 

1,867,150 

679.000 

1,483, 319 

709,722 

1,186, 655 

520,860 

1.542.652 

6o5.643 

1,619,785 

942,267 

MISSISSIPI 


L'État  du  Mississîpi  vient,  au  point  de  vue  de  la 
surface  cultivée  en  coton,  après  le  Texas,  la  Géorgie 
et  TAlabama  ;  mais,  par  contre,  il  produit  plus  que  ces 
deux  derniers  États. 

Les  terres  peuvent  être  divisées  en  trois  catégo- 
ries :  I®  celles  qui  sont  sur  la  rive  droite  du  Mississipi 
et  qui  sont  principalement  constituées  par  des  allu- 
vions  :  naturellement  les  inondations  retardent  un 
peu  les  travaux  du  printemps  ;  mais  par  contre  le 
colmatage  qui  résulte  de  ces  inondations  entretient 
la  fertilité  du  sol  à  un  degré  moindre  cependant  que 
dans  la  vallée  du  Nil  ;  2**  les  terres  noires  des  prai- 
ries près  de  TAlabama  ;  3®  enfin  les  hautes  terres 
qui  ont  besoin  d'être  cultivées  avec  le  plus  grand 
soin  pour  ne  pas  être  ravinées  par  les  pluies,  mais 
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qui  ont  Tavantage  de  ne  s'épuiser  que  lentement.  Les 
principaux  marchés  intérieurs  sont  :  Wicksburg, 
Meridian,  Colombus. 

La  surface  cultivée   en  coton  pour  ces  dernières 
années  indiquée  ci-dessous  est  : 


ANNEES 

ACRES 

ANNÉES 

ACRES 

1878  .   .   . 

3,o55,o5o 

1890-91 . 

a,85i,ii8 

1884-85. 

3,891,900 

1891-93. 

3,794,091 

1885-86.  . 

a, 586, 000 

1893-98. 

2,571,684 

1886  87 . 

3 , 586 , 000 

1898-94. 

3,845,4oo 

1887-88.  . 

2,548,674 

1894-95. 

3,836,373 

1888-89.  . 

3,593,001 

1895-96. 

3,487,119 

1889-90.  . 

a,648,84i 

1896-97. 

3,885,3i6 

C'est  surtout  par  la  Nouvelle-Orléans  que  sont  expé- 
diés les  cotons  du  Mississipi. 

La  récolte  dépasse  habituellement  un  million  de 
balles.  Pour  iSgS-gi  elle  s'élevait  à  1,167,881  balles, 
en  1894-95  à  i,oi3, 358  balles,  en  1896  a  1,201,000  balles 
et  en  1897  à  1,524,771  balles.  Comme  le  montre  le 
tableau  que  nous  avons  fourni  plus  haut,  l'étendue 
«es  terres  cultivées  en  coton  n'a  pas  beaucoup  aug- 
menté depuis  une  vingtaine  d'années. 


FLORIDE 

^g  coton  vient  bien  dans   la  partie  ouest  et  nord- 

^gst  de  cet  Etat  où  on  trouve  les  terrains  appelés 

plfie  Lf'ïïnds  par  les  Américains.    Le  coton  est  connu 

(Jans   le    commerce  sous  le  nom   de   «  Florida  Sea- 

Island   ». 

La  production  totale  a  été  pour  les  périodes  sui- 
vantes : 

Lecomte.  Le  Coton.  o 


1 


i3o 


LE 

COTON 

ANNÉB9                BALLES 

AlfRÉBS                BALLS? 

i85o. 

.     .     .    45,i3i 

1890.       . 

.       .       67,928 

1860. 

65,i53 

1893  .       , 

.       .       55,000 

1870, 

.     .     39.789 

1894.       - 

.     .     48,5o5 

i88a .     . 

.     .     6a, 000 

1895  .        . 

.     .     38,7^3 

i885 .     . 

.     .     73,837 

1896.       . 

.     .    48 , 73© 

1887  •     • 

.     .     66,179 

1897  .       . 

.     .     53,657 

Le  principal  port  d'exportation  est  Pensacola  qui 
admet  des  navires  mesurant  jusqu'à  7  mètres  et  demi 
de  tirant  d'eau.  La  superficie  cultivée  en  colon  nV 
a  guère  augmenté  depuis  i885.  Elle  était  à  cette 
dernière  époque  de  268,820  acres  ;  en  1891-92  elle 
était  évaluée  par  les  statistiques  américaines  h 
267,943  acres  et  en  1896-97  elle  était  de  264,325  acres 
(Handy,  loc.  cit.). 


KKNTUCKY 

L'Elat  de  Kentucky  situé  au  sud-ouest  de  TOhio 
se  trouve  à  la  limite  septentrionale  de  la  région  coton- 
nière  et  les  plantations  n'y  sont  ni  très  nombreuses 
ni  très  étendues.  En  1882  la  surface  cultivée  en  coton 
était  de  2,667  acres  et  la  production  de  1,867  balles 
seulement.  En  1894  on  comptait  8,243  acres  culti- 
en  coton. 


MISSOURI 


Il  en  est  de  même  de  l'Etat  de  Missouri  qui  se 
trouve  à  peu  près  à  la  même  latitude  que  le  précé- 
dent. En  1882  la  surface  cultivée  en  coton  était  seule- 
ment de  32,116  acres,  produisant  20,3i8  balles  de 
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5oo  livres   anglaises.   La   surface  cultivée   était    de 
63y6g6  acres  en  1874  et  de  47,772  en  1895. 

Il  convient  d'ajouter  qu'une  certaine  quantité  de 
coton  est  encore  expédiée  par  les  ports  de  Norfolk, 
Baltimore,  New- York,  Boston,  Philadelphie,  West- 
Point  et  Brunswick. 

En  somme  la  culture  du  cotonnier  occupe  aux 
Etats-Unis  une  surface  considérable  puisque  pour 
1897  on  Testîmait  à  34,319, 584  acres  soit  9,889,669  hec- 
tares (surface  d'un  carré  d'environ  33o  kilomètres  de 
côté).  Vers  le  nord  la  limite  de  culture  s'arrête 
approximativement  au  37''  de  latitude  N. 

Les  berges  du  Mississipi  sont  occupées  presque 
exclusivement  par  des  cultures  de  coton.  Le  sol 
y  est  formé  de  riches  alluvions  qui  conviennent  tout 
particulièrement  au  cotonnier.  Viennent  ensuite  les 
rebords  du  plateau  dans  lequel  le  Mississipi  a  en- 
taillé sa  vallée  primitive^  par  où  se  sont  écoulées  les 
eaux  provenant  de  la  fusion  du  grand  glacier  qui 
s'étendait  au  pleistocène  jusqu'au  confluent  de  l'Ohio. 
Ces  terres  sont  constituées  par  le  dépôt  connu  sous 
le  nom  de  lœss  et  dont  on  connaît  rhabituelle  ferti- 
lité. 

Plus  à  l'est  on  voit  un  grand  croissant  qui  enve- 
loppe la  partie  terminale  des  AUeghanys,  de  Mont- 
gomery  (Âlabama)  à  Gorinthe  (Mississipi).  C'est  la 
région  connue  sous  le  nom  de  ter?*e  noire  ou  encore 
de  prairie^  cette  dernière  désignation  signifiant  sim- 
plement que  le  sol  est  moins  boisé  qu'ailleurs.  Le 
sous-sol  de  cette  région  est  formé  de  marnes  rouges 
crétacées,  souvent  recouvertes  par  des  dépôts  sablon- 
neux provenant  de  la  désagrégation  des  roches  an- 
ciennes de  l'intérieur. 
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Ces  dépôts  sablonneux  forment  des  collines  dans 
les  intervalles  desquelles  se  trouve  une  terre  formée 
d'un  limon  coloré  en  noir  par  des  débris  organiques 
et  qui  provient  de  la  désagrégation  des  marnes  rou- 
ges. C'est  dans  les  régions  occupées  par  cette  terre 
très  fertile,  qui  rappelle  leregiirde  Tlnde,  que  furent 
établies  les  premières  plantations  importantes  de 
cotonniers. 

On  retrouve  d'ailleurs  des  terres  analogues  de 
l'autre  côté  du  Mississipi,  dans  le  Texas. 

En  Géorgie  et  dans  lesCarolines  les  meilleurs  sols 
se  trouvent  encore  à  la  limite  des  roches  cristallines 
qui  constituent  le  Piedmont  et  proviennent  égale- 
ment de  la  décomposition  de  ces  roches;  c'est  le  cas 
des  Red  Hills  de  la  Caroline  du  Sud  et  des  terres 
rouges  de  la  Géorgie  avec  leurs  collines  de  sable 
reposant  sur  un  sous-sol  argilo-sableux. 

Au  voisinage  de  la  mer,  et  principalement  dans  la 
Floride,  on  cultive  de  préférence  les  cotons  longue 
soie,  surtout  le  célèbre  Sea  Island. 


RESUME  DE  LA  PRODUCTION  DU  COTON  DANS  LES 

DIVERS  ÉTATS 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  montrer,  par  un  tableau 
comparatif,  quelle  a  été  la  marche  de  la  production 
du  coton  dans  les  différents  Etats;  et,  pour  donner  à 
cette  comparaison  une  forme  plus  saisissante,  nous 
allons,  à  l'exemple  du  P'  Hilgard,  donner  un  tableau 
résumant  la  période  1799- 1894  et  dans  lequel  chaque 
Etat  sera  représenté  par  le  nombre  qui  indique  sapro- 
duction  particulière,  celle  des  Etats-Unis  étant  repré- 
sentée par  100. 
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Ce  tableau  montre  que  le  Texas,  dont  la  production 
était  à  peu  près  nulle  il  y  a  une  cinquantaine  d'années, 
a  pris  aujourd'hui  la  première  place  et  qu'il  fournit 
presque  le  tiers  du  coton  récolté  annuellement  aux 
Etats-Unis.  A  mesure  que  la  culture  du  coton  prend 
plus  d'importance  elle  se  déplace  donc  vers  Touest. 

Enfin  nous  croyons  devoir  résumer  dans  un  tableau 
les  expéditions  des  principaux  centres  américains  : 


COTON  REÇU  DANS  LES  PRINCIPAUX  PORTS  DES  ÉTATS-UNIS 


ATVNÉES 


GaLveston.  . 

Nouvelle-Orléans. . 

Mobile  et  Pensacola. 

Savannah.   . 

Charleston. . 

Wilmington. 

Norfolk .     . 

Baltimore.  . 

New- York. . 

Boston.  . 

Philadelphie. 

West- Point  et 
autres  ports. 


divers 


i88i-8a 


(balles) 
439,053 
.177,087 
363,618 

737 , o56 
498» 345 
1 37,200 
611.976 

45,o5o 
i6C,4oo 
337,000 

84 , 000 
» 


i884-85 


(bulles) 

463,464 
1,539,158 
337,071 
738,087 
507 , 803 

94,o54 
545,418 
75,340 
99,300 
80 , 470 
58,175 
430,309 


1 888-^9 

1890-91 

(b«IlC!«) 

(balles) 

689,421 

1,803,599 

1,697,376 

2,077,744 

339,003 

I ,032,597 

828,168 

333,097 

384 , 3o9 

1,139,560 

153,379 

509,646 

485,583 

189,326 

io4,48i 

648, o44 

194,251 

ôs,84a 

103,539 

213,167 

48,4o4 

126,576 

63o,oii 

584, 3a5 

Ce  tableau  met  en  évidence  l'accroissement  rapide 
des  exportations  de  coton  des  ports  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  Galveston,  Mobile,  Pensacola  et  Charleston. 
On  voit  en  outre  que  les  expéditions  de  New- York 
Sont  en  décroissance  très  nette. 

Le  tableau  ci-dessous  vient  compléter  le  précédent 
pour  les  dernières  années  (d'après  Board  of  Trade 
n^  i53). 
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EXPORTATIONS  DE  COTON  DES  PORTS  AMÉRICAINS  POUR  SIX  MOIS 
FINISSANT  LE  a8  ¥È\TilK^  (^D'après  Board  of  Tradr,  n'  i53) 


AJi^tES 


Galveston 

Nouvelle-Orléans. . 

Savannah 

New- York 

Boston  et  Charleston. 
Wilmingion.    . 
Charleston  .... 

Brunswick 

Baltimore 

Pensacola 

Mobile 

Norfolk  et  Portsmouth 

Détroit 

Puget  Suiid 


1898 


dollars 
39,816,888 

45,360,477 

18.271,977 

12,840,487 

6,264 f 906 

8,392,532 

9,138,295 

5,43o,535 
4,112,127 

2,796.941 
4 , 287 . 863 
2,189.050 
2,i54«357 
1,807,242 


«^99 


dollars 
51,271.392 
35,355,647 

i5,3o5,i74 
11,462,273 

9»79^»47i 
7.188,377 

6,609^169 

6,225.166 

4,878,353 

4.300,609 

4,215,092 

1,675.264 
I ,1 52, 558 
1,067,788 


Bien  que  ce  dernier  tableau  ne  comprenne  que  les 
^xportalions  d'un  semestre  pour  chaque  année  il 
*ndiqiie  cependant,  d'une  façon  très  nette,  l'impor- 

^^^  relative  des  ports  expéditeurs. 

*Noiis  terminerons  ces  données  de  statistique  géné- 
rale e^  fournissant  le  tableau  des  surfaces  cultivées 
rfaûs  chaque  Etat  et  des  récoltes  pour  les  années 
iSgà.  1895  et  1897. 
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CHAPITRE  IX 

LA  PRODUGTIOiN  DU  COTON  DANS  LES 
AUTRES  PAYS  D'AMÉRIQUE 


MEXIQUE 

Le  coton  est  cultivé  au  Mexique  sur  les  côtes  des 
deux  Océans  et  à  Tintérieur  du  pays  dans  certains 
districts  des  États  de  Chihuahua,  Goahuila,   Nueyo 
Léon  et  Durango(i).  La  République  mexicaine  pour- 
rait peut-être  devenir  une  rivale  pour  les  États-Unis 
et  les  Indes  si  tous  les  terrains  favorables  à  la  cul- 
ture du  coton  étaient  utilisés.  Cette  exploitation  du 
coton  se  fait  de  temps  immémorial  et  elle  était  beau- 
coup plus  importante  sous  la  monarchie  Aztèque  que 
de  nos  jours  ;  Tusage  des  vêtements  en  coton  était 
en  effet  général  chez  les  anciens  Mexicains  et  au 
début  de  ce  siècle  le  coton  se  vendait,  à  Vera-Cruz, 
trois  ou  quatre  fois    meilleur  marché  que  partout 
ailleurs.  Et,  cependant,  le  Mexique  est  resté  station- 
naire  au  point  de  vue  de  la  production  du  coton,  pen- 
dant qu'un  peu  plus  au  nord,  dans  les  États-Unis, 
celte  culture  prenait  un  essor  sans  exemple.    Non 
seulement  le  Mexique  ne  compte  pas  actuellement 
au  nombre  des  pays  exportateurs  de  coton,  mais  il 
est  obligé  d'en  acheter  chaque  année  aux  États-Unis. 


(i)  BiANcoNi.  Le  Mexique.  Paris,  1889. 


i4o  LE  COTON 

Les  cotonniers  y  ont,  paraît-il,  une  moyenne  de 
rendement  supérieure  à  celle  qu'on  observe  au  Texas  ; 
mais  les  méthodes  de  culture  sont  si  primitivjBs  qu  il 
est  impossible  de  compter  sur  une  production  suivie 
excepté  cependant  dans  les  États  de  Vera-Cruz, 
Durango,  Ghihuahua  et  Coahuila  où  on  connaît  l'u- 
sage de  la  charrue. 

Le  coton  le  plus  apprécié  du  Mexique  est  celui  du 
district  d'Acapulco  (État  de  Guerrero),  sur  la  côte 
occidentale  ;  sa  fibre  atteint  87  millimètres  de  Ion- 
gueur.  Celui  de  l'Etat  de  Chiapas,  près  du  Guatemala, 
est  notoirement  le  plus  mauvais  ;  ses  fibres  sont 
courtes  et  atteignent  à  peine  26  millimètres  de  lon- 
gueur. Les  cotonniers  de  l'Etat  de  Michoacan  devien- 
nent des  arbres  et  fournissent  un  coton  à  brins  assez 
longs  (29  millimètres  en  moyenne). 

La  production  annuelle  serait  à  peu  près  la  suivante  : 

Zone  du  Golfe.    .  .     30, 000» 000  kilog. 

Zone  du  Pacifique.  .  la, 000,000      ' — 

Zone  intérieure.  .  1 3, 000, 000      — 


Total.      .  ^^t 000, 000  kiiog. 

Dans  la  zone  du  Golfe,  l'Etat  de  Vera-Cruz  tient 
le  premier  rang;  les  terres  propres  à  la  culture  du 
coton  se  trouvent  là  en  grande  quantité  et  les  princi- 
paux districts  producteurs  sont  ceux  de  Cosama- 
loapam,  Tantoyuca,  Tuxpam  et  Tuxtlas;  la  culture  y  a 
fait,  dans  ces  dernières  années,  de  sérieux  progrès. 

Sur  le  versant  du  Pacifique  la  culture  du  coton 
s'étend  presque  sans  interruption  sur  tout  le  littoral; 
mais  c'est  principalement  à  Tepic(i)  et  à  Santiago 
que  ces  cultures  pourraient  se  développer  grâce  à 
la  fertilité  exceptionnelle  du  sol.  Nous  doutons  cepen- 


(i)  BiANCONi.  Loc.  cit.  —  Deutsches  Handels  Archiv^  1897,  p.  267- 
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dant  que  la  production  puisse  être  assez  abondante 
pour  fournir,  comme  le  dit  Bianconi,  jusque  3oo  à 
4oo arroôa* (3, ySo  kilogrammes)  sur  une/o/i^^a  (56*,6). 
Il  y  a  dans  cette  appréciation  une  exagération  telle 
qu'on  ne  peut  l'excuser  complètement  par  le  désir 
que  devait  avoir  l'auteur  de  faire  valoir  les  cultures 
du  pays  et  la  fertilité  du  sol. 

L'État  de  Oaxaca  paraît  de  beaucoup  le  plus  pro- 
pre à  la  culture  du  coton  et,  ce  qui  parait  le  prouver, 
c'est  qu'à  un  moment  où  toutes  les  plantations  de 
coton  du  Mexique  ont  eu  à  souffrir  de  diverses  mala- 
dies celles  de  l'Oaxaca  ont  seules  résisté;  actuel- 
lement, on  peut  dire  que  les  graines  de  cotonnier 
d'Oaxaca  ont  servi  à  reconstituer  toutes  les  autres 
plantations  du  Mexique.  L'Etat  de  Guerrero  s'y  prête 
aussi  fort  bien  et  c'est  de  là  qu'on  tirait  à  peu  près 
tout  le  coton  lors  de  l'établissement  des  premières 
filatures  du  pays  ;  malheureusement  la  culture  y  est 
tout  à  fait  primitive  et  les  procédés  déplorables 
employés  pour  la  préparation  du  sol  et  pour  la  ré- 
colte n'ont  pas  peu  contribué  à  faire  déchoir  peu  à 
peu  cette  culture  spéciale  autrefois  si  prospère. 

L'avenir  de  la  cuUure  du  coton  au  Mexique  est 
entre  les  mains  des  habitants  ;  s'ils  veulent  enfin 
s'astreindre  à  un  travail  régulier,  s'ils  entreprennent 
quelques  travaux  d'irrigation,  ils  pourront  tirer  du 
sol,  particulièrement  fertile,  dont  ils  disposent,  de 
magnifiques  récoltes  ;  et  ils  pourraient  peut-être  lutter 
avantageusement  avec  les  États-Unis,  dont  le  sol  s'é- 
puise peu  à  peu  et  réclame  aujourd'hui  des  amende- 
ments et  des  engrais  dont  l'achat  et  le  transport  ne 
manquent  pas  de  grever  sérieusement  le  budget  du 
cultivateur  de  coton. 

Les  bons  terrains  peuvent  encore  être  acquis  à 
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raison  de  quelques  piastres  l'hectare  et  la  main- 
d'œuvre  pour  les  ouvriers  de  la  terre  se  paye  moins 
d'une  demi-piastre  par  journée  d'ouvrier. 


COLOMBIE 

Le  coton  est  encore  cullivé  en  Colombie.  Celui  de 
cette  provenance  est  connu  sur  les  marchés  euro- 
péens sous  les  noms  de  Carthagène  et  Sabanilla,  du 
nom  des  deux  principaux  ports  d'embarquement  qui 
sont  Carthagène  et  Sabanilla  (Salgar).  Les  exporta- 
tions de  Sabanilla  pour  i863  se  sont  élevées  à 
i8,25o  kilogrammes  et  pour  i884  à  26,000  kilo- 
grammes. Plus  au  sud  se  trouve  le  port  de  Barran- 
quilla  relié  au  premier  par  une  ligne  de  chemin  de 
fer.  Les  exportations  de  Barranquilla  pour  i886  ont 
été  de  i20,5oo  kilogrammes. 


VENEZUELA 

Les  Etats-Unis  de  Venezuela  produisent  du  coton 
dont  la  plus  grande  partie  est  utilisée  sur  place 
pour  la  fabrication  des  vêtements.  La  capitale  du 
pays,  Caracas,  se  trouve  reliée  au  port  de  La  Guaira 
par  un  chemin  de  fer  de  38  kilomètres  de  longueur. 
Les  principales  expéditions  de  coton  se  font  à  desti- 
nation de  Hambourg.  Le  port  de  Puerto-Cabello  pré- 
sente plus  d'importance  à  ce  point  de  vue  que  celui 
de  La  Guaira. 


Exportations  de  La  Guaira  pour       1886 

(   i883 
Exportations  de  Puerto-Cabello.   .  J     j.„- 


3a,  100  kilog. 
213,700      — 
371,600      — 
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EQUATEUR 


La  production  du  coton  y  est  encore  moins  impor- 
tante que  dans  les  pays  précédents. 


BRESIL 


Les  États-Unis  du  Brésil,  qui  occupent  près  de  la 
moitié  de  TAmérique  du  Sud,  présentent  une  super- 
ficie totale  de  8,36i,35o  kilomètres  carrés  (plus  de 
i5  fois  celle  de  la  France).  Cependant  la  population 
de  cet  immense  pays  n'est  guère  supérieure  à 
i4,ooo,ooo  d'habitants,  soit  1,7  par  kilomètre  carré 
tandis  qu'en  France  la  densité  de  la  population  s'élève 
à  72.  Cette  population  de  i4, 000, 000  d'habitants  com- 
prend 2,000,000  d'anciens  esclaves  libérés  par  le  res- 
crît  impérial  du  i3  mai  1888. 

Le  sol  et  le  climat  se  prêtent  fort  bien,  dans  une 
grande  partie  du  Brésil,  à  la  culture  du  coton  ;  mais 
après  avoir  atteint  un  maximum  vers  i85o,  cette  cul- 
ture a  été  peu  à  peu  détrônée  par  celle  du  café  qui 
est  actuellement  en  pleine  prospérité. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  les  exportations  pour 
l'Angleterre  : 

An?(ÉE8  BALLES  ANNÉES 


181O. 
18^0. 

i83o. 
i84o. 
i85o. 
1860. 
1870. 


BALLES 

A 

i4a,846 

1880 

180,086 

1890 

191*468 

1891 

85,3oo 

189a 

171,800 

1893 

102,900 

1894 

402,760 

1895 

BALLES 

i23,3oo 
i5o,i3o 
i46,3io 

74,010 
270,660 
177,463 

67,960 
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Les  exportations  pour  le  reste  du  continent  euro- 
péen ne  sont  pas  aussi  importantes.  Ainsi  en  i85o 
(d'après  Thomas  Ellison)  les  exportations  totales,  à 
destination  d'Europe,  s'élevaient  à  201,800  balles 
(35,5oo,ooo  kilogrammes)  dont  171,800  pour  l'Angle- 
terre. En  1890  l'exportation  totale  atteint  189,600 
balles  sur  lesquelles  i5o,i3o  pour  l'Angleterre.  Le 
rapport  de  la  Commission  des  valeurs  (session  de  1896) 
estime  la  production  totale  de  1898-94  à  82,880,000 
kilogrammes  soit  moins  de  200,000  balles.  Comme 
on  le  voit,  la  production  tend  à  diminuer.  D'après  les 
statistiques  officielles  de  l'Angleterre  {Annual  State- 
ment,  etc.,  1896),  les  exportations  de  coton  du  Bré- 
sil pour  l'Angleterre  se  seraient  élevées  seulement  à 
124, i36  cwts  pour  Tannée  1896. 

Le  coton  le  plus  anciennement  cultivé  au  Brésil 
est  fourni  par  le  Gossypium  açuminatum  (=  G.  reli- 
giosuni  L.);  mais  on  a  introduit  plus  tard  des  cotons 
de  la  Louisiane  qui  sont  actuellement  vendus  sur  les 
marchés  du  Brésil  sous  le  nom  de  «  Santos  »  et  qui 
paraissent  y  prospérer  dans  de  bonnes  conditions. 
Les  cotons  d'origine  indigène  sont  connus  sous  le 
nom  de  «  Kidney  Coltons  »  ou  cotons  à  rognons  en 
raison  de  l'adhérence  des  graines  qui  restent  acco- 
lées les  unes  aux  autres  comme  les  différentes  par- 
ties d'un  rognon  de  bœuf  et  ne  se  détachent  même 
pas  sous  l'action  de  la  machine  à  égrener.  Les  prin- 
cipales sortes  connues  sur  le  marché  sont  le  Per- 
nambuco^  le  Ceara,  le  Maranham  et  le  Bahia. 

Le  port  le  plus  important  pour  l'exportation  du 
coton  est  Rio-de-Janeiro.  Les  arrivages  ont  été  les 
suivants  pour  les  années  1894,  1896  et  1896  (d'après 
Deutsches  Handels-Archiv,  1897). 
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PROVEKAICCES 


Pernambouc 

Parahyba 

Ceara 

A.SSU.  Macao  et  Mossoro. 

Penodo 

Gergipe 

Maceio 

Bahia.      .      .     .  '  . 

Total.  . 


1896 


halles 

64,586 
23,399 
9,821 
8,875 
8,695 
7.157 
1,343 


» 


124.875 


1895 


balles 

65,o35 

28,552 

13,869 

9.002 

8.783 

3,125 

» 


x3i,265 


189^ 


balles 

64,i48 

23,861 

5,726 

4,254 

7,64i 

12,686 

1.863 

507 


120,586 


L^ndustrie  du  coton  a  fait  des  progrès  très  rapides 
au  Brésil  depuis  quelques  années  et  les  importations 
de  tissus  de  coton  qui  étaient  encore  de  55, 116  balles 
pour  Tannée  i8g5  tombaient  à  26,283  en  1896.  Le 
coton  vient  surtout  de  Pernambuco  (Maceio,  Para- 
hyba,  etc.).  Pour  Tannée  1897  (i*'  septembre  1896- 
3i  août  1897)  les  expéditions  de  coton  de  Pernam- 
buco se  sont  élevées  à  i3,35o,55o  kilogrammes  dont 
^,593, 940  kilogrammes  pour  le  Brésil,  6,599,810  kilo- 
grammes pour  l'Angleterre,  1,855,^99  kilogrammes 
pour  le  Portugal  et  3oi,3oi  kilogrammes  à  destination 
delà  République  Argentine  (i).  En  1894  les  arrivages 
de  colon  à  Pernambuco  ont  atteint  3 12,258  sacs  de 
70  kilogrammes  soit  environ  23,5oo,ooo  kilogrammes  ; 
mais,  en  général,  ils  oscillent  entre  i5o,ooo  et 
200,000  sacs.  Pernambuco  a  fourni,  en  outre,  pour 
1897,  4,853,629  kilogrammes  de  graines  dont 
4,809,129  utilisées  au  Brésil  même  et  44,5oo  kilo- 
grammes à  destination  d'Allemagne. 

Alors  qu'en   i865  on  ne  comptait  au   Brésil  que 


(1)  Handeh  Archiv,  1898,  p.  525  et  593. 
Lecomtb.  Le  Coton. 
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g  manufactures  travaillant  le  coton,  ce  nombre  s'est 
élevé  rapidement  à  3o  en  1875,  5i  en  i885  et  i34  en 
1895. 


Maranhaâ. 

Bahia 

Rio-de  -Janeiro.   . 
CapiUle  Fédérale. 
San  Paulo.    . 
Minas  Geraes.     . 
Autres  localités.. 

Total. 


16  usines. 
13       — 

i4  — 
i5  — 
10     — 

37  - 
»o      - 

i34  usines. 


Au  commencement  de  1899  on  comptait  279,666 
broches  de  filature  à  Rio-de-Janciro  et  9,900  métiers 
à  tisser. 

Comme  on  le  voit  le  Brésil  tend  à  manufacturer 
lui-même  le  coton  qu'il  produit. 


LE    PEROU 

Le  Pérou  forme  un  territoire  de  1,187,000  kilomè- 
tres carrés  en  bordure  sur  l'Océan   Pacifique.  Les 
Andes,  qui  parcourent  le  pays  parallèlement  à  l'Océan, 
forment  trois  chaînes  entre  lesquelles   se   trouvent 
d'immenses  plateaux  et  des  vallées  fertiles.  La  pré- 
sence de  hautes  montagnes  fait  que  le  Pérou  pré- 
sente tous  les  climats  et  qu'on  peut  y  voir  prospérer 
toutes  les  cultures  depuis  celles  des  régions  tropi- 
cales jusqu'à  celles  des  pays  tempérés.  Le  coton  y 
vient  bien  dans  certaines  régions  et  l'espèce  indigène 
est  le  G.  peruvianum  (=  G.  religiosum  L.)  qui  four- 
nit deux  qualités  de  cotons  connues  sur  le  marché 
anglais  sous  les   noms  de  Rough   Peruvian  (Pérou 
dur)  et  Smooth  Peruvian  (Pérou  mou).  Le  cotonnier 
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y  devient  arborescent  et  peut  fournir  de  bonnes 
récoltes  pendant  3  ou  4  ans.  Les  plus  importantes 
régions  de  culture  se  trouvent  dans  les  départements 
de  Piura  et  Ica  ;  on  y  récolte  le  Rough  Peruvian  qui 
est  expédié  en  grande  partie  à  Liverpool  ;  il  n'en 
arrive  au  Havre  et  à  Hambourg  que  de  très  faibles 
quantités^  Si  nous  nous  reportons  aux  statistiques 
fournies  par  le  gouvernement  anglais,  nous  trouvons 
que  les  importations  de  coton  du  Pérou  en  Angleterre 
pour  1895  s'élèvent  à  7/1,003  cwts  représentant  une 
valeur  de  168,682  i. 

Les  États-Unis  reçoivent  une  partie  du  coton  du 
Pérou  depuis  i885  : 

IMPORTATIONS  DE  COTON  DU  PÉROU  AUX  ÉTATS-UNIS  (i) 

An:«ÉB8  BAX.LE8  ANNÉES  BALLES 


i885.  .^  . 

i4 

1891.  . 

.  .   io,5i5 

1886.  .  . 

843 

1892.  . 

.  .    i3,ooo 

1887.  .  . 

21,493 

1893.  . 

.  .   34,000 

1888.  . 

•  ^   4.379 

1894.  . 

.  .   19,000 

1889,  • 

.  .   7,65o 

1895.  . 

.  .   a4 , 000 

1890.  . 

9,500 

Les  exportations  totales  du  Pérou  sont  indiquées 
ci-dessous  (Rapp.  cons.  belges,  t.  102)  : 

1891 4,765,858  kilos. 

1892 9,837,220     — 

1896 4,617,697     — 

1897. .     .     .     • 5,586,394     — 

Quant  à  l'exportation  des  graines  de  coton  elle  a 
subi  des  variations  encore  plus  sensibles  pendant  ces 
4  années. 


(i)  D'après  les  documents  de  U.  S.  Department  of  Agriculture,  Bul- 
letin no  33.  1896. 
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CHILI 


Le  Chili  cultive  aussi  le  coton  et  les  importations 
en  Angleterre,  pour  1896,  se  sont  élevées  à  7i,43o 
kilogrammes  (i). 

Ces  deux  derniers  pays  ne  possèdent  actuellement 
qu'une  industrie  très  primitive  et  ils  importent  des 
étoffes  de  coton  ;  mais  il  faut  prévoir  le  moment  où 
l'industrie  s'y  développera  et  pourra  se  procurer 
sur  place  la  matière  première  nécessaire. 


GUYANE 

Les  textiles  sont  particulièrement  abondants  à  la 

■ 

Guyane  et  l'Exposition  permanente  des  colonies  en  a 
reçu,  à  différentes  époques,  de  très  curieux  spéci- 
mens. Le  coton  se  trouve  représenta  dans  tous  les 
envois  faits  par  les  soins  de  l'administration  locale, 
car  on  le  rencontre  en  maints  endroits  à  Tétat  sau- 
vage. 

Les  cotonniers  de  la  Guyane  se  rapprocheraient, 
les  uns  du  Géorgie  longue  soie,  les  autres  du  Jumel 
d'Egypte.  Ils  deviennent  arborescents  et  fournissent 
un  coton  d'excellente  qualité,  à  soie  longue  et  fine, 
que  ses  qualités  ont  longtemps  maintenu  en  haule 
faveur  jusqu'au  moment  où  les  nombreux  perfection- 
nements apportés  au  matériel  de  la  filature  ont  per- 
mis d'obtenir  des  fils  de  bonne  qualité  avec  des  cotons 
relativement  médiocres.   Dans  le  Haut-Oyapock,  les 


(i)  Handels  Archi\\  1898. 
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indigènes  cultivent,  d'après  Texplorateur  Coudreau, 
une  espèce  supérieure  encore  à  celle  qu'on  rencontre 
à  la  côte  et  chez  les  Oyampis  on  trouve  un  coton 
courte-soie  nankin  q.ui  est  très  apprécié  pour  cer- 
tains usages.  D'ailleurs,  entre  TOyapock  et  le  Vin- 
oenl-Pincon,  toutes  les  terres  basses  conviendraient 
à  la  culture  du  cotonnier.  Autrefois,  cette  culture 
comptait  même,  ajuste  titre,  au  nombre  des  plus  im- 
portantes de  la  Guyane.  En  1827  l'exportation  fut  en- 
core de  i5,ooo  balles  et,  d'après  les  documents  re- 
cueillis lors  de  l'Exposition  de  1878,  elle  s'élevait  à 
280,000  kilogrammes  en  i836.  Mais,  depuis  cette 
époque,  le  chiffre  de  la  production  a  graduellement 
baissé   et    les    exportations   n'existent    plus    depuis 

1844. 
Sans  aucun  doute  le  sol  de  la  Guyane  conviendrait 

très  bien  à  la  culture  du  cotonnier;  malheureuse- 
ment plusieurs  causes  viennent  entraver  cette  cul- 
ture. D'abord  l'incertitude  constante  des  saisons  qui 
caractérise  la  climatologie  de  la  Guyane  ne  permet- 
trait pas  toujours  d'assurer  la  récolte  dans  de  bonnes 
conditions.  Ensuite  il  serait  nécessaire  d'entre- 
prendre, en  plusieurs  endroits,  des  travaux  considé- 
rables de  dessèchement.  Enfin,  depuis  la  découverte 
des  mines  d'or  (i855),  la  main-d'œuvre  est  devenue 
plus  onéreuse  et  les  cultures  ont  du  se  restreindre. 
Les  indigènes  se  dirigent  vers  les  placers,  dans  l'es- 
poir d'une  fortune  plus  rapide  et  négligent  l'agricul- 
ture, source  fondamentale  et  permanente  de  la  ri- 
chesse d'un  pays. 

Ajoutons  que  le  manque  de  soins  donnés  à  la  cul- 
ture, de  même  que  l'humidité  trop  prononcée  de 
l'atmosphère  et  du  sol,  ont  provoqué  l'envahissement 
des  cultures  de  cotonniers  par  divers   insectes  qui 
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causent  de  sérieux  ravages  et  par  une  maladie  ana- 
logue à  la  rouille  due  au  développement  d'un  cham- 
pignon sur  les  branches. 


ANTILLES 

I 

Les  renseignements  les  plus  complets  sur  la  cul- 
ture du  coton  dans  les  Indes  occidentales  ont  été 
fournis  par  le  savant  danois  J.  P.  B.  de  Rohr  qui  était 
directeur  et  inspecteur  de  Tagriculture  dans  l'Ile  de 
Sainte-Croix  et  qui  adressa  au  roi  de  Danemark,  en 
1790,  un  rapport  circonstancié  intitulé  :  Observations 
sur  la  culture  du  coton  ;  ce  rapport  fut  traduit  en  fran- 
çais en  1807. 

Ce  mémoire  important  contient  tout  d^ abord  Ténu- 
méralion  complète  des  sortes  de  coton  reconnues 
par  Fauteur  dans  les  Indes  occidentales  ;  nous  ne 
reproduirons  pas  ici  cette  liste  d'ailleurs  très  longue 
(voir  p.  20),  car  la  connaissance  des  diverses  sortes 
de  cotons  cultivés  il  y  a  cent  ans  ne  rentre  pas 
spécialement  dans  no.tre  sujet  et  ensuite  parce  que 
de  Rohr  n'indique  pas  seulement  les  différents  coton- 
niers originaires  des  Indes  occidentales  mais  encore 
toutes  les  autres  sortes  dont  il  a  pu  faire  venir  des 
graines  de  divers  pays  et  même  des  Indes  orientales. 

Les  essais  de  culture  entrepris  par  de  Rohr  à 
Sainte-Croix  donnèrent  les  meilleurs  résultats  et  il 
n^est  pas  sans  intérêt  de  signaler  ces  tentatives  réa- 
lisées dans  les  Antilles,  il  y  a  plus  de  cent  ans,  alors 
que  la  culture  du  coton  aux  États-Unis  était  encore 
dans  sa  première  enfance.  De  Rohr  signale  des  cultures 
dans  toutes  les  tles  des  Antilles  et  sur  le  continent,  en 
Colombie,  au  Venezuela  et  à  la  Guyane.  Sans  aucun 
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doute,  ces  cultures  seraient  aujourd'hui  aussi  pros- 
pères que  celles  des  États-Unis  et  des  Indes  anglaises, 
si  les  colons  avaient  mis  au  service  de  leurs  exploi- 
tations la  même  somme  de  travail  et  une  persévé- 
rance aussi  opiniâtre  que  les  Américains  du  Nord. 

La  culture  du  coton  a  été  fort  longtemps  en  hon- 
neur aux  Antilles  car  la  nature  du  sol  et  Faction  des 
brises  salinesse  combinent  heureusement  pour  rendre 
ces  pays  particulièrement  propres  à  la  production 
des  cotons  longue-soie.  Non  seulement  on  rencontre 
le  coton  à  Tétat  sauvage  sur  les  mornes,  sur  les  rocs 
et  dans  les  sables  du  bord  de  la  mer;  mais  ce  sont 
précisément  les  plus  belles  espèces  qui  paraissent 
convenir  le  mieux  à  ces  terres  favorisées.  Les  sortes 
désignées  sur  les  marchés  européens  sous  les  noms 
de  Porto-Rico,  Cuba  et  Haïti  sont  connues  et  appré- 
ciées depuis  longtemps. 

Le  cotonnier  est  essentiellement  une  plante  tro- 
picale et  c'est  précisément  de  l'Amérique  tropicale 
que  la  culture  de  cette  plante  s'est  propagée  aux  Etats- 
Unis. 

Le  coton  était  produit  en  si  grande  abondance  dans 
les  Antilles  que  Christophe  Colomb  s'en  fournit  là  en 
i^gS  et  en  fit  la  base  du  tribut  qu'il  imposa  aux  Ca- 
raïbes. D'ailleurs,  on  ne  le  rencontrait  pas  seulement 
dans  les  tles  mais  encore  sur  le  continent,  depuis  le 
Mexique  jusqu'au  Pérou,  et,  quand  les  Espagnols  s'em- 
parèrent de  ces  empires,  ils  trouvèrent  chez  les  indi- 
gènes des  étoffes  de  coton  qui  leur  parurent  d'une 
telle  beauté  qu'ils  crurent  devoir  les  faire  parvenir  a 
la  cour  de  Madrid  comme  l'un  des  plus  beaux  trophées 
de  leur  conquête. 

Les  premiers  colons  qui  s'établirent  aux  Antilles 
se  firent  planteurs  de  coton  et  de  tabac  ;  ils  eurent 
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soin,  à  Texemple  des  indigènes,  de  ne  semer  que  les 
sortes  de  cotons  qui  existaient  dans  le  pays  et  ils 
obtinrent  ainsi  des  produits  sans  mélange  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  hautement  appréciés  en  Europe  où 
ils  atteignirent  des  prix  supérieurs  à  tous  les  autres. 
«  Les  plus  renommés  étaient  ceux  des  îles  Désirade, 
Saintes  et  Marie-Galante,  des  paroisses  de  la  Gua- 
deloupe au  vent  de  l'Anse  Bertrand,  du  Port-Louis, 
du  Moule  et  de  Saint-François  et  celui  des  paroisses 
sous  le  Vent  dites  Bailly  et  Vieux-Habitants  (i).  » 

Les  exportations  des  Antilles  à  destination  de 
l'Angleterre,  de  Tlrlande  et  de  l'Amérique  du  Nord 
s'élevèrent  à  2,000  balles  de  440  Mvres  en  1753  et  à 
2,4oo  balles  en  1768.  Près  de  vingt  ans  plus  lard,  en 
1787,  ces  exportations  atteignaient  16,000,000  de  livres 
et  sur  ce  total  la  part  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Mar- 
tinique réunies  s'élevait  à  environ  2,4oo,ooo  livres, 
puisqu'en  1780  les  exportations  de  la  Martinique  et 
delà  Guadeloupe  étaient  respectivement  de  i,5ia,ooo 
livres  et  835, 38o  livres. 

Malheureusement,  notre  siècle  a  vu  baisser  pro- 
gressivement la  production  cotonnière  des  Antilles, 
à  mesure  que  celle  de  la  canne  à  sucre  prenait  de 
plus  en  plus  d'importance,  et  les  exportations  de  co- 
tons des  Antilles  à  destination  d'Angleterre  qui  étaient 
de  90,634  balles  en  1802  tombaient  à  ii,3oo  balles 
en  1867  (25,000  balles  pour  l'ensemble  des  pays  d'Eu- 
rope). Actuellement  elles  se  réduisent  à  quelques 
centaines  de  balles  par  année. 

C'est  en  grande  partie  à  l'avidité  croissante  des 
colons  établis  aux  Antilles  qu'il  faut  attribuer  Taban- 


(i)  Aubry-Lecomtb.  Culture  et  production  du  coton  dans  les  colonies 
françaises.  Paris,  i866. 
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don  des  cultures  de  coton.  En  important  des  espèces 
à  grandes  capsules  susceptibles  d'un  plus  grand 
rapport  ;  en  mélangeant  les  graines  de  diverses 
sortes  et  en  créant  ainsi  des  produits  sans  homogé- 
néité ;  enfin  en  expédiant  sans  scrupule  des  cotons 
mal  séchés  afin  d'en  augmenter  le  poids,  ces  colons 
consommèrent  la  ruine  d'une  culture  qui  avait  donné 
les  plus  belles  espérances  et  qui  paraissait  devoir 
être  une  source  de  richesses  pour  les  colonies  euro- 
péennes des  Antilles. 

Et,  pendant  que  nos  colons  abandonnaient  ainsi  une 
culture  avantageuse,  quelques  émigrés  de  Bahama 
introduisaient  le  coton  longue-soie  dans  la  Caroline 
(lu  Sud  et  dans  les  Iles  du  littoral.  Mais  ces  colons 
ne  se  développent  bien  que  sous  Tinfluence  des 
brises  salines  de  la  mer.  Cultivés  loin  des  côtes  ils 
ne  tardent  pas  à  dégénérer  pour  devenir  peu  à  peu 
des  cotons  communs.  C'est  pour  celte  raison  que  les 
États-Unis  ne  peuvent  fournir  qu'une  quantité  limitée 
de  cotons  longue-soie  de  qualité  supérieure  ;  c'est 
aussi  l'importance  de  la  proximité  de  la  mer  qui  a 
lait  la  fortune  des  plantations  de  coton  en  Egypte,  et, 
pour  la  même  raison,  les  Antilles,  qui  présentent  un 
développement  côtier  considérable,  pourraient  trou- 
ver dans  la  culture  des  cotons  longue-soie  un  sérieux 
élément  de  prospérité. 


GUADELOUPE 


L'un  des  anciens  écrivains  les  plus  autorisés  qui 
ont  écrit  sur  les  Antilles,  le  savant  P.  Labat,  pouvait 
constater,  dès  1696,  que  leurs  cotons  étaient  les  plus 
renommés  :  «  Il  surpasse,  disait-il,  en  longueur,  en 
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finesse  comme  en  force  et  en  lustre  soyeux,  tous  ceux 
du  Levant.  » 

Les  cultures  de  coton  avaient  acquis  une  assez 
grande  importance  à  la  Guadeloupe  à  la  fin  du  siècle 
dernier  et  au  commencement  du  xix'* 

M.  Grollet-Balguerie,  dans  un  travail  important  sur 
les  cotons  de  la  colonie,  estime  à  60  le  nombre  des 
espèces  cultivées  ;  mais  il  a  confondu  sans  doute  les 
variétés  avec  les  espèces,  puisque  dans  les  estima- 
tions même  les  plus  forcées,  le  nombre  des  espèces 
cultivées  sur  le  globe  ne  dépasserait  pas  34  (Todaro). 
Les  principales  sortes  cultivées  dans  la  première 
moitié  du  siècle  étaient  les  suivantes  d'après  M,  Au- 
bry-Lecomte  (i). 

I®  Siam  blanc  couronné,  de  dimension  médiocre, 
fournissant  des  capsules  petites,  mais  bien  fournies. 
Coton  à  soie  longue  et  fine  d'une  blancheur  par- 
faite ; 

2°  Géorgie  longue-soie,  devenant  beaucoup  plus 
grand  à  la  Guadeloupe  qu'aux  États-Unis  et  durant 
10  à  12  ans.  Soie  longue,  fine,  se  détachant  facilement 
des  graines  ; 

3°  Cotonnier  de  la  Barbade,  très  élevé  et  très  pro- 
ductif, mais  à  soie  un  peu  grossière  ; 

4°  Cotonnier  de  VInde,  très  élevé,  rustique,  à  soie 
un  peu  courte  mais  très  résistante  ; 

5°  Coton  Zozio  des  nègres,  à  soie  fine,  mais  très 
courte  ; 

6**  Le  cotonnier  tacheté,  rustique,  très  ramifié,  à 
graines  duveteuses,  verdâtres,  fournissant  un  coton 
blanc,  long  et  nerveux,  mais  très  adhérent  à  la 
graine  ; 


(i)  AuBR-ï-LscoMTE.  Loc.  cIl 
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7°  Le  cotonnier  pourpre  ainsi  nommé  à  cause  de  la 
couleur   rose  des  nervures  des  feuilles.  La  pointe 
des   graines   porte  une  j^^^^^^^ 
houppe  verdâtre  qui  suit  j6o 
le  coton  dans  Tégrenage 
et  nécessite  un  triage  à 
la  main  ; 

8**  Cotonnier  d'Afrique, 
à  coton  résistant,  mais 
un  peu  grossier  ; 

9°  Le  coton  nankin. 

Plusieurs  de  ces  co- 
tons pourraient  facile- 
ment rivaliser ,  pour 
leurs  belles  qualités , 
avec  les  meilleures  sor- 
tes obtenues  aux  États- 
Unis. 

Malheureusement,  la 
culture  du  coton  est  au- 
jourd'hui complètement 
abandonnée  et  les  plan- 
teurs, qui  s'y  livraient 
encore  il  y  a  quelques  an- 
nées, paraissaient  plus 
désireux  de  s'assurer 
une  prime  que  de  pro- 
duire du  coton.  En  effet,  de  i88i  à  la  fin  de  1896, 
la  colonie  a  payé  aux  planteurs  un  total  de  primes 
s^élevant  à  63,585  francs  et,  pendant  la  même  période, 
le  total  des  exportations  de  coton  s'est  élevé  à  a,6g6 
kilogrammes,  pour  i5  ans,  soit  environ  24  francs  de 
prime  par  kilogramme  de  coton  exporté  ! 
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Fio.   18.  —  Exportation  do  coton  de  1* 
Guadeloupe  (moyennes  décennales). 
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MARTINIQUE 

En  1888,  sur  98,782  hectares  de  terres  cullivées, 
cette  colonie  possédait  seulement  21  hectares  plantés 
en  coton.  C'est  dire  que  la  récolte  doit  être  insigni- 
fiante ;  aussi  les  statistiques  officielles  ne  nous  indi- 
quent-elles qu'une  maigre  exportation  de  5o  kilo- 
grammes, à  titre  de  spécimen  sans  doute,  pour 
Tannée  iSgS. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  la  culture  du  coton  était 
beaucoup  plus  en  faveur  qu'aujourd'hui  à  la  Marti- 
nique ;  nous  avons  déjà  dit  que  les  exportations  de 
l'île  pour  l'année  1786  s'élevèrent  à  i,5i2,ooo  livres. 
En  1779,1a  surface  cultivée  était  de  2,724  hectares; 
ce  chiflFre  n'a  jamais  été  dépassé. 

Le's  principaux  cotons  cultivés  étaient  les  suivants: 

I**  Gossypitim  religiosimi  L.  ou  Pierre  velu  des  An- 
tilles; coton  très  fin,  de  belle  qualité  ;  fournissant  un 
produit  abondant.  Dans  les  terres  fertiles  et  au  voisi- 
nage de  la  mer,  ce  cotonnier  donne  un  coton  remar- 
quable ; 

2**  Gossypitim  barbadense  L.  —  Coton  indigène 
longue  soie;  fin,  nerveux,  à  graines  peu  adhérentes. 
Espèce  commune,  très  productive  et  durant  deux 
années  ; 

3®  Un  autre  cotonnier  indigène  non  dénommé,  à 
courte  soie  et  à  grand  rendement. 

A  la  Martinique,  comme  dans  toute  l'Amérique  tro- 
picale, d'ailleurs,  les  cotonniers  herbacés  deviennent 
promptement  arborescents  au  bout  de  quelques  gé- 
nérations ;  on  obtient  une  première  récolte  six  mois 
après  le  semis. 
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L'iniluence  de  la  Guerre  de  Sécession  se  fit  sentir 
à  la  Martinique  par  une  recrudescence  momenta- 
née des  cultures  de  coton  et  les  exportations  qui 
étaient  seulement  de  io,i35  kilogrammes  en  i864 
s'élevèrent  à  46,283  kilogrammes  en  i865.  Mais,  avec 
la  baisse  des  prix  qui  survint  après  la  guerre,  ces 
cultures  furent  abandon-  _. 
nées  et  actuellement  les  So 
exportations  sont  insigni- 
fiantes. 

Bien  plus,  notre  colonie 
ne  fournit  môme  pas  le 
coton  nécessaire  à  la  con- 
sommation locale;  les  usi- 
nes V  font  défaut  et  elle 
doit  acheter  ses  cotonnades 
au  dehors.  Ce  n'est  pas  le 
commerce  français  qui  ali- 
mente ce  trafic  d'impor- 
tation; les  cotonnades  de 
Manchester  sont  vendues 
partout,   malgré   un  droit 
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d'entrée    de    62    francs    les    f  10.  19.  —  Exportation  du  coloa  de  la 
,  .,  /Il'         Martinique  (moyennes  décennales). 

100  kilogrammes  (calcules  ^     v    ^  / 

au  taux  de  i3  kilogrammes  pour  100  mètres  carrés) 
sur  les  cotons  unis  et  croisés  et  de  5o  pour  100  ad 
valorem  sur  les  indiennes  et  satinettes  de  coton. 
.  A  la  Martinique,  comme  dans  nos  autres  colonies. 
ce    qui    constitue   la    supériorité    incontestable    du 
commerce  anglais,  c'est  une  prn^tique  mieux  enten- 
due du  trafic   avec  les  indigènes  et   le  soin  qu'ap- 
portent les   fabricants  à  tenir  compte  des  goûts  de 
l'acheteur. 
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LA  PRODUCTION  DU  COTON  EN  AFRIQUE 


EGYPTE 


AFRIQUE 

Le  coton  se  trouve  à  l'état  spontané  dans  toutes 
les  régions  chaudes  de  TAfrique.  Le  G.  Kirkii  Mast, 
[Journ.  Soc.  Linn.,  XIX,  p.  212)  vit  à  l'état  sauvage 
sur  la  côte  orientale,  en  particulier  au  voisinage  du 
Tanganyka  et  dans  les  vallées  des  affluents  du  Zam- 
bèze.  Pour  notre  part,  nous  avons  rencontré  le  G. 
barbadense  sur  la  côte  occidentale,  en  un  grand  nom- 
bre de  localités  du  Congo;  mais,  comme  cette  espèce 
paraît  originaire  de  l'Amérique  centrale  et  des  An- 
tilles, elle  a  fort  bien  pu  être  importée  en  Afrique 
pendant  la  période  de  la  traite  des  noirs.  Nous  man- 
quons de  renseignements  exacts  sur  les  autres  espèces 
qu'on  trouve  en  Afrique,  car  si  les  voyageurs  signa- 
lent le  cotonnier  jusqu'au  centre  du  continent  afri- 
cain, ils  ne  fournissent  généralement  ni  les  matériaux 
ni  les  renseignements  nécessaires  pour  déterminer 
les  espèces.  ,     .. 
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EGYPTE 

C'est  principalement  en  Egypte  que  la  culture  du 
coton  a  pris,  dans  la  dernière  moitié  de  ce  siècle, 
une  importance  considérable  ;  pendant  Tannée  iSg/i, 
la  superficie  consacrée  à  cette  culture  s'est  élevée 
à  965,946  feddans,  soit  897,297  hectares.  Sur  ces 
965,946  feddans,  on  en  trouve  912,201  dans  la 
Basse-Egypte  et  le  reste  dans  la  Haute-Egypte. 

Pendant  le  xiv*  et  le  xv*  siècles,  les  navires  mar- 
chands qui  sillonnèrent  la  Méditerranée  allaient  non 
seulement  chercher  du  coton  àLaodicée,  à  Beyrouth, 
à  Tripoli,  à  Acre  et  à  JafTa,  mais  encore  à  Alexandrie. 
Ce  coton  d'Alexandrie  était,  suivant  toute  apparence, 
un  produit  indigène  (i),  car  Sanuto  nomme  le  coton 
parmi  les  produits  de  TEgypte.  Simon  Simeonis  et 
Piloti  (2)  avaient  vu  des  plantations  de  cotonniers  sur 
les  bords  du  Nil,  et,  enfin,  un  auteur  arabe  origi- 
naire d'Espagne,  Abou  Abdallah  Ibn  Alfadhal  (3),  qui 
a  laissé  des  notes  sur  la  culture  du  coton  dans  diffé- 
rents pays,  décrit  la  méthode  égyptienne.  Il  est  pour- 
tant très  singulier  qu'Abdallatif  (mort  en  1281),  qui 
décrit  en  général  si  minutieusement  tous  les  pro- 
duits naturels  de  l'Egypte,  ne  nomme  même  pas 
celui-là  et  que  la  grande  majorité  des  Occidentaux 
qui  visitèrent  le  pays  pendant  le  moyen  âge  gardent 


(i)  M.  Yatfs  (Textrinum  antiquorum,  I,  /171)  nie,    Bans  preuves  à 
rappui.  que  l'Egypte  ail  produit  du  colon  au  moyen  âge. 

(2)  Sa.mut.,  p.  24  ;   SiMo»  SiMF.onis,  p.  34  el   suîv.,  38:  Piloti,  p. 

347. 

(3)  Cité  par  Ibn-al-A^nam,  II.  i,  p.  loa,  el   parje:*  Britar,  H,  652 

el  «liv.    Sur  cet  écrivain,   voy.    la   préface  de  l'éd.  d'îbn-al-Anam,  par 
M.  Glémenl-MuUel,  I,  77  ;  Mbyer,  Gesch.  der  Botanik,  III,  249. 
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sur  ce  point  le  même  silence.  Cela  semblerait  indi- 
quer que  la  culture  du  coton  n'y  était  pas  très  déve- 
loppée, ou,  tout  au  moins,  qu'elle  n'y  jouait  pas  un 
grand  rôle.  En  tout  cas,  il  est  probable  que,  sur  le 
marché  d'Alexandrie,  le  coton  indigène  se 'vendait 
avec  le  coton  étranger.  D'où  venait  ce  coton  étranger? 
de  l'Inde,  sans  doute.  En  effet,  Marco  Polo  rapporte 
que  le  coton  des  environs  de  Cambaye  s'exportait 
dans  différents  pays(i),  et,  quand  les  Portugais  arri- 
vèrent aux  Indes,  le  port  de  Cambaye  et  le  Bengale 
(dans  le  delta  du  Gange)  exportaient  vers  Aden  et  la 
Mecque  d'une  part,  vers  Orniouz  de  Tautre,  concur- 
remment avec  les  fines  étoffes  si  recherchées  des 
habitants  de  l'Egypte  et  des  provinces  occidentales 
de  l'Asie,  du  coton  brut  et  des  fils  de  coton  en  quan- 
tités immenses;  on  peut  aisément  admettre  qu'une 
partie  en  était  destinée  à  l'Occident. 

Aucun  pays  n'offre  un  ensemble  de  conditions 
aussi  favorables  à  la  culture  que  l'Egypte.  La  nature 
du  sol  convient  généralement  très  bien  à  cette  plante: 
en  outre,  le  climat  s'y  montre  d'une  régularité  re- 
marquable. Les  pluies  sont  rares  et  c'est  surtout  par 
des  irrigations  bien  conduites  que  le  cultivateur  de 
coton  fournit  au  sol  l'eau  qui  lui  est  nécessaire.  Il  est 
donc  absolument  maître  d'un  des  facteurs  les  plus 
importants  de  la  culture.  Dans  les  autres  pays,  en 
effet,  des  sécheresses  prolongées  ou  des  pluies  ino- 
pinées, au  moment  de  la  maturité,  sont  les  principaux 
obstacles  à  la  culture  du  coton.  En  Egypte,  ces  ob- 
stacles n'existent  pas. 

Généralement,  les  terres  irriguées  portent  5  cul- 
tures en  3  ans  ;  les  terres  inondées  en  portent  7  en 


(i)  Polo,  p.  666. 
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6  ans.  Ce  n'est  que  dans  les  très  bonnes  terres  qu'il 
est  possible  de  supprimer  la  jachère.  Les  cultures 
les  plus  importantes  en  Egypte,  par  les  bénéfices 
qu'elles  donnent  aux  cultivateurs,  sont  le  coton  et  la 
canne  à  sucre  ;  malheureusement,  comme  ces  deux 
plantes  sont  très  épuisantes,  on  a  du  combiner  des 
assolements  oii  elles  ne  reviennent  que  tous  les  trois 
ans  au  plus. 

Peut-être  pourrait-on,  avec  des  engrais  puissants 
et  fournis  aux  plantes  à  propos,  adopter  un  assole- 
ment biennal. 

Voici  un  exemple  des  assolements  les  plus 
usités  (i)  : 

I'«   AlfNÉB  ,•   ANNÉE  3«    ANNEE 

Novembre,  j  ^^  Novembre.  |  ^^^^  Novembre.  /  p,  ^.^ 

Mai.     .     .)  Mars.   .     .]  Mai.  .) 

Juin.    .     •)  w  -  Avril.  .      •)  p  ,  Juin.     .     •/  »    i  , 

Octobre.    .J  Octobre.    .)  Octobre.    .) 

Les  cultivateurs  divisent  généralement  leurs  terres 
en  3  soles,  pour  avoir  chaque  année  du  coton  qu'ils 
peuvent  vendre,  dup  blé  ou  du  maïs  pour  leur  nour- 
riture, de  la  paille  et  du  bersim  pour  leurs  animaux. 

La  culture  du  colon  en  Egypte  doit  remonter  à  la 
plus  haute  antiquité,  puisqu'on  prétend  reconnaître 
des  fibres  de  coton  dans  les  bandelettes  entourant  les 
momies.  Mais  ce  coton  indigène  récolté  sans  culture 
n'était  que  de  qualité  très  médiocre  ;  les  habitantsdu 
pays  ne  s'en  servaient  guère  que  pour  l'aire  des  cous- 
sins et  des  matelas.  De  véritables  cultures  de  coton 
de  bonne  qualité  n^existent  en  Egypte  que  depuis  le 
commencement  du  xix'  siècle.  Un  derviche  turc,  re- 


(i)  D  après  Gh.  Pensa.  Les  cultures  de  l'Egypte.  Paris,  1897. 
Lecomte.  Le  Coton.  1 1 
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venant  des  Indes,  avait  remis  à  Maho  Bey  El  Orfali, 
un  des  grands  personnages  du  pays,  une  certaine 
quantité  de  graines  de  coton  indien.  Maho  Bey  se 
contentait  de  le  cultiver  comme  plante  d'ornement, 
quand  un  jour,  Jumel,  industriel  genevois  qui,  après 
avoir  éprouvé  de  grands  revers  de  fortune  dans  son 
pays,  s'était  retiré  en  Egypte,  passant  par  hasard 
devant  le  jardin  de  Maho  Bey,  à  Boulac,  aperçut  un 
pied  de  ce  coton  nouvellement  exporté.  Il  apprécia 
de  suite  sa  valeur  et  encouragea  vivement  Mehemet- 
Ali  à  en  entreprendre  la  culture.  Des  graines  furent 
semées  par  Jumel  en  trois  endroits  différents,  en 
suivant  les  instructions  du  derviche.  Cet  essai  réussit 
au  delà  de  toutes  les  espérances  et  donna  i5  ardebs 
de  graines  (L'ardeb  =  197  litres  74).  Mehemet-Ali 
rassembla  alors  tous  les  gouverneurs  du  pays,  les 
exhorta  à  répandre  la  nouvelle  culture,  promit  les 
plus  hautes  récompenses  à  ceux  qui  y  apporteraient 
tous  leurs  soins  et  édicta  les  peines  les  plus  sévères 
contre  ceux  qui  l'entraveraient  par  un  moyen  quel- 
conque. Enfin,  pour  enseigner  aux  fellahs  les  meil- 
leures méthodes  de  culture,  on  fit  venir  de  l'Asie 
Mineure  des  hommes  experts  dans  la  culture  du 
coton. 

Jumel  mourut  en  Egypte  dans  un  état  voisin  de  la 
misère,  au  moment  où  les  cultures  entreprises  d'après 
ses  conseils  et  en  partie  par  ses  soins,  commençaient 
à  faire  la  richesse  du  pays.  Il  est  vrai  que  les  Fran- 
çais  ont  conservé  le  nom  de  Jumel  au  coton  d'Egypte; 
mais  en  Egypte,  en  Allemagne  et  en  Suisse,  on  le 
désiorne  habituellement  sous  le  nom  de  Maho  ou 
Mako.  Au  début,  tout  le  coton  cultivé,  provenant  des 
mêmes  graines,  était  identique  ;  mais  peu  à  peu  les 
modes  de  culture  différents,  la  sélection  des  graines, 
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la  nalvire  du  sol,  etc.,  ont  provoqué  la  formation  d'un 
certain  nombre  de  types*  distincts,  dont  les  princi- 
paux sont  les  suivants  :  Ashmouni,  Hamoidi,  Bamich, 
Abiad,  Mit  Afifiy  Sea^hland,  Gallini,  Zafiriy  Psikha, 
Hariri,  Maskens,  etc.  ;  nous  ajouterons  spécialement 
à  cette  liste  le  coton  Abassi  obtenu  dans  ces  dernières 
années  et  dont  la  culture  serait  probablement  très 
avantageuse  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de 
TAfrique. 

La  culture  du  coton,  d'après  M.  Ch.  Pensa,  se  fait 
en  Egypte  suivant  deux  modes  différents  : 

I®  La  culture  okre  consiste  à  laisser  le  coton  deux 
et  même  trois  ans,  mais  à  le  receper  chaque  année. 
Cette  culture  se  faisait  dans  les  terres  de  1res  bonne 
qualité,  où  le  cotonnier,  pendant  les  premières  années, 
se  développe  en  bois  et  donne  peu  de  gousses,  ou 
dans  les  terres  bararis,  terres  du  nord  de  TEgypte, 
froides,  exposées  aux  rosées  et  où  les  gousses  mû- 
rissent trop  tard  ; 

2®  La  culture  bikre  occupe  la  terre  depuis  les  pre- 
miers jours  d'août,  où  Ton  fait  le  premier  arrosage, 
jusqu'au  commencement  de  décembre  de  l'année  sui- 
vante. Elle  se  fait  suivant  plusieurs  méthodes  secon- 
daires qui  diffèrent  seulement  les  unes  des  autres  par 
l'époque  des  arrosages  et  des  labours  (i). 

Pour  préparer  le  terrain  qui  doit  recevoir  la  graine 
de  colon,  le  premier  labourage  est  commencé  dans 
la  première  quinzaine  de  septembre,    le  deuxième  a 


(i)  Le  coton  comme  toutes  les  plantes  dont  on  développe  fortement  la 
culture  et  qui  reviennent  à  intervalles  assez  rapprochés  sur  le  même 
terrain,  possède  des  ennemis  redoutables  dont  les  plus  préjudiciables  aux 
récoltes  appartiennent  à  l'ordre  des  Lépidoptères  : 

Oxycarenus  hyalampenis^  dans  la  gousse  ; 

Prodenia  littoralls,  dans  les  tiges  et  les  gousses  ; 

Earias  insulana;  la  chenille  ou  ver  du  coton,  dévore  les  feuilles. 
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lieu  à  partir  du  i®*"  octobre  et  le  troisième  à  partir  du 
i"  novembre. 

Dans  quelques  régions,  on  irrigue  la  terre  après 
ce  dernier  labourage  et,  lorsque  le  sol  se  dessèche, 
on  le  laboure  encore  2  ou  3  fois,  en  passant  ensuite 
la  herse.  Mais,  dans  certains  districts,  il  n'est  pas 
d'usage  de  procéder  à  cette  irrigation  et  Ton  se  con- 
tente de  labourer  la  terre  4  ou  5  fois  de  suite,  suivant 
les  circonstances  climatériques. 

Pour  les  terres  restées  en  jachère  depuis  le  mois 
de  juin,  les  labours  doivent  être  terminés  du  i5  jan- 
vier au  i5  février  et  pour  les  terres  sur  lesquelles  la 
récolte  a  été  faite  de  septembre  à  décembre,  ils  doi- 
vent être  finis  à  la  fin  mars. 

Semailles.  —  Dans  le  nord  du  Delta  on  commence 
les  semailles  vers  le  i5  mars  et  on  les  continue  jus- 
qu'en avril,  suivant  la  température.  Dans  la  région 
du  Caire,  où  les  chaleurs  commencent  plus  tôt,  on 
sème  dès  le  mois  de  février.  La  quantité  de  graines 
répartie  par  feddan  (42  ares  008)  est  de  35  à  4o  litres. 

La  graine  est  généralement  semée  non  pas  au  fond 
du  sillon,  mais  sur  son  versant.  Tantôt  on  arrose  le  sol 
avant  de  semer  et  dans  ce  cas  on  attend,  pour  ense- 
mencer, que  la  terre  se  dessèche,  au  point  de  pouvoir 
marcher  dessus;  tantôt  on  ensemence  d'abord  et 
Ton  mouille  immédiatement,  afin  de  faciliter  l'ouver- 
ture de  la  graine. 

Pour  le  coton  Boali,  c'est-à-dire  qui  se  sème  dans 
un  terrain  non  irrigué,  on  ne  procède  à  aucun  arro- 
sage, ni  avant  ni  après  les  semailles  ;  mais  on  a  soin 
d'humecter  légèrement  chaque  groupe  de  graines 
semées  ;  et  4o  jours  au  moins  ou  60  jours  au  plus 
après  les  semailles,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  de  mai. 


LA   PBODLCTIOS  DU  COTOS  EN  AFRIQUE  i65 

on  commence  à  donner  de  l'eau    comme  pour   les 
autres  cotons. 

Arrosage.  —  Lorsque  la  plante  est  sortie  de  terre, 
on  fait  une  légère  irrigation  qui  ne  doit  pas  toucher 
la  plante  poussée  sur  le  versant  du  sillon,  mais  qui 
a  uniquement  pour  objet  d'humecter  le  sol. 

Après  cette  irrigation,  on  bine  et,  20  jours  après. 
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FiG.   ao.  —  DlstribotioD  des  cultures  de  coton  en  Êgvple. 


on  irrigue  de  nouveau.  On  continue  à  irriguer  tous 
les  6  à  12  jours,  suivant  la  nature  du  sol  et  suivant 
la  température.  Particulièrement  au  moment  de  la  flo- 
raison, il   est  bon  d'irriguer  tous  les  G  à  10  jours, 
pour  développer  la  plante  et  augmenter  par  consé- 
quent la  quantité  de  fleurs.  On  procède  ainsi  jusqu'à 
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maturité  du  coton.  Alors  on  suspend  l'irrigation 
pendant  12  à  i5  jours  suivant  la  nature  du  sol,  puis 
on  inonde  pendant  2  ou  3  jours,  en  donnant  de  i5à 
20  centimètres  d'eau.  Cette  dernière  opération  a  pour 
but  de  provoquer  la  déhiscence  de  la  capsule. 

Binage.  —  On  fait  de  3  à  4  binages  pendant  la  sai- 
son. Dans  les  conditions  normales,  le  premier  binage 
se  lait  à  partir  du  i**"*  avril  et  se  termine  le  i®^  mai  ; 
le  deuxième  a  lieu  à  la  fin  de  mai  et  le  troisième  se 
prolonge  du  i5  au  3o  juin.  Si  besoin  est,  on  procède 
d'ailleurs  à  des  binages  supplémentaires.  Du  25  juillet 
au  5  août  à  peu  près,  on  procède  au  «  Tamhir  », 
sorte  de  binage  à  Taidc  d'une  charrue. 

Repiquage.  —  20  ou  3o  jours  après  les  semailles, 
on  procède  au  repiquage  s'il  y  a  lieu. 

Éclaircissement.  —  On  éclaircit  vers  la  fin  d'avril 
ou  au  commencement  de  mai  au  plus  tard  et  on  doit 
finir  ce  travail  pour  la  fin  de  mai. 

Engrais.  —  Les  engrais  sont  utilisés  par  un  assez 
grand  nombre  de  planteurs  égyptiens.  Les  uns  l'é- 
pandent  après  Tarrosage  qui  suit  les  labours  et  don- 
nent un  dernier  labour,  pour  assurer  le  mélange 
intime  de  Tengrais  et  de  la  terre  ;  d'autres  répandent 
Tengrais  avant  le  dernier  labour,  ce  qui  revient 
presque  au  cas  précédent.  Enfin,  d'après  quelques- 
uns,  il  est  préférable  de  déposer  l'engrais  dans  les 
sillons  après  les  semailles  ou  au  pied  des  cotonniers, 
avant  la  première  ou  la  deuxième  irrigation. 

Cueillette.  —  La  première  cueillette  a  lieu  dans  le 
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nord  du  Delta  à  la  fin  de  septembre;  elle  commence 
souvent  un  mois  plus  tôt  dans  la  région  du  Caire. 
Entre  la  première  cueillette  et  les  cueillettes  sui- 
vantes, on  pratique  de  nouveaux  arrosages,  afin  de 
hâter  la  maturité  des  dernières  capsules  avant  le 
retour  de  la  température  fraîche  qui  fait  souvent  ap- 
paraître les  vers.  A  la  fin  de  novembre  les  dernières 
cueillettes  sont  terminées. 

Les  principaux  districts  où  la  culture  du  coton  se 
montre  particulièrement  florissante  sont  situés  dans 
le  Delta;  ce  sont  les  suivants  :  Mansourah,  Melgauma, 
Meltra,  Zugureck,  Mettray  et  Toga. 

Le  rendement  en  graines  (non  égrenées)  est  d'en- 
viron 4  kantars  (i)  le  feddan  (2)  ;  mais  ce  rendement  a 
notablement  augmenté  dans  ces  dernières  années, 
grâce  aux  soins  donnés  à  la  culture.  D^un  travail 
publié  par  T Administration  des  domaines  de  TÉtat 
égyptien,  qui  a  fait  cultiver  de  1879  à  1896  une 
moyenne  annuelle  de  32,ooo  feddans,  il  résulte  que  les 
rendements  ont  été  les  suivants  sur  ses  domaines  : 

1889.  3   kantars  06  au  feddan. 

1890 3  —  97  — 

1891 4  —  19  — 

1892 5  —  3o  — 

1898 4  —  6a  — 

1894 4  --  91  — 

On  voit  que  cette  progression  est  très  encoura- 
geante. 

D'après Ch.  Pensa  (Les  cultures  de  l'Egypte,  Paris, 
1897),  ^®^  bonnes  terres  à  coton  se  louent  de  5  à  6 
livres  égyptiennes  le  feddan,  ou  3oo  francs  environ 


(i)  I  kantar  =  44  kil.  493. 
(a)  I  feddan  =  4a  ares  oo8. 
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l'hectare.  Les  dépenses  totales,  y  compris  le  loyer  de 
la  terre,  s'élèvent  en  moyenne  à  700  francs  pour  deux 
ans.  Les  recettes  brutes  s'élèveraient  à  900  francs 
pour  la  récolte  de  coton,  fèves,  bersim,  etc.,  soit 
environ  25o  francs  de  bénéfices  ne(s  à  Thectare  pour 
deux  ans,  ou  i25  francs  par  an  (1). 

Les  premières  exportations  de  coton  égyptien  se 
faisaient  presque  exclusivement  à  destination  de  l'An- 
gleterre.  Le  Journal  of  the  Society  of  Arts  (11  mai 
1860)  donne  un  relevé  très  intéressant  de  toutes  ces 
importations  en  Angleterre  depuis  1820  jusqu'à  1859. 
C'est,  en  effet,  vers  1820  que  les  expéditions  pri- 
rent une  certaine  importance.  Elles  s'élevaient  seu- 
lement, d'après  la  même  publication,  à  472, 68 /i  livres 
anglaises  en  1820(2),  mais  elles  augmentèrent  rapide- 
ment ;  nous  trouvons  déjà  i,i3i, 667  livres  en  1821, 
i,492,4i3  livres  en  1828,  8,699,924  livres  en  1824  et 
22,698,075  livres  en  1826.  Malheureusement  le  ré- 
sultat obtenu  en  1826  ne  se  soutint  pas  et  les  expor- 
tations baissèrent  rapidement  jusqu'à  1,020,268  livres 
en  i833.  C'est  seulement  un  peu  plus  tard  que  la 
culture  se  généralisant  on  put  compter  sur  des  ex- 


(i)  D'après  R.  B.  Handy   (Hislory  and   gcneral   statislic»  of  Cotlon. 

Washington.  1896),  le  prix  de   revient  du  colon   en   Egypte  peut  être 

calculé  do  la  façon  suivante  pour  une  acre  de  culture  : 

Loyer  du  terrain  et  impositions.      .      .     37,00 piastres. 

Irrigation 7,00 

Préparation  du  terrain,  semailles,  etc..       5,5o 

Achat  des  graines o,5o 

Entretien  de  la  plantation a, 00 

Cueillelle 4. 00 

/46,O0 

La  vente  du  colon  et  des  graines  donne  un  rendement  de  66  piastres, 
soit  un  honéfice  net  de  ao  piastres  à  Tacre  et  par  année. 

(a)  Il  faut  remarquer  cependant  que  ces  importations  ne  comprennent 
pas  seulement  les  cotons  d'Egypte,  mais  tous  ceux  de  la  région  méditer- 
ranéenne. 
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portations  continues  et  considérables.  En  i85i,  elles 
atteignaient  16,960,525  livres  et  en  1809  38,106,096 
livres. 

Pendant  la  disette  de  coton,  provoquée  par  la  guerre 
de  Sécession,  la  production  égyptienne  s'accentua 
encore  et  depuis  elle  n'a  guère  fait  qu'augmenter  ; 
mais  les  exportations  ne  vont  plus  aussi  exclusive- 
ment qu'autrefois  en  Angleterre.  Nous  verrons  plus 
loin  comment  elles  se  répartissent  actuellement. 

La  surface  cultivée  en  coton  a  été  la  suivante  pour 
la  période  de  1882  à  1895  : 


ANNEES 


ACRES 


ANNÉES 


ACRES 


x88a-83 . 

1883-84 . 
1884-85. 
1885-86. 
1886-87. 


719,000 
808,000 
903,000 
935,000 
908,000 


1887-88 
1888-89 
1889-90 
1890-91 
189/4-95 


868 ,  o()o 

1,047,000 

885 , 000 

888 , 000 

1,200,000 
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La  surface  cultivée  en  1894-1895  (i*""  septembre 
i8g4  au  3i  août  1895)  est  probablement  un  maximum, 
car  il  n'existe  plus  guère  d'autres  terres  propres  à 
cette  culture. 

L'importance  des  récoltes  et  leur  progression  pour- 
ront être  appréciées  par  l'examen  du  tableau  suivant: 


ANN^IES 


871-73 
872-78 
873-74 
874-75 
875-76 
876-77 
877-78 
878.79 
879-80 
880  81 
881-82 

882-83 
883-84 
884-85 


CANTARS 

ANNEES       CA?(TAR8 

2,o44,a54 

1885-86 

2 , 85o , 000 

2,298,9^2 

1886-87 

3,100,000 

2,538,351 

1887.88 

.  .  3,o5o,ooo 

2,106,699 

1888-89 

2,750,000 

2,928,493 

1889-90 

.  .  3,260,000 

• 

2,773,258 

1890-91 

4fi45,ooo 

2 , 593 , 670 

1891-92 

.  .  4»i82, 000(1) 

1,683,749 

1892-93 

.  4,577,000(1) 

3 , I 98 , 800 

1898-94 

.  4,479,000(1) 

2,776,400 

1894-95 

.  .  4,272,000(1) 

2,820,000 

1895-96 

.  .  5,276,000 

2,'j4o,ooo 

1896-97 

5,879,000 

2,665.532 

1897-98 

.  .  6 , 544 , 000 

3 , 700 , 000 

1898-99. 

5,586,000 

Les  exportations  vers  l'Europe  depuis  1880  parais- 
sent restera  peu  près  stationnaires  pourTAngleterrc. 
Mais  les  quanlités  reçues  par  l'Europe  continentale 
augmentent  sensiblement. 


(i)  D'après  le  Rapport  de  la  Commission  des  valeurs  do  douanes.  Pour 
1894-95.  le  chidre  s  élèverait  à  4.619.233  canlars.  d'après  le  secrétaire 
de  «  Alcxandria  Produce  Association  ».  Les  quatre  derniers  chilTres  sont 
donnés  d'après  cette  dernière  source. 
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EXPORTATIONS 

AK'X^VA 

A  n  a.^  EK9 

POfT»  L*ANGUTBBftB  BT  L*lftLAMDB 

POUR  Ll  COSTIMBIIT  BUKOPicS 

1880-81.     .           .            . 

a58,ooo  balles  (i) 

i47fOOO  balles. 

1881 -8a.  . 

346,000 

177,000 

1882-83.  . 

336,000 

93,000 

1883-84    . 

a5o,ooo 

i34.ooo 

1884-85.  . 

299,000 

201,000 

1885-86. 

a33,ooo 

177,000 

1886-87. 

265,000 

i53,ooo 

1887-88. 

25o,ooo 

166,000 

1888-89. 

aa8,ooo 

161,000 

1 889-90. 

370,000 

167,000 

1890-91. 

382,500 

245,000 

1891-93. 

272,546,000  livT.  angl. 

222, 000 ,  000  livr .  angl . 

1893-93. 

219,007,000 

2i4,a65,ooo 

1893-94. 

a53,38i,ooo 

261,491,000 

1894-95. 

282,186,000 

2i3,265,ooo             (2) 

1896-97. 

3o  1 ,  000 ,  000 

3o8,ooo,ooo 

1897.98. 

3o8,ooo,ooo 

374,000,000 

Lies  exportations  de  coton  à  destination  de  France 
ont  atteint  en  1898  une  valeur  de  668, 33o  livres  égyp- 
tiennes contre  666,896  en  1897,  ^^5,699  en  1896  et 
€79,468  en  1895  (3). 

rVous  avons  vu  plus  haut  que  dans  la  première 


(i)  Le  poids  net  moyen  des  balles  est  un  peu  variable  suivant  les  années  : 
1879-80.     .     629  livres.  i885-86.     .     676  livres. 


1880-8 1. 
i88i-8a. 
1882-83. 
1883-84. 
1884-85. 


629     —  1886-87.     .     678 

65o     —  1887.88.     .     682     — 

657     —  1888-89.     .    608     — 

665     —  1889-90.     .     688     — 

668     —  1890-91 .     .     670     — 

(a)  Les  derniers  nombres  d'après  les  statistiques  publiées  par  le  Départ. 
•de  ]*Agricult.  des  États  Unis. 

(3}  Bulletin  de  la  Ch.  de  commerce  d* Alexandrie,  mai  1897. 
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moitié  du  siècle,  au  contraire,  TAngleterre  recevait 
la  presque  totalité  du  coton  exporté  par  TÉgypte. 

Alexandrie  est  le  principal  port  d'exportation  du 
coton  récolté  en  Egypte.  Les  expéditions  de  Porl- 
Saïd  sont  peu  importantes  et  en  1890-91,  parexemple, 
elles  ne  dépassaient  pas  46,740  cantars. 

Dans  lessaisons  1890-91  et  189 2- 1893(1®'' septembre 
1892-81  août  1893)  et  en  1896,  les  exportations  se  sont 
réparties  de  la  façon  suivante  : 


PAYS    DE    DESTINATION 


Anglelerre.    ...... 

Russie 

Ilalie 

Autriche 

États-Unis 

Franco 

Espagne 

Allemagne 

Grèce,   Roumanie,  Turquie.  . 

Indes 

Belgique 


EXPORTATIONS 


1890-91 


382.^78 

108, o34 
36 , a  1 3 
4G,i35 
18,790 
33,335 
11,870 
3,809 
1,080 


1892-93 


» 


balles 

330.848 

1^7.^84 

60,098 

46,741 
38,765 

34,713 

17,918 

17*578 

5,673 

3,3x3 

5o5 


1890 


livres 
256,507,000 

74,471,000 

34,884.000 

37,399,000 

3,530,000 

35,683,000 

4 ,  606 ,  000 

3,i63,ooo 

3,036.000 

736,000 

93,000 


I 


Comme  on  le  voit  par  ce  tableau,  la  France,  qui  a 
tout  intérêt  à  développer  ses  relations  commerciales 
avec  l'Egypte,  ne  tenait  en  1895  que  le  quatrième 
rang  dans  l'importation  des  cotons  égyptiens  ;  cepen- 
dant, nous  devons  reconnaître  que  les  marchandises 
françaises  sont  de  plus  en  plus  appréciées  en  Egypte 
et  le   trafic   a    dépassé  en    1896  celui  de    1896  et  de 

1894  (I). 


(i)  Deutsches  Handels  Archiv,  mars  1897,  p.  65. 
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EXPORTATIONS  D'ALEXANDRIE  (18961897) 

PAYS  DE  DESTIKATIO:«     QUANTITÉS      PORTS  DB  DESTINATION      (^'UANTITÉS 


Anglelcrre. 


balles 

->/■     ofiK  \  Manchester. 
(   Li  ver  pool. 


Riiœie 


Autriche. 


f  Odessa 

/»  «  Q  )  S'Pétersbourgetports 
)  dî^'ers  de  la  Baltique 
(       (>iàHuli).    .     .     . 

{  Trieste. 

67,015 
'  /   riume 


France. 


Italie. 


ÉUts  Unis 


Dunkerque  . 

64*770  {  Marseille.    . 

Le  Havre.   . 

Gènes.    . 
51,702  {  Napics.   .     .     . 
Venise.  . 

Boston.  . 
Fall- River. .  . 
New-Bedford.  . 
5i,o56  (  New- York.  .  . 
Philadelphie.  . 
Providence . 
Savannah.   . 


Espagne 31,714      Barcelone 

Allemagne.  i5,7i3      Hambourg   direct*    et 


via  HuU. . 


■  • 


Belgique 4,060  Anvers   direct ^  cl  via 

Hull 

Indes 3,612      Bombay 

^  ^  ,  {  Kobé 

^ f   Yokohama 

Suède 39  Goltenberg  (via  Hull). 

Total.      .      .     .     748,343  Total.     .     .     . 


b«U«s 
87,887 
353,978 

110, 663 


i5,685 

66,908 
107 

3o,565 

29,535 

4.675 

35,884 

3,o53 

I 2 , 765 

32,897 
ï,95o 
4,655 

10,694 
64o 
120 
100 

21,714 
i5,7i3 

4,060 

2,612 

1 ,3oo 
"4 


39 


748,243 


Ces    748,243    balles    représentent    un     poids    de 


1 
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5,733,879  cantars.  Il  faudrait  encore  y  ajouter  22,600 
cantars  expédiés  à  destination  de  Grèce,  de  Rou- 
manie, de  Turquie  et  de  quelques  porls  de  peu  d'im- 
portance, ce  qui  donne  un  total  de  5,706,479  cantars. 
En  1897-1898,  les  exportations  ont  atteint  6,397,000 
cantars,  se  décomposant  comme  il  suit  : 

Angleterre <     .       3,702,311  cantars. 

Gonitneni 3,378,890       ^- 

États-Unis 415,967       — 

En  1898-99  les  exportations  se  sont  abaissées  à 
5,6oo,838  cantars. 

Comme  nous  Tarons  vu  plus  haut,  dans  le  chapitre 
consacré  à  la  production  de  Thuile  de  coton,  les  cul- 
tivateurs égyptiens  utilisent  actuellement  les  graines 
qui  ne  sont  pas  nécessaires  pour  assurer  les  semis  de 
l'année. 

Les  exportations  de  graines  qui  se  font  presque 
uniquement  par  le  port  d'Alexandrie  s'élevaient  en 
1879  à  1,587,777  ardebs  seulement;  mais  ce  nombre 
s'élevait  rapidement,  2,i85,5oo  ardebs  en  1886-87, 
à  2,778,037  ardebs  en  1890-91,  à  3,526,687  ardebs 
en  1896-97,  à  3,722,000  en  1897-98  et  à  3,i54,ooo  en 
1898-99,  soit  une  augmentation  de  plus  de  120  pour 
100  en  20  ans. 

D'après  le  Bulletin  de  la  Chambre  de  commerce 
d'Alexandrie {sei)lemhre  1897),  le  commerce  de  graines 
de  coton  a  été  le  suivant  pour  ce  port  du  i®'  septem- 
bre 1896  au  3i  août  1897  (année  moyenne  prise  pour 
exemple)  : 

Arrivages  &  Alexandrie.    .  3, 780, 890 ardebs 

Stock i9»997     — 

Total 3,770,887  ardebs. 
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EXPORTATIONS  D'ALEXANDRIE   POUR  : 

(HuU.     .  1 ,66o,ii7ardebs. 

^„K........     .      ^^^^'*ï^°'-        •         159,696     - 

^  )  Londres.    .     .         5a i, 233     — 

[   Porls  divers.   .         806,899     — 

3,^47*935  ardebs. 

France 276,858 

Divers  ports  du  continent  euro- 
péen   101,894     — 

Total 8,526,687  ardebs. 

Consommation    des    usines    d'Alexandrie  (i)    pour 
l'année  1896-97 288,700  ardebs. 

En  1898-99  les  exportations  se  sont  élevées  à 
3,i55,ooo  ardebs  pour  l'Angleterre  et  29^,000  seu- 
lement pour  le  continent  européen  ;  la  consommation 
locale  a  absorbé  390,000  ardebs  (2). 

Comme  on  le  voit  parles  chiffres  ci-dessus,  le  com- 
merce des  graines  de  coton  constitue  actuellement 
une  des  branches  les  plus  importantes  du  trafic  égyp- 
tien et  un  produit  secondaire  très  appréciable  de  la 
culture  du  coton.  Mais  les  quantités  de  graines  reçues 
parles  ports  français  représentent  à  peine  le  1/12 
des  importations  en  Angleterre.  Il  faut  remarquer, 
en  outre,  l'importance  croissante  des  huileries  égyp- 
tiennes qui  traitaient  seulement  35, 000  ardebs  de 
graines  il  y  a  quelques  années  et  qui  en  ont  broyé 
en  1896-97  un  total  de  3^2, 000  ardebs,  soit  environ 
10  fois  plus. 


(i)  Indépendamment  de  la  consommation  des  usines  d'Alexandrie,  les 
huileries  de  Kafr-Zajrat  et  Zagazig  ont  extrait  en  1896-97  l'huile  de 
io3.3oo  ardebs  de  graines. 

(a)  Bulletin  de  la  chambre  de  commerce  d'Alexandrie,  août  1899. 
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Si  nous  avons  aussi  longuement  insisté  sur  les 
conditions  de  la  culture  du  coton  en  Egypte,  c'est 
en  raison  de  l'importance  de  nos  possessions  afri- 
caines. Il  nous  a  paru  utile  d'exposer  exactement  les 
progrès  et  Tétat  actuel  de  cette  exploitation ,  pour 
voir  ensuite  si  elle  serait  possible  dans  quelques-unes 
de  nos  colonies. 


n 


CHAPITRE  XI 
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PAYS  AUTRES  QUE  L'EGYPTE 

TUNISIE    —     ALGÉRIE     —     MAROC 

Si  le  bassin  du  Nil  se  montre,  au  moins  dans  la 
région  du  Delta,  particulièrement  favorable  à  la  cul- 
ture du  cotonnier,  il  faut  reconnaître  que  cette  cul- 
ture ne  trouverait  pas  les  mêmes  conditions  réunies 
en  Tunisie,  en  Algérie  et  au  Maroc.  Une  différence 
de  latitude  d'environ  5°  entre  les  côtes  septentrionales 
de  FEgypte  et  de  l'Algérie  provoque  une  différence 
très  notable  dans  les  climats.  D'après  l'atlas  météo- 
rologique du  D*"  Julien  Hann,  les  régions  où  se  trouve 
confinée  la  culture  du  coton  en  Egypte  présenteraient 
une  température  moyenne  annuelle  d'environ  22"*.  La 
moyenne  annuelle  du  Caire  est  en  effetde  22**;  celle 
d'Alexandrie  descend  à  20**, 7.  En  Tunisie  et  en  Algé- 
rie, probablement  aussi  au  Maroc,  bien  qu'on  soit 
moins  renseigné  sur  ce  pays,  la  température  subit  de 
brusques  variations,  qui  sont  fort  préjudiciables  aux 
cultures  et  en  particulier  à  celle  du  coton.  De  plus, 
la  moyenne  annuelle,  au  moins  dans  les  régions  pro- 

Legomti.  Le  Coton.  13 
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près  à  la  cuUure,  descend  au-dessous  de  20**,  tandis 
qu'elle  se  maintient  au-dessus  en  Egypte.  Ces  varia- 
tions brusques  de  température  jointes  à  l'action  des 
courants  d'air  humide  et  froid  provoquent  une  mala- 
die spéciale  du  cotonnier:  la  végétation  s'arrête,  les 
feuilles  se  recroquevillent  et  se  gonflent;  une  teinte 
pâle  envahit  la  plante  et  une  sorte  de  chlorose  se 
déclare  (i). 

D'ailleurs  si  l'influence  de  la  température  et  de  ses 
variations  n'est  pas  toujours  très  nette,  elle  se  mani- 
feste cependant  pour  certaines  sortes  de  cotonniers 
et  en  particulier  pour  TAbassi  qui  a  été  obtenu  par 
un  cultivateur  égyptien,  mais  qui  n'a  pas  réussi  à 
fructifier  au  Jardin  d'essai  d'Alger. 

Les  premiers  essais  importants  de  culture  du  coton 
en  Algérie  remontent  à  i85o(2);  mais  cette  culture 
dut  se  propager  très  rapidement,  car  à  l'Exposition 
universelle  de  i855  on  pouvait  déjà  admirer  une  im- 
posante collection  en  aSo  échantillons  de  cotons  algé- 
riens exposés  par  i5o  planteurs.  C'est  surtout  dans 
la  province  d'Oran,  favorisée  par  un  climat  plus  égal, 
que  cette  culture  paraissait  devoir  se  développer  avec 
le  plus  de  rapidité;  le  coton  produit  était  d'ailleurs 
d'assez  bonne  qualité. 

D'une  enquête  entreprise  sur  place  par  M.  Jac- 
ques Siegfried  au  moment  de  l'apogée  de  la  culture 
du  coton  en  Algérie  (3)  il  résulte  que  les  frais  de  cul- 
ture d'un  hectare  ne  devaient  pas  s'élever  à  plus  de 
475  francs  se  décomposant  de  la  façon  suivante  : 


(i)  Dupuis.  Bull,  de  la  Soc.  zool.  d'acclimat,,  t.  IX.  i86a.  p. 633. 
(a)  J  -A.  LÉTELLé.  Le  cotonnier,  son  histoire.  Marennes.  i863. 
(3)  Observ.  sur  la  culture  «lu  coton   en  Algérie,   par  M.  J.  Siegfried, 
dans  le  BuU.  Soc.  ind.  de  Mulhouse,  t.  XXXII,  p.  34o,  35  juin  1863. 
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Labours  et  traraux  préparatoires i5o  fr. 

Ensemencement 30 

Binages,  arrosages  et  écimage ia5 

Cueillette  à  o  fr.  ao  le  kgr i4o 

Prix  approximatif  du  loyer  de  la  terre.  .  io 

Total 475  fr. 

D*aulre  part  les  recettes  prévues  pouvaient  se 
décomposer  comme  suit: 

700  kgr.  de  coton  non  égrené  à  i  fr.  le  kgr        700  fr. 
Vente  des  tiges i5 

Total 716  fr. 

Bénéfice  net  par  hectare  718  —  475=240  francs. 

La  valeur  moyenne  de  Thectare  de  terre  propre 
aux  cultures  de  coton  ne  dépassant  pas  4oo  francs,  au 
moment  011  M.  Siegfried  entreprenait  son  enquête,  on 
voit  que  le  rendement  prévu  était  relativement  consi- 
dérable. 

Or,  d'après  un  travail  paru  très  récemment (i),  les 
frais  de  culture  en  Egypte  s'élèveraient  actuellement 
à  46  dollars  par  acre  soit  environ  676  francs  par  hec- 
tare. Cette  dernière  estimation  qui  repose  non  pas  sur 
des  comparaisons  de  prix  de  main-d'œuvre  mais  sur 
des  prix  moyens  d'exploitations  en  cours,  ne  dépasse 
donc  pas  très  notablement  le  chiffre  de  470  francs 
donné  il  y  a  35  ans  par  M.  Siegfried.  Il  est  vrai  que 
M.  Foaden  compte  des  frais  d'irrigation,  ce  qui  est 
absolument  nécessaire  sous  un  climat  aussi  sec  que 
celui  du  nord  africain,  tandis  que  M.  Siegfried  ne 
prévoyait  que  des  arrosages  ce  qui  nous  paraît  tout  à 
fait  insuffisant. 

Le  gouvernement  accorda   aux  cultures  de  coton 


(i)  Cotton  Culture  in  Egypt,  par  George  P.   Poaden.  B,  Se,  1897. 
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les  encouragements  les  plus  marqués.  L'empereur 
fonda  des  prix  spéciaux  (décret  du  i6  octobre  i853); 
les  provinces  en  instituèrent  de  leur  côté  ;  on  promit 
des  primes  pour  les  meilleures  machines  à  égrener; 
les  cultivateurs  n'avaient  même  pas  besoin  d'acheter 
des  graines  :  on  leur  en  fournissait  des  sortes  les  plus 
estimées,  et  le  gouvernement  achetait  directement 
les  récoltes  au  prix  le  plus  élevé  (i). 

A  partir  de  1861  les  encouragements  étaient  les 
suivants  : 

I**  100  francs  par  hectare  cultivé  et  par  an; 

2**  2  fr.  75  par  kilogramme  de  coton  égrené  (prime 
devant  diminuer  de  o  fr.  25  par  an.  La  moyenne  de 
production  était  de  700  kilogrammes  de  graines  par 
hectare,  soit  160  kilogrammes  de  coton  égrené). 

Ces  encouragements  étaient  notoirement  exagérés 
et  on  peut  dire  qu'ils  représentaienlau  moins  5oo  francs 
par  hectare  de  coton  cultivé  et  par  an.  lis  eurent  le 
résultat  qu'on  devait  en  attendre  ;  les  colons  s'adon- 
nèrent avec  acharnement  à  cette  culture  qui  devait 
leur  rapporter  de  beaux  bénéfices  ;  ils  habituèrent  les 
ouvriers  à  des  salaires  trop  élevés  et  ils  négligèrent 
d'acquérir  les  connaissances  nécessaires  pour  mener 
à  bien  une  culture  aussi  délicate  que  celle  du  coton. 
En  i855,  la  province  d'Oran  comptaitpour  elle  seule 


(i)  Les  premiers  encouragements  à  la  culture  du   colon  consistaient: 

i»  En  un  prix  de  ao.ooo  francs  pour  le  propriétaire  de  la  meilleure 
exploitation  : 

2°  En  des  prix  provinciaux  valant  de  2.000  à  5. 000  francs  ; 

S**  En  une  prime  de  5o  pour  luo  ad  valorem  pour  l'introduction  et 
linslallation  de  machines  à  égrener  le  coton  ; 

4^  En  distribution  de  graines  de  choix  ; 

b^  EnBn  en  achat  direct  par  lËtat  des  produits  obtenus  au  prix  de 
7  fr.  75,  9  fr.  75  et  môme  11  francs  le  kilogramme,  pour  des  sortes  que 
le  commerce  se  procurait  facilement  au  Havre  à  raison  de  3  fr.  ao  et 
<S  fr.  5o  le  kilogramme. 
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environ  12,000  hectares  de  terres  cultivées  en  coton. 
Celte  culture  avait  d'autant  plus  de  raison  d'ôtreque 
les  troubles  survenus  aux  États-Unis  y  menaçaient 
sérieusement  les  récoltes  et  avaient  provoqué  une 
hausse  sensible  des  prix  qui  atteignit  son  maximum 

en  1864. 

La  production  a  été   la  suivante   pour  un  certain 
nombre  d'années  : 


i853.  . 

4, Soi  kilos. 

1860.   . 

1 49*  000  kilos. 

i85'4.   .     . 

1 a  f  369 

1861.   . 

.     397,000 

i855.   . 

81,890 

i864.   . 

876,000 

i858.   . 

io4,ooo 

1866.   . 

.     85o,ooo 

Mais,  naturellement,  les  primes  furent  successive- 
ment abaissées  et,  quand  les  prix  de  vente  reprirent 
le  cours  normal,  la  culture  du  coton  en  Algérie  ne 
<it  plus  que  péricliter.  En  1871,  la  production  fut 
encore  de  270,000  kilogrammes  ;  mais,  en  1876,  le 
nombre  des  planteurs  se  réduisait  à  5,  et  la  surface 
cultivée  en  coton  n'était  plus  que  de  36  hectares 
fournissant  une  récolte  de  i4,5oo  kilogrammes. 
Depuis  ce  moment  la  culture  du  coton  parait  défini- 
tivement abandonnée  en  Algérie.  En  somme  elle  ne 
semble  appropriée,  ni  au  caractère  des  habitants,  ni 
au  climat  ;  la  température  est  trop  variable  et  la  main- 
d'œuvre  trop  chère.  Aussi  ne  pensons-nous  pas  qu'il 
soit  utile  de  faire  de  nouvelles  tentatives,  car  les 
travaux  d'irrigation  à  entreprendre  ne  seraient  pas 
toujours  possibles  mais  seraient  souvent  très  oné- 
reux (i). 


(i)  Voir  aussi  : 

Le  coton  en  Algérie.  Bévue  du  monde  colonial,  etc.,  a>Til  i864- 
Griess-Traut.  L'Alg<^rie  à  rExposiiion  universelle  de  Londres.  i86a. 
Rapport  de  M.  William  EUiot  à   M.   James   A.dams.   Annales  de  la 
colonisation  algérienne,  novembre  i856. 
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Il  en  est  de  même  pour  le  Maroc  où  le  cotonnier  a 
été  rencontré  à  Tétat  sauvage  et  où  les  conditions  de 
la  culture  seraient  sans  doute  les  mêmes  que  dans  la 
province  d'Oran. 

En  Tunisie  on  a  fait  aussi  des  essais  de  culture  à 
peu  près  à  la  même  époque  qu'en  Algérie  et,  en  i855, 
une  société  de  planteurs  s'était  fondée  à  Tunis  grâce 
aux  soins  de  la  Cation  Supply  Association  de  Man^ 
chester.  Cette  dernière  avait  d'ailleurs  fait  remettre 
au  consul  anglais  de  Tunis  plusieurs  centaines  de 
sacs  de  graines  destinées  à  être  distribuées  auxculti- 
vateurs;  mais,  soit  insouciance  de  la  part  des  Arabes, 
soit  méfiance,  la  culture  n'y  a  jamais  pris  la  moindre 
extension.  Il  serait  peut-être  utile  d'essayer,  dans  les 
régions  voisines  do  la  Tripolitaine,  ceux  des  coton- 
niers d'Egypte  qui  se  montrent  les  moins  exigeants 
au  point  de  vue  de  l'eau  (i). 


AFRIQUE    OCCIDENTALE 

On  rencontre  le  cotonnier  à  l'état  sauvage  sur  toute 
la  côte  occidentale  d'Afrique,  depuis  le  Maroc  jusqu'à 
l'embouchure  du  fleuve  Congo,  de  même  que  dans 
les  îles  comme  Fernando-Po,  San  Thomé,  l'île  du 
Prince,  etc. 

Sénégal  et  Soudan.  —  Le  coton  a  été  signalé  par 
tous  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  le  Sénégal  et 
le  Soudan  ;  on  le  rencontre  partout  et  parfois  en  assez 
grande  quantité.  11  est  vrai  que  quelques-uns  de  ces 
voyageurs  inexpérimentés  ont  pris  parfois  pour  des 


(i)  Des  essais  récents  ont  été  poursuivis  avec  succès  à  TÉcole  d'agricul- 
ture de  Tunis. 
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rolonniers  des  arbres  de  grande  taille  fort  répandus 
sur  toute  l'étendue  de  TAfrique  tropicale  et  dont  le 
fruit  volumineux  et  déhiscent  contient  abondamment 
une  bourre  soyeuse  de  belle  apparence.  Mais  le  pro- 
duit de  ces  arbres  qui  appartiennent  aux  genres  Bom- 
hax  et  Eriodendrum  ne  peut,  en  aucune  façon,  être 
confondu  avec  le  coton,  car  le  peu  de  résistance  des 
fibres  les  rend  impropres  à  la  filature  et  par  consé- 
quent* au  tissage  ;  tout  au  plus  peut-on  se  servir  de  ce 
produit  sous  forme  de  bourre  et  on  lui  a  donné,  avec 
une  certaine  raison,  le  nom  de  ouate  végétale. 

Les  habitants  du  Cayor,  du  Oualo,  du  Fouta  et  du 
Galam  cultivent  le  cotonnier  de  temps  immémorial 
pourleurs  besoins  personnels;  mais  les  commerçants 
établis  dans  le  pays  se  sont  bien  gardés  d'encourager 
cette  culture  qui  serait  un  obstacle  à  l'introduction 
des  étoffes  européennes. 

Au  Bondou  on  rencontre  des  champs  considérables 
de  ce  précieux  textile  ;  les  indigènes  savent  très  bien 
lefîler  etle  tisser,  soit  seul,  soit  associée  la  soie,  pour 
en  faire  les  pagnes  souvent  très  beaux  qu'on  trouve 
à  Saint-Louis  et  à  Bakel  sous  le  nom  Ag pagnes  Sor. 

Au  moment  de  la  Guerre  de  Sécession  on  a  fait 
quelques  essais  de  grande  culture  au  Sénégal;  en 
1866  existaient  des  plantations  importantes  chez  les 
Serères  (Fritz  Kœcklin)  à  Saint- José j)h,  puis  à  Dakar 
(M*' Kabès)  et  au  confluent  du  Taouey  avec  le  Séné- 
gal (M.  Ardin  d'Elteil).  On  a  fait  quelques  essais 
d'introduction  de  cotons  étrangers,  mais,  jusqu'à  ce 
jour,  il  paraît  démontré  que  les  cotons  indigènes  con- 
viennent mieux  que  tous  les  autres  (i).  Les  princi- 
pales sortes  sont  les  suivantes  : 


(i)  En  1861,  un  capitaine  d'infanterie  de  marine  a  cherché  à  déve- 
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1®  Le  Toubaby  coton  importé  ;  c'est  le  plus  appré- 
cié des  colons  cultivés  au  Sénégal  en  raison  de  la 
grosseur  des  capsules  et  de  la  longueur  des  brins  de 
coton. 

2°  Le  Nddrgo  ou  NdérgOf  assez  voisin  du  précédent. 
Très  hâtif;  le  plus  répandu  dans  la  colonie. 

3®  he  MdhOf  originaire,  paraît-il,  du  Sénégal  ;  soie 
dure  et  très  courte. 

4°  Le  N'Guiné  qui  se  rencontre  de  préférence  dans 
le  Pakao  et  la  Haute-Casamance  ;  il  fournit  un  coton 
rougeâtre. 

Le  Toubah,  dont  nous  avons  un  échantillon  bota- 
nique sous  les  yeux,  nous  paraît  être,  sans  contesta- 
lion,  le  Gossypitim  barbadense  L.,  que  nous  avons 
nous-méme  retrouvé  beaucoup  plus  au  sud  sur  la 
côte  du  Congo.  Les  feuilles  du  Moho  le  rapprochent 
beaucoup  du  G,  herbaceum  L.;  enfin,  le  Ndârgo  ap- 
partient probablement  à  Tespèce  G.  hirsutxnn  L. 

Autrefois  chaque  famille  entretenait  une  planta- 
tion de  coton  assez  développée  pour  suffire  aux  be- 
soins de  Tannée  et  comprenant  de  5o  à  3oo  pieds 
environ.  Tous  les  ans  des  tisserands  passaient  avec 
(les  métiers  rudimentaires  ;  ils  fabriquaient  des 
bandes  larges  de  o"',i2  à  o",i5,  dont  on  cousait  7  ou 
8  ensemble  pour  en  faire  des  pagnes  de  i  mètre  à 
i^jBo  de  largeur  sur  2  mètres  à  2^,50  de  longueur. 

Les  pagnes  de  dessous  se  portaient  écrus;  ceux  de 
dessus  étaient  teints  à  l'indigo.  Les  premiers  pou- 
vaient valoir  2  fr.  5o  à  5  francs,  suivant  les  régions, 
tandis  que  le  prix  des  pagnes  bleus  pouvait  atteindre 


lopper  la  culture  du  cotonnier  au  Sénégal  ;  d'après  ces  essais,  dont  il  a 
fait  connaître  les  résultats,  il  faudrait  surtout  craindre  la  dégénérescence 
des  bonnes  sortes  par  l'effet  de  la  sécheresse. 
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lo  francs  et  même  i5  francs  suivant  la  qualité  de  la 
teinte.  Les  «  teinturiers  »  indigènes  arrivaient,  au 
moyen   de   plissements  préalables,   à  produire   des 
zébrures  allant  du  bleu  pâle  au  bleu  foncé;  mais  ces 
pagnes  «  artistiques  »,  dont  le  prix  pouvait  s'élever 
à  3o  francs  et  même  5o  francs,  n'étaient  naturelle- 
ment à  la  portée  que  des  plus  riches  indigènes. 

L'introduction  de  tissus  d'Europe  ressemblant  aux 
plus  beaux  pagnes  amena  une  baisse  rapide  et  con- 
sidérable de  prix  pour  les  tissus  indigènes  ;  d'autre 
part  le  commerce  se  mit  bientôt  à  vendre  des  filés 
de  coton  teints,  à  l'aide  desquels  les  indigènes  pou- 
vaient produire,  même  avec  leurs  métiers  primitifs, 
les  dessins  les  plus  variés.  Dans  ces  conditions,  on 
le  comprend  facilement,  la  culture  du  coton  ne  fit 
que  péricliter. 

Enfin,  la  substitution  de  la  monnaie  d'argent  aux 
produits  d'échange,  a  porté  le  dernier  coup  à  cette 
culture.  Tant  que  le  pagne  indigène  a  pu  servir  de 
monnaie  courante,  il  a  conservé  une  valeur  assez 
grande  (2  fr.  60  dans  la  Casamance  en  1898)  ;  mais 
aujourd'hui  qu'on  paye  en  argent  le  caoutchouc,  les 
arachides,  la  noix  de  palme,  etc.,  la  valeur  du  pagne 
indigène  s'est  abaissée  à  i  fr.  5o  et  môme  i  franc.  Les 
noirs  préfèrent  naturellement  s'adonner  aux  cul- 
tures fournissant  des  produits  que  le  commerçant 
européen  achète  contre  de  l'argent  et  ils  ont  d'au- 
tant plus  volontiers  délaissé  la  culture  du  coton 
qu'on  leur  vend,  pour  un  prix  modique,  des  étoffes 
de  superbe  apparence,  dont  les  couleurs  criardes  et 
les  dessins  de  mauvais  goût  satisfont  leur  amour  du 
clinquant  et  flattent  leur  vanité. 

Le  coton  est  cependant  encore  cultivé  un  peu  par- 
font, mais  dans  de  faibles  proportions  et  il  ne  sert 
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plus  guère  qu'à  fabriquer  les  vêtements  de  dessous 
des  femmes  et  ceux  de  quelques  peuplades  éloi- 
gnées ou  particulièrement  réfractaires  au  progrès. 

Les  champs  de  coton  ne  sont  ni  vastes,  ni  régu- 
liers ;  ce  sont  des  recoins  insignifiants  au  voisinage 
des  habitations  :  il  est  donc  actuellement  impossible 
de  se  faire  une  idée,  même  approximative,  de  l'éten- 
due cultivée. 

Les  régions  les  plus  favorables  à  la  culture  du 
coton  sont  la  Moyenne  et  la  Haute-Casamance,  le 
Saloum,  le  Walo,  le  Diambour,  le  Diobas  et  partie 
du  Gayor  et  du  Baol.  M.  le  D'  Rançon,  qui  a  accom- 
pli un  voyage  dans  la  Haute-Gambie  (i)  en  1891  et 
1892,  dit  que  le  cotonnier  {G.  punctatum)  pousse 
d'une  façon  remarquable  dans  tout  le  bassin  de  la 
Gambie  et  que  les  indigènes,  dans  le  Kalonkadou- 
goUy  en  font  de  superbes  lougans  situés  à  proximité 
des  villages  et  auxquels  ils  apportent  un  soin  relati- 
vement attentif.  Le  terrain  y  est  au  préalable  débar- 
rassé de  toutes  les  herbes  qui  pourraient  gêner  le 
développement  du  cotonnier  et,  quand  elles  sont 
sèches,  on  les  brûle  pour  répandre  ensuite  les  cen- 
dres sur  le  sol  et  par  ce  moyen  le  fertiliser.  Puis,  à 
l'aide  de  la  pioche,  on  pratique  des  sillons  distants 
d'environ  o'",4o.  La  terre  est  bien  relevée  en  dôme 
entre  les  sillons  et,  quand  le  travail  est  terminé,  od 
pourrait  croire  qu'il  a  été  exécuté  à  la  charrue.  C'est 
sur  la  crête  de  ces  dômes  qu'on  effectue  les  semis. 
Pour  cela  on  pratique  simplement,  à  l'aide  d'un  mor- 
ceau de  bois,  un  trou  de  cinq  à  six  centimètres  de 
profondeur,    au    fond    duquel  on  introduit   2   ou  3 


(i)  André  Rançon.   Dans  la  Haute-Gambie.  Annales  de  l'Institut 
colonial  de  Marseille,  1894. 
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graines.  Une  plantation  faite  en  juin  fleurit  vers  la 
fin  d'octobre  et  la  récolte  peut  être  effectuée  çn  jan- 
vier ou  février.  La  cueillette  est  confiée  aux  femmes 
et  aux  enfants.  Les  capsules  sont  étalées  sur  des 
nattes  au  soleil  pour  les  faire  sécher  et  pour  les 
blanchir.  Les  graines  sont  ensuite  enlevées  à  la  main 
et  séparées  de  la  bourre.  Celle-ci,  quand  elle  n'est 
pas  utilisée  immédiatement,  est  conservée  dans  des 
vases  en  terre  à  Tabri  de  Thumidité.  Ce  coton  est 
filé  par  les  femmes  à  Taide  de  fuseaux  à  peu  près 
semblables  à  ceux  dont  se  servent  encore  les  femmes 
dans  le  fond  de  nos  campagnes,  pour  filer  le  lin  ou 
le  chanvre. 

En  Gambie  on  extrait  parfois  Thuile  contenue 
dans  les  graines  pour  l'employer  dans  la  médecine 
indigène,  surtout  pour  le  pansement  des  plaies.  En 
temps  de  disette,  les  feuilles  des  jeunes  pousses 
sont  mangées  en  hachis  ;  elles  servent  aussi  à  prépa- 
rer des  bains,  dont  on  vante  l'efficacité  contre  les 
douleurs  rhumatismales  des  extrémités. 

La  situation  géographique  du  Sénégal  et  du  Sou- 
dan rend  ces  deux  colonies  particulièrement  propres 
à  la  culture  du  cotonnier;  mais  on  fera  sagement  de 
ae  pas  rechercher  les  espèces  exotiques.  Il  serait 
préférable,  selon  nous,  de  poursuivre  l'amélioration 
des  cotonniers  indigènes.  La  main-d'œuvre  n'y  est 
pas  onéreuse  ;  en  beaucoup  d'endroits  les  irrigations 
seraient  facilement  praticables  et,  sans  aucun  doute, 
une  entreprise  de  ce  genre  donnerait  les  meilleurs 
résultats,  à  la  condition  d'être  confiée  à  une  per- 
sonne connaissant  parfaitement  les  conditions  de  la 
culture  du  coton.  Les  Russes  sont  parvenus  à  accli- 
mater le  cotonnier  dans  le  Turkestan  et  ils  reçoivent 
annuellement  de  ce  pays  une  énorme  quantité  de 
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coton  ;  or,  le  climat  du  Haut-Sénégal  et  du  Soudan 
présente,  paraît-il,  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
des  régions  du  Turkestan  où  le  cotonnier  prospère  le 
mieux.  Il  conviendrait  seulement  de  choisir  le  sol  con- 
venable et  d'entreprendre  des  travaux  d'irrigation (i). 
La  mission  de  Thiès  fait  depuis  quelques  années 
des  essais  de  culture  de  cotons  américains  et  égyp- 
tiens ;  elle  espère,  avec  des  soins,  obtenir  des  cotons 
longue  soie  supérieurs  aux  cotons  indigènes  et  plus 
productifs  ;  d'autre  part  le  ministère  des  colonies  a 
fait  parvenir  à  Saint-Louis  (1895)  un  lot  de  graines 
de  coton  Abassi,  qui  avaient  été  communiquées  par 
M.  Zafiri  Parachimonos,  cultivateur  égyptien.  Il  faut 
espérer  que  les  tentatives  actuelles  ne  seront  pas 
aussi  éphémères  que  celles  de  i86o-i865  et  que  des 
invasions  de  sauterelles  ne  viendront  pas  décourager 
les  bonnes  volontés. 

De  la  Guinée  au  Congo.  —  Comme  nous  avons 
eu  l'occasion  de  le  dire  plus  haut,  le  cotonnier 
se  rencontre  à  l'état  spontané  dans  toute  l'Afrique 
tropicale.  A  l'Exposition  de  1866,  on  pouvait  déjà 
voir  des  échantillons  de  coton  provenant  de  Grand- 
Bassam,  d'Assinie  et  du  Dahomey.  A  la  Guinée  on 
l'a  rencontré  à  peu  près  partout  ;  à  la  Côte  d'Ivoire 
on  le  signale  jusqu'à  plus  de  100  kilomètres  de  la 
côte.  Les  indigènes  de  cette  dernière  colonie  le  re- 
cueillent pour  en  tisser  des  étoffes  et  l'administra- 
tion locale  pense  qu'on  pourrait  utilement  créer  dans 
cette  région  de  vastes  plantations  de  cotonniers. 

Les  indigènes  récoltent  aussi  le  coton  pour  leur 


(i)  En  1898.  du  coton  du  Soudan  a   été  soumis  à  un  expert  qui  Ta 
rapproché  du  Middling  américain.  Travail  national,  i8  décembre  189^. 
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usage  au  Dahomey  et  principalement  à  Porto-Novo. 
La  Maison  Régis,  établie  depuis  longtemps  dans  cette 
région,  avait  même  tenté  d^établir  des  cultures  qui 
furent  ensuite  abandonnées,  car  le  noir  de  la  côte 
occidentale  d'Afrique  se  livre  difficilement  à  un  tra- 
vail aussi  régulier  que  celui  que  réclame  la  culture 
du  cotonnier. 

A  Sierra-Leone,  à  la  Cote  de  TOr,  à  Lagos  et  au 
Cameroun,  on  trouve  aussi  le  cotonnier.  On  pratique 
même  la  culture  du  cotonnier  dans  la  colonie  an- 
glaise de  Lagos  à  environ  60  milles  de  la  cote.  En 
1866  les  exportations  de  ce  pays  ont  atteint  le  chiffre 
relativement  considérable  de  60,000  balles  (de  i3o 
kilogrammes). 

On  a  rencontré  le  cotonnier  dans  toutes  les  par- 
ties du  Congo  français  et  du  Congo  belge.  A  proxi- 
mité de  la  plupart  des  villages,  on  trouve  toujours 
des  cotonniers  à  la  culture  desquels  les  indigènes 
n'apportent  d'ailleurs  aucun  soin,  mais  dont  ils  re- 
cueillent les  capsules  au  moment  de  leur  maturité. 

L'industrie  est  ici  moins  avancée  qu'au  Sénégal  et 
au  Soudan;  les  indigènes  possèdent  bien  des  mé- 
tiers à  tisser  à  l'aide  desquels  ils  fabriquent  des 
étoffes  de  raphia,  mais  ils  ne  savent  pas  obtenir  des 
fds  de  coton  assez  fins  et  assez  retors  pour  souffrir 
l'opération  du  tissage  ;  aussi  se  contentent-ils  d'exé- 
cuter, au  crochet,  des  sacs  ou  des  bonnets  parfois 
assez  élégants;  nous  avons  rapporté  du  pays  des  Ba- 
kounis  et  du  pays  Batéké  des  sacs  exécutés  de  cette 
façon  et  que  les  porteurs  suspendent  à  leur  épaule 
pour  transporter  dans  leurs  voyages  le  manioc  qui 
doit  servir  à  leur  nourriture.  D'après  Dewèvre,  les 
habitants  du  Kassaï  fabriquent  surtout  des  bonnets 
en  tricot  de  coton. 
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Malgré  Texistence  du  cotonnier  sur  tous  les  points 
du  Congo,  nous  ne  croyons  pas  cependant  que  la 
culture  de  cette  plante  puisse  donner  de  très  bons 
résultats  dans  ce  pays,  car  tous  les  échantillons  que 
nous  avons  eu  l'occasion  de  recueillir  avaient  une 
soie  courte  et  manquant  de  souples^se.  L'atmosphère 
nous  paraît  trop  humide  pour  que  cette  culture  soit 
possible.  Cependant  on  ne  peut  se  prononcer  d'une 
façon  définitive  tant  que  des  essais  sérieux  n'auront 
pas  été  tentés. 

Afrique  australe.  —  Les  Anglais  cherchent  à  accli- 
mater le  coton  dans  leur  colonie  du  Cap  et  particu- 
lièrement à  Natal.  On  peut,  en  effet,  par  l'examen  des 
cartes  météorologiques  du  D' Julien  Hann,  s'assurer 
que  la  moyenne  de  température  se  trouve  élre  à  peu 
près  la  même  dans  la  région  du  Cap  que  dans  les 
territoires  des  États-Unis,  où  la  culture  du  coton 
donne  les  meilleurs  résultats.  Et,  en  effet,  on  a  pu 
récolter  jusque  200  livres  de  coton  par  acre,  c'est- 
à-dire  plus  que  la  moyenne  de  production  des  prin- 
cipaux centres  de  culture  des  Etats-Unis.  Malheu- 
reusement les  habitants  se  refusent  à  un  travail  suivi. 
En  i885,  les  exportations  de  coton  ont  atteint  pour 
Port-Natal  la  valeur  de  92  livres  sterling.  C'était  là 
un  début  modeste,  mais  des  efforts  persévérants 
pourront  donner  un  beau  résultat. 


MADAGASCAR 


Avant  l'introduction  des  cotonnades  d'origine  eu- 
ropéenne, les  Malgaches  cultivaient  beaucoup  le  co- 
ton et  en  recueillaient  les  capsules  avec  soin  pour 


LA    PRODUCTION  DU  COTON  EN  AFRIQUE  191 

tabriquer  de  belles  étoffes  dont  Tusage  était  limité 
aux  jours  de  cérémonies.  On  ne  trouve  plus  actuel- 
lement que  quelques  plantations  dans  l'Emyrne  et 
encore  sont-elles  fort  peu  importantes.  Le  chef  du 
service  de  Tagriculture  a  examiné  dernièrement  le 
parti  qu'on  pourrait  tirer  d'un  lot  de  graines  récol- 
tées dans  la  région  d'Anlsirabé.  Or,  de  cet  examen, 
il  résulte  que,  par  suite  de  dégénérescence,  le  coton- 
nier indigène  ne  donne  plus  actuellement  qu'un  pro- 
duit de  qualité  tout  à  fait  inférieure.  La  plupart  des 
graines  sont  mal  conformées  et,  môme  par  une  sé- 
lection minutieuse,  elles  ne  pourraient  être  utilisées 
pour  des  semis. 

Le  cotonnier  pousse  à  Tétat  sauvage  dans  la  partie 
ouest  de  Tile.  La  vallée  de  Mangoro  ainsi  que  les 
régions  de  Tananarive  et  de  Fianarantsoa  conviennent 
particulièrement  à  sa  culture.  Le  bas  prix  de  la  main- 
d^œuvre  permettrait  peut-être  de  créer  avec  profit  à 
Madagascar  d'importantes  plantations  de  cotonniers. 


MAYOTTE 


Les  cotons  de  cette  provenance  se  montrent  d'assez 
bonne  qualité  et  se  rapprochent  de  ceux  de  la  Nou- 
velle-Orléans. On  a  pu  en  voir  des  échantillons  dans 
chacune  de  nos  expositions  ;  ils  ont  même  obtenu 
des  récompenses  à  l'exposition  du  Havre  (1887)  et 
au  concours  général  agricole  de  Paris  (i888j  ;  mais  il 
n'y  a  eu  jusqu'ici  que  de  timides  essais  de  planta- 
tions. M.  de  Faymoreau,  qui  en  a  pris  l'initiative,  dit 
avoir  récolté  jusqu'à  760  kilogrammes  de  graines  à 
l'hectare,  fournissant  260  kilogrammes  de  coton 
égrené,  ce  qui  constitue  un  rendement  satisfaisant. 


103  LE  COTON 


REUNION 

Les  cotons  de  Fîle  de  la  Réunion  ont  joui,  pendant 
fort  longtemps,  d'une  réputation  méritée  ;  mais  leur 
production  a  toujours  été  en  diminuant  depuis  1875, 
à  mesure  que  la  culture  de  la  canne  à  sucre  prenait 
une  extension  de  plus  en  plus  grande  et  les  expor- 
tations de  coton  sont  actuellement  à  peu  près  nulles. 
Cependant  on  peut  récolter  à  la  Réunion  les  cotons 
les  plus  appréciés,  présentant  beaucoup  d'analogie 
avec  les  meilleures  sortes  d'Amérique. 

Dans  la  partie  de  Tîle  qui  est  sdus  le  vent  les  éma- 
nations salines  et  l'absence  de  grosses  brises  sont 
éminemment  favorables  à  son  développement.  Les 
cotonniers  poussent  naturellement  et  deviennent 
arborescents.  D'après  M.  E.  Jacob  de  Cordemoy 
(Flore  de  l'Ile  de  la  Réunion.  Paris,  1895),  Tespèce 
de  la  Réunion  est  le  G.  barbadense  L.  Les  habitants 
du  pays  désignent  ce  coton  sous  le  nom  de  gros  co- 
ton, La  plante,  d'après  le  même  auteur,  est  beaucoup 
moins  sujette  que  le  G.  herbaceum  aux  maladies  qui 
envahissent  d'ordinaire  les  plantations  de  coton- 
niers. 

Malheureusement  l'introduction  des  cultures  de 
canne  à  sucre  a  déterminé  une  hausse  très  notable 
des  salaires,  hausse  d'autant  plus  sensible  que  la 
somme  de  travail  fournie  par  un  indigène  en  une 
journée  est  elle-même  très  faible.  Une  fois  le  salaire 
payé,  il  ne  reste  plus  au  planteur  un  bénéfice  suffi- 
sant pour  couvrir  les  frais  généraux  de  son  exploi- 
tation. D'ailleurs  la  colonie  subit  en  ce  moment  une 
crise  causée  en  grande  partie  par  l'état  dans  lequel 
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se  trouve  rindustrie  de  la  canne,  et  les  cultivateurs 
s'abandonnent  à  un  profond  découragement  plutôt 
que  de  demander  à  des  cultures  nouvelles  ce  que  la 
canne  à  sucre  ne  pouvait  indéfiniment  leur  donner. 

EXPORTATIONS   DE   LA   RÉUNION  : 

i864 18,345  kgr.  de  coton. 

i865 16,795  — 

Les  dernières  'statistiques  que  nous  avons  pu 
consulter  ne  signalent  plus  aucune  exportation  de 
coton. 

D  après  les  renseignements  que  nous  avons  reçus 
(le  la  Réunion,  le  principal  obstacle  à  Fextension  de 
la  culture  du  coton  réside  dans  le  prix  élevé  de  la 
main-d'œuvre,  qui  monte  à  i  fr.  25  par  jour  et  par 
homme  pour  un  travail  produit  qui  est  loin  d'être 
important.  Un  ouvrier  de  la  Réunion  ne  rapporte 
guère,  en  effet,  à  la  fin  de  la  journée  que  lo  kilo- 
grammes de  coton  non  égrené,  tandis  qu'un  ouvrier 
américain  en  récolte  70  kilogrammes  en  moyenne  pour 
un  salaire  qui  ne  dépasse  guère  2  fr.  5o  par  jour. 

Ainsi  donc  l'ouvrier  de  la  Réunion  reçoit  un  sa- 
laire  qui  est  la  moitié  de  celui  de  l'ouvrier  des  Etats- 
L'nis;  mais  par  contre  il  fournit  7  fois  moins  de  tra- 
vail, ou  à  peu  près,  dans  le  même  temps. 

Si  on  veut  bien  se  reporter  aux  chiffres  que  nous 
avons  donnés  à  propos  de  la  culture  du  coton  aux 
Etats-Unis,  chiffres  qui  assignent  à  la  main-d'œuvre 
humaine  plus  de  5o  pour  100  de  la  dépense  totale 
occasionnée  par  la  culture  et  la  récolte  du  coton,  on 
verra  qu'une  majoration  de  cette  main-d'œuvre  aussi 
importante  que  celle  qui  existe  à  la  Réunion  rend  la 
culture  du  coton  impossible.  Pour  que  cette  culture 
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soit  rémunératrice,  toutes  autres  choses  égales  d'ail- 
leurs, il  faudrait  obtenir  de  l'ouvrier  de  la  Réunion, 
pour  une  journée  de  travail,  une  récolte  de  35  kilo- 
grammes de  coton  non  égrené.  Or,  les  colons  actuels 
mettent  en  doute  cette  possibilité. 

En  résumé,  le  coton  n'est  actuellement  cultivé 
qu'en  Egypte  avec  succès  ;  mais  les  résultats  obtenus 
dans  ce  dernier  pays  sont  si  brillants,  le  développe- 
ment des  cultures  a  été  si  rapide,  que  ce  succès 
même  devrait  encourager  d'autres  tentatives  sur  di- 
vers points  du  continent  africain,  qui  paraissent  par- 
ticulièrement propres  à  la  culture  du  coton. 


CHAPITRE  XII 
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ÏLRQUIE  D'ASIE  —  ASIE  CENTRALE 


Après  la  chute  d'Acre,  la  haine  des  Mahométans, 
qui  commeliçail  à  s'éteindre  dans  le  cœur  des  Chré- 
tiens, se  réveilla  plus  intense  que  jamais,  et,  sous  Tin- 
fluence  de  ce  sentiment  passionné,  Sanuto  proposa 
à  Tunivers  chrélien  de  rompre  toute  relation  com- 
merciale avec  le  monde  musulman.  Combattant  à 
l'avance  certaines  objections,  il  démontrait  qu'on 
allait  acheter  aux  Infidèles  certains  articles,  et  non 
des  moins  importants,  qu'on  pouvait  facilement  se 
procurer  en  pays  chrétiens.  Il  citait  (i)  en  particulier 
le  sucre  et  le  coton,  le  coton  surtout  que  produi- 
raient, d'après  lui,  la  Sicile  (2),  l'île  de  Crète  (3  ,  la 


(i)  Sanuto.  Secr.  fidel.  crue,  p.  24.  33. 

(a)  Voyez  Amari.  Storia  dei  Musulmani  di  Siciiia.  II,  448.  III,  784 
et  siriv.  ;.  du  même:  Bibl.  arab.  sic,  trad.,  I,  p.  8a,  191,  a33  et  aOO. 

(3)  Jrchiv.  vend.,  XVIII,  60;  XIX,  p.  io4  ;  Sathas.  Doc.  incd., 
II,  p.  119;  III,  p.  439.  Cependant,  la  production  de  la  Crète  i^lait  peu 
iroporlante;  voyez  Tournefort,  Voyage  au  Levant,  1,  35. 
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Romanic  (c'est-à-dire  la  Grèce)  (i),  l'île  de  Chypre  et 
FArménie.  Mais  à  la  réalité  ces  cotons  n'appro- 
chaient pas,  comme  qualité,  des  cotons  du  Levant  (2,. 
Pour  trouver  du  colon  de  première  qualité  il  fallait 
se  résoudre  à  sortir  de  l'Europe  et  même  des  limites 
de  la  chrétienté.  A  ce  point  de  vue,  les  produits  de 
Hamah  (Ilamath,  l'ancienne  Epiphanie)  (3)  et  d'Alep, 
l'emportaient  sur  tous  les  autres  ;  les  environs  de  ces 
deux  villes  étaient  couverts  de  cotonniers  et  leur 
prodigieuse  fertilité  faisait  l'étonnement  des  voya- 
geurs (4). 

Après  ces  produits  hors  ligne  venaient  ceux  de  la 
Petite-Arménie;  les  meilleurs  districts  cotonniers 
du  pays  étaient  ceux  de  Gurcho  (Korykos),  de  Sélef- 
keh  et  d'Adana  (5);  leurs  produits  s'écoulaient  sur 
le  marché  de  Lajazzo  (6).  On  plaçait  à  peu  près  sur 
le  même  rang  le  coton  du  centre  de  la  Syrie  ;  il  était 
récolté  sur  une  espèce  de  cotonnier  nain  poussant 
spécialement  aux  environs  de  Damas  (7).  Enfin  les 


(i)  La  Romanic.  et  parliculicrcment  certains  districts,  sont  spéciale- 
mcnl  désignés  comme  produisant  le  coton  dans  les  passages  ci-api^  : 

Sathas,  Doc.  inéd.,  H,  107,  119,  laO,  i3i,  i35,  i54,  lOi,  219.  aaô, 
•?r)7,  267  ;  III,  '189. 

Archiv.  venet.,  XVII,  aôa  ;  XVIII,  60  ;  XIX,  lo'». 

(2)  Pegoi.otti,  p.  367. 

(3)  Pari,  p.  i57  (a). 

IjO  Ghistetc.  p.  383;  Varthema.  p.  i/|8:  Kiochel,  p.  269;  Ghistele, 
p.  289,  parle  aussi  avec  éloge  du  coton  de  Sirmin,  entre  Alep  et  An- 
tioche. 

(5)  Barbaro.  Viaggo  in  Persio,  p.  26,  27. 
Saxut.,  Diar.,  V[,  538; 

Georg.  Gem?(ic.  p.  617. 

(6)  pRGOi..,  p.  44;  Pa»i,  p.  157. 

(7)  Pegololti  se  sert  ici  de  l'expression  «  délia  Sciame  di  Sorîa  »>  le 
premier  de  ces  deux  noms  est  la  reproduction  du  moi  arabe  çjiam  qui 
désignait  à  la  fois  la  Syrie  en  général,  et  plus  spécialement  la  province 
de  Syrie  moyenne  ;  parfois  même  la  capitale  de  cette  proWnce,  c'est'l- 
dire  Damas. 
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cotons  d'Acre  (i),  de  Chypre  (2)  et  de  Laodicée  (en 
Syrie)  formaient  une  troisième  catégorie.  Cette  appré- 
ciation des  diverses  provenances  est  celle  de  Pego- 
lotti  dans  le  passage  qu'il  consacre  spécialement  au 
coton.  On  sait  qu'à  l'époque  où  il  écrivait  les  États 
fondés  en  Syrie  par  les  Croisés  avaient  cessé 
d'exister.  Mais,  en  dépit  de  l'appel  adressé  à  la  chré- 
tienté par  Sanuto,  le  trafic  avait  repris  son  cours 
régulier  entre  l'Occident  et  la  Syrie,  et  les  navires 
marchands  d'Europe  allaient  aussi  régulièrement 
qu'autrefois  charger  le  coton  indigène  (3)  à  Lao- 
dicée, à  Beyrouth,  à  Tripoli  (4),  à  Acre  et  à  Jaffa  (5). 
Ce  qu'ils  faisaient  pour  les  ports  de  la  Syrie,  ils  le 
faisaient  également  pour  ceux  d'Egypte,  et,  pendant 
le  xiv*  et  le  xv*  siècles,  ils  allaient  vendre  du  coton 
à  Alexandrie  comme  au  temps  des  Etats  latins  (6;. 


TURQUIE    D  ASIE 


L'Asie-Mineure  fournit  depuis  longtemps  du  coton 
à  l'Angleterre  et,  en  1787,  il  y  a  cent  dix  ans,  nos 
voisins  reçurent  de  l' Asie-Mineure  5,700,000  livres 
de  coton.  Mais  la  production  avait  énormément  baissé 
au  commencement  de  ce  siècle.  Lorsque  la  Guerre 


(i)  Pegol.,  p.  49;  Lannoy,  p.  108;  Ghisielb.  p.  6/t. 
(a)  p£GOL.:  p.  64  et  s.  ;  Uzz.,  p.  191  ;  Geohg.  Gemmic,   t.  C;   Ca- 
soLA.  p.  ^9-  Mas-Latrie.  Hist.  de  Ch^re,  II.  aaa,  873. 

(3)  «  Bombacium  de  ultra  marc  >*.  Taf.  et  Thom..  III,  p.  fi^j. 

(4)  Les  fertiles  environs  de  ces  deux  villes  produisaient  également  du 
coton  en  abondance  :  Fkescobaldi,  p.  i45  ;  Gucci,  p.  4i3  ;  Bavmgar- 
TES.  p.  129. 

(5)  Mas-Latrie.  Hist   de  Chypre,  II,  373.   Pasi,  p.  48. 

En  allant  de  Jafla  vers  1  intérieur,  on  rencontrait  également  des  champs 
de  cotonniers  dans  la  direction  do  Rama  (yoy.  Mariano.  Viaggio  in 
terra  santa  (éd.  Domin.  Moreni),  février  182a,  p.  17. 

(6)  Lib.  Jur.,  I,  71  ;  Pegol.,  p.  56;  Uzz.,  p.  191. 
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de  Sécession  provoqua  en  Angleterre  la  fameuse 
«  Famine  de  coton  »,  la  Société  fondée  à  Manchester 
sous  le  nom  de  «  Cotton  Supply  Association  »  fit 
tous  ses  efforts  pour  encourager  la  culture  du  coton 
en  Asie-Mineure  et  pour  lui  faire  reprendre  son  an- 
cienne prospérité.  Aussi  les  exportations  de  Smyrne 
qui  atteignaient  à  peine  i5,ooo  balles  vers  1860, 
s'élevèrent  à  60,000  balles  en  1862  et  furent  encore 
plus  importantes  en  i863. 

L'espèce  cultivée  est  le  G.  herbaceum.  Ce  cotonnier, 
s'il  était  bien  cultivé,  pourrait  donner  le  double  de 
coton  de  la  quantité  qu'il  fournit  ;  la  plante  atteint 
environ  un  mètre  de  hauteur  ;  les  fibres  sont  blanches 
mais  rudes  et  irrégulières.  Les  habitants  du  pays 
désignent  le  coton  égrené  sous  le  nom  de  tchikrik  et 
le  coton  sur  graines  sous  celui  de  suhutcha, 

La  presque  totalité  du  coton  produit  en  Asie-Mi- 
neure est  fournie  par  le  vilayet  d'Aidin  où  les  loca- 
lités de  Cassaba,  Magnesia,  Pergame,  Demzli,  Da- 
nidir  et  Kirgagatsch  sont  les  principaux  centres  de 
production.  Le  coton  est  ensuite  dirigé  sur  le  district 
de  Subudjah,  dont  il  porte  habituellement  le  nom, 
pour  être  ensuite  amené  à  Smyrne  qui  est  le  prin- 
cipal port  d'embarquement.  Une  faible  partie  est 
dirigée  sur  Messine  par  le  vilayet  d'Adana. 

La  production  a  été  la  suivante  : 

i885 80,000  balles  de  35o  livres. 

1886 45,000  — 

1887 3a, 000  — 

1888 38, 000  — 

1889 5i,ooo  — 

1897 a4fOOO  balles  de   100  kgr. 

1898 32,000  —  (i) 


(i)  Ces  deux,  derniers  nombres  d'après  le  Rapp.  cens,  belge,  n°   io3» 
p.  2a3. 
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Comme  on  le  vok,  la  production  est  assez  irrégu- 
lière, car  le  pays  manque  de  travaux  d'irrigation. 

Le  tableau  suivant  donne  les  exportations  de 
Smyrne  à  destination  d'Europe  pour  un  certain 
nombre  d'années  : 

AlINiES  ANNÉES 

1"  3urr,'Zt  Die.         balles      i**"  ja»v.-3i  ©ic.    balles 

i884 51,988  1888 3o,3io 

i885 5i,8^a  i88g 43, 160 

1886 35,579  1890 3a,o4o 

1887 30,a4o  1891 39,180 

Ces  exportations  se  décomposent  comme  il  suit  par 
pays  de  destination  : 

i885  1886 

balles  bnUes 

Espagne  (Barcelone) ao,656  i3,6i5 

Italie 12,736  5,713 

Autriche  Hongrie 11,878  9>9^9 

Angleterre.' /itoSg  2,289 

Russie 969  1,061 

France 619  i,ao4 

Turquie  et  Grèce 7^4  706 

Autres  pays aa6  i,ooa 

L'Espagne,  TAutriche  et  l'Italie  tiennent  donc  le 
premier  rang  pour  l'importation  des  cotons  d'Asie 
Mineure. 


CHYPRE 


L'ile  de  Chypre  fournit  un  coton  de  belle  qualité. 
On  y  rencontre  principalement  le  cotonnier  dans  les 
districts  de  Larnaka,  Famagusta,  Karpas,  Lefna  et 
Kythrea.  Les  exportations  se  montent  annuellement 
à  2, 5oo  balles  environ,  de  45o  livres  chacune. 
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i884 a,ooo  balles. 

i885 a,5oo    — 

1886 2,4oo    — 

1887 a,5oo    — 

Une  partie  de  ce  coton  est  travaillé  dans  le  pays 
même.  Le  reste  est  exporté  à  destination  de  la 
France,  de  la  Grèce,  de  la  Russie,  de  TAutriche  et 
de  l'Angleterre. 


PERSE 


Le  cotonnier  est  cultivé  en  Perse  ;  mais  cette 
culture  est  peu  développée  et  ne  fournit  guère  du 
coton  que  pour  les  besoins  locaux;  cependant  les 
Deutsches  Handels  Archiv  de  1897  (juillet)  signalent 
pour  1896  une  exportation  de  coton  dont  la  valeur 
totale  pouvait  s'élever  à  76,000  marks,  soit  un  peu 
moins  de  100,000  francs.  D'après  Reclus  (i)  on  cul- 
tive le  cotonnier  <(  dans  toute  la  Perse  jusque  dans 
les  régions  froides  de  l'Azerbeidjan,  autour  de  Khoï 
et  d'Ourmiah,  où  la  température  n'est  pas  assez 
élevée  pour  les  variétés  américaines  de  la  plante  ». 

Le  coton  de  Perse  a  généralement  la  fibre  courte 
et  c'est  un  de  ses  plus  grands  défauts.  Pour  ce  motif 
on  l'expédie  aux  Indes  où  il  est  mélangé  pour  être 
ensuite  expédié  en  Angleterre. 

Seul  le  prix  élevé  du  transport  empêche  l'exten- 
sion des  cultures.  L'exportation  du  coton  de  Perse 
par  le  port  de  Bouchir  est  évaluée  à  environ  3, 000,000 
de  Krans,  et,  par  Bender-Abbas,  à  i  million  environ, 
le  tout  à  destination  des  Indes. 

(i)  p.  3o4. 
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TURKESTAN 


Le  Turkeslan  est  limité  vers  l'ouest  par  la  mer 
Caspienne,  les  monts  Oural  et  le  fleuve  du  même 
nom;  à  l'est  par  les  plateaux  du  Pamir  el  les  steppes 
du  Khirghiz  et  au  sud  par  TAfghanistan  et  la  Perse. 
Les  conditions  climatériques  sont  à  peu  près  identi- 
ques à  celles  de  l'Asie-Mineure  et  la  culture  du 
coton  peut  s'y  faire  dans  d'excellentes  conditions. 
Le  coton  indigène  appartient  à  la  même  espèce  que 
celui  des  autres  espèces  asiatiques;  c'est  donc  le  G. 
herbaceum.  La  culture  de  ce  coton  se  faisait  de  temps 
immémorial  ;  mais  elle  était  peu  importante  ;  cepen- 
dant au  moment  de  la  période  de  la  Guerre  de  Séces- 
sion elle  prit  déjà  un  certain  essor. 

C'est  surtout  depuis  une  douzaine  d'années  que 
ces  cultures  ont  pris  un  grand  développement. 

ANNÉES  SURFACES  CULTIVÉES 

1884 810  acres. 

•1889 iao,i5o  — 

1890 a45,ooo  — 

Ce  tableau  est  par  lui-même  assez  élocjuent  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'insister  davantage.  En  1890  la 
récolte  s'élevait  à  45,6oo,ooo  livres  de  coton,  à  raison 
de  186  livres  par  acre  en  moyenne. 

Des  3  districts  producteurs,  Syr-Daria,  Fergana  et 
Samarkand,  le  plus  important  est  celui  de  Fergana. 

Actuellement  la  culture  ne  peut  s'accroître  beau- 
coup si  on  ne  se  décide  à  entreprendre  d'importants 
travaux  d'irrigation  qui  sont  absolument  nécessaires 
pour  fournir  au  coton,  par  les  saisons  sèches,  l'eau 
qui  lui  est  nécessaire. 
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Les  modes  de  culture  sont  extrêmement  variés, 
car  il  n'existe  pas  de  grandes  exploitations  et  la  cul- 
ture est  laissée  entièrement  aux  soins  des  indigènes. 
Les  champs  ont  une  superficie  qui  peut  varier  de 
I  acre  à  i5  acres  ;  les  indigènes  qui  se  chargent  de 
la  culture  reçoivent  pour  salaire  une  partie  de  la 
récolte. 

Dans  le  district  de  Syr-Daria  la  production  peut 
osciller  entre  25  livres  et  i8o  livres  à  Tacre.  A  Fer- 
gana  et  à  Samarkand  elle  atteint  25o  livres  pour  les 
cotons  Upland  et  190  livres  pour  les  sortes  indigènes. 

En  1893  le  pays  possédait  une  centaine  d'usines  à 
égrener  le  coton  et  120  presses  à  préparer  les  balles; 
laplupart  des machinessonl  d'importation  américaine. 

Les  balles  ont  un  poids  moyen  qui  peut  varier  de 
25o  à  325  livres. 

Le  transport  du  coton  jusqu'à  la  tôte  de  ligne  du 
chemin  de  fer  transcaspien  se  fait  soit  à  dos  de  cha- 
meaux (à  raison  de  2  balles  par  chameau,  soit  5oo 
livres)  ou  à  l'aide  de  grossiers  chariots  qui  peuvent 
porter  6  balles  ou  environ  i,5oo  livres. 

La  production  annuelle  de  Bokhara  se  monte  à 
environ  51, 000, 000  de  livres,  celle  de  Khiva  à 
21,000,000  de  livres.  En  totalité,  l'Asie  centrale 
fournit  annuellement  à  peu  près  i4/|, 000, 000  livres  de 
coton  eu  laine. 

Dans  la  province  de  Samarkand  on  a  introduit  des 
plants  américains  qui  ont  donné  d'excellents  résultats 
et  on  a  remplacé  peu  à  peu  les  cotonniers  indigènes 
comme  le  montre  l'examen  du  tableau  suivant  : 

„  (     5, 76^4  acres  plantés  en  cotonniers  américains. 

(  15,702  —  indigènes. 

o  \  13,'ioa  —  américains. 

1893.     •     .       ,  r  .    ,.   , 
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On  voit  qu'il  a  siifR  de  deux  années  pour  renverser 
complètement  la  proportion. 

L'Asie  centrale  fournit  actuellement  à  la  Russie 
plus  du  tiers  de  coton  qui  est  nécessaire  à  ce  pays. 
En  effet,  pour  1891  par  exemple,  les  importations  de 
colon  se  décomposent  comme  il  suit  : 

IMPORTATIONS  DE  COTON  DE  RUSSIE  (1891) 

QUANTITÉS 
PATS  DE  PROVENANCE  Dl   COTOR   IMPOmT^BS 

États  Unis 136,749*493  livres. 

Angleterre    (États-Unis,     Brésil, 

Indes.  Egypte) 33,597,820     — 

Allemagne 24*347,736     — 

Egypte 64,749.49a     — 

Asie 108,000,000     — 

Or  les  importations  américaines  deviennent  de  plus 
en  plus  faibles  à  mesure  que  se  développe  la  cul- 
lure  du  coton  en  Turkestan  et,  en  1892,  les  importa- 
tions tombaient  à  67,000,000  livres  contre  124,000,000 
pour  la  période  1881-1884.  C'est  une  diminution  de 
5o  pour  100  dont  on  ne  peut  voir  la  cause  que  dans 
Tinlroduction  de  plus  en  plus  grande  des  cotons 
asiatiques.  La  Russie  a  trouvé  un  excellent  moyen  de 
s'affranchir,  en  partie  du  moins,  du  lourd  tribut 
qu'elle  payait  aux  autres  pays  et  cette  situation  lui 
sera  peut-être  encore  plus  profitable  dans  l'avenir 
que  dans  le  présent,  car  la  culture  du  coton  est 
appelée  à  un  grand  développement  dans  l'Asie  cen- 
trale et,  quand  il  existera  des  voies  de  communi- 
cation pratiques,  entre  l'Asie  et  l'Europe,  les  trans- 
ports de  coton  se  feront  très  facilement. 
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CHINE  —  CORÉE  —  JAPON 

CHINE 

La  Mission  lyomiaise  a  fourni  des  renseignements 
intéressants  sur  la  culture  et  sur  l'industrie  du  coton 
en  Chine. 

Le  cotonnier  généralement  cultivé  en  Chine  est 
le  cotonnier  herbacé  [G,  herbaceum  L.)  qui  constitue 
une  plante  annuelle  atteignant  au  maximum  i",5odc 
hauteur  dans  les  bons  terrains.  Les  cotonniers  se 
distinguent  d'après  la  couleur  des  graines,  qui 
peuvent  être  blanches,  noires  ou  grisâtres.  C'est  le 
cotonnier  à  graines  noires  qui  donne  le  meilleur 
produit  ;  mais  on  sème  surtout  la  variété  à  graines 
blanches  qui  fournit  davantage. 

Les  indigènes  choisissent  pour  cette  culture  «  un 
sol  assez  riche  mais  cependant  mêlé  de  sable  et 
quelque  peu  humide  ».  Ils  accordent  aussi  la  préfé- 
rence aux  terrains  à  argile  jaune  sur  les  terrains  à 
argile  rouge. 

Les  Chinois  utilisent  d'ailleurs  pour  cette  culture 
divers  engrais  et  notamment  les  tourteaux  de  graines 
oléagineuses  (colza,  arachide,  sésame,  etc.). 
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Les  semailles  se  font  vers  le  commencement  de 
mai;  les  graines  sont  mélangées  à  de  la  terre  bien 
fumée  dont  on  met  une  poignée  (contenant  lo  à 
20  graines)  dans  chaque  Irou;  ceux-ci  ont  20  à  3o 
centimètres  de  profondeur  et  sont  creusés  à  une 
distance  de  35'à  4o  centimètres  les  unes  des  autres. 
Plusieurs  sarclages. doiyent  être  opérés  avant  la  flo- 
raison. 

Dans  la  province  de  Se-Tchouan  le  cotonnier  se  ren- 
contre surtout  dans  les  régions  vallonnées,  sur  des 
collines  ayant  une  certaine  pente.  Les  principaux 
centres  de  production  sont  Su-Iin-hien  et  Tai-ho  tchen. 
La  production  de  Tai-ho  tchen  s'est  élevée,  en  1896, 
à  une  valeur  de  100,000  taels  et  le  prix  du  coton  était 
de  34o  sapèques  la  livre  (i). 

La  culture  du  coton  paraît  être  en  diminution  au 
Se-Tchouan. 

Le  coton  est  encore  cultivé  dans  presque  tout  le 
Hoti-pé  mais  surtout  aux  environs  de  Kin-tcheou,  de 
Cha-che  el  de  Mien-Yang  hien.  Les  indigènes  distin- 
guent deux  variétés  de  coton,  suivant  la  nuance 
blanche  ou  jaune  qu'il  présente.  Le  rendement 
moyen  pai*ait  être  d'environ  700  kilogrammes  de 
coton  non  égrené  à  l'hectare.  Pour  toute  la  région  de 
Kien-tcheou  on  peut  évaluer  la  production  totale 
annuelle  à  200,000  balles  de  coton  égrené,  pesant 
chacune  environ  100  kilogrammes  (i5o  à  160  livres 

chinoises). 

On  cultive  encore  le  coton  dans   la   province    de 

Kiang-sou  sur  la  rive  gauche  du  Yang-tsé  el  dans  la 

région  dés  /acs  au  Hou-pé, 


(1)  La  livre  chinoise- est  de  6o'i  grammes.  En  moyenne  i.aoo  sapôques 
au  teel  I  tact  —  '|  francs. 
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Les  douanes  impériales  accusent  les  chiffres  sui- 
vants pour  les  exportations  des  dernières  années: 

189:1 80,733  tonnes. 

1893 34,796     — 

189.4 45,i3a     — 

1895 54,ia4     — 

1896 a5,a53     — 

1^97 29,765     — 

Ces  exportations  se  font  surtout  par  Chang-hai 
(33i,ooo  piculs  sur  4i8,ooo  en  1856). 

Le  tableau  ci-dessus  indique  pour  les  deux  dernières 
années  une  diminution  des  exportations  qui  s'explique 
par  la  création  de  filatures  à  Chang-haï. 

D'ailleurs  la  Chine  importe  aussi  du  coton  : 

A  N  K  É  E  s  IMPORTATIONS 

1895 2,700  tonnes. 

1896 5,987     — 

"897 9*679    — 

Mais  ces  chiffres  sont  bien  au-dessous  de  la  vérité, 
car  les  douanes  chinoises  ne  vérifient  les  entrées  que 
sur  certains  points. 


COREE 

Le  coton  était  cultivé  en  Corée  bien  avant  de  Tôtre 
en  Chine.  Celui  qu'on  y  récolte  est  d'ailleurs  de 
qualité  supérieure  aux  colons  de  Chine  et  du  Japon. 
La  surface  cultivée  en  coton  dans  les  provinces  de 
Huang-Haï,  Chel-La,  KyengSang,  etc.,  atteint  près  de 
800,000  acres  produisant  800  millions  de  livres  de 
coton  non  égrené  ou  260  millions  de  livres  de  coton 
en  laine,  ce  qui  représente  une  moyenne  de  25o  livres 
par  acre. 
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D'après  M.  Shepperson  la  production  totale  de  la 
Chine  et  de  la  Corée  pourrait  être  estimée  à  i  million 
600,000  balles  de  4oo  UTres  povir  1893.  Mais  am  ne 
fait  entrer  dans  ce  total  que  les  cotons  utilisés  dans 
les  filatures  du  pays  ou  livrés  aux  ports.  Quelle  est  la 
quantité  de  coton  qui  se  trouve  utilisée  par  la  con- 
sommation locale  ?  11  n'est  guère  possible  de  l'ap- 
précier; mais  ce  qui  parait  certain,  c'est  que  la  Chine 
pourra  devenir  un  des  plus  grands  centres  de  pro- 
duction de  coton  quand  elle  possédera  les  voies  de 
communication  nécessaires. 

JAPON 

Le  cotonnier  fut  importé  de  Chine  au  Japon  en 
i558.  C'est  encore  ici  l'espèce  G.  herbaceum  qui  est 
cultivée.  Le  sol,  en  beaucoup  d'endroits,  se  prête 
bien  à  cette  culture  ;  cependant  le  cotonnier  reste 
toujours  de  petite  taille  et  dépasse  rarement  o"*,6o. 
Les  capsules  qu'il  fournit  sont  très  petites  et  donnent 
un  coton  plus  court  que  les  cotons  américains  mais 
quelque  peu  plus  fin  que  le  coton  chinois. 

D'après  le  Résumé  statistique  de  l'Empire  du  Japon, 
publié  à  Tokio  en  189g,  les  surfaces  cultivées  et  les 
récoltes  obtenues  étaient  les  suivantes  pour  1896  : 

SURFACE    CULTIVÉE  PRODUCTION 

C  Central.    .     .  34,766,9  Cho.  G.  (i)  2,820,327  Kwan.  (a) 

Nipbon . }  Septen  Irional .       2 ,  664  *  3  2  3 1 ,  898 

(  Occidental.     .  19 .749,0  3,877,654 

Shikoku 1,1 55, 2  219,999 

KioBkiu 3,708,1  372,183 

Totaux.    .     .     5i,o42,5  7,422,061 


(i)  Le  cho  carré  est  égal  à  99  ares  1736,  soit  approximativement  un 
bectve. 
(a)  Le  kwan  est  égal  à  3  kil.  7665. 
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En  1892  la  surface  totale  cultivée  était  de  7i,43i.6 
cho.  c.  et  la  récolte  dépassait  de  beaucoup  celle  de 
1896  puisqu'elle  s'élevait  à  12,687,818  kwans.  En 
1895,  la  production  s'était  élevée  à  10,488,569  kwans 
pour  une  surface  cultivée  de  55,54i  cho.  c.  Ces 
données  statistiques  puisées  aux  meilleures  sources, 
puisqu'elles  sont  fournies  par  une  publication  offi- 
cielle du  gouvernement  japonais,  viennent  infirmer 
des  statistiques  erronées  que  nous  avons  recueillies 
dans  une  publication  allemande  et  qui  estimaient  la 
production  annuelle  à  24  millions  de  livres.  Les  sta- 
tistiques anglaises  mentionnant  une  récolte  annuelle 
de  44  millions  de  livres  pour  le  Japon  se  rapprochent 
un  peu  plus  de  la  vérité.  Les  chiffres  que  nous  four- 
nissons plus  haut  correspondent  à  peu  près  à  ceux 
d'une  autre  statistique  d'origine  américaine. 

PRODUCTION  DU  COTON  AU  JAPON  D'APRÈS  KUHNE 

ANNÉES   COTON  NON  ÉGRENÉ (l)       ANNÉES     COTON  NON  ÉGRENA 


1878. 

118,958,541  livres. 

i883. 

139,510,675  livres 

1879. 

.     207,888,308 

1884. 

.     127,493,691      — 

1880. 

.     118,685,333     — 

1887. 

.     186,571,583      — 

I88I. 

.     120,678,880      — 

1891 

109,839,383      — 

1882. 

ii5, 162,850      — 

L'égrenage  du  coton  se  faisait  autrefois  à  la  main 
et  constituait  une  opération  très  longue.  Une  femme 
travaillant  10  heures  ne  pouvait  guère  égrener  que 
10  livres  de  graines  fournissant  environ  3  livres  de 
coton.  Mais,  actuellement,  à  mesure  que  Tindustrie 
de  la  filature  et  du  lissage  se  développe  au  Japon 


(i)  D'après  Uandy,  History  and  gênerai  Statistics  of  Cotion. 
Washington,  1896,  le  coton  égrené  représente  près  du  tiers  du  colon  non 
égrené . 
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s'établissent  des  usines  à  égrener.  Une  société  spé- 
ciale s'est  même  fondée  dans  ce  but  à  Osaka.  Bien 
mieux,  emportés  par  la  fièvre  d'activité  industrielle 
qui  parait  les  dévorer  actuellement,  les  Japonais 
avaient  même  rêvé  de  se  réserver  le  bénéfice  de  toutes 
les  manipulations  exigées  par  le  coton,  et,  pour  ali- 
menter leurs  usines  à  égrener,  ils  avaient  projeté  de 
provoquer  par  des  mesures  douanières  l'introduction 
des  cotons  en  graines.  Jusqu'en  1896,  les  colons 
importés  au  Japon  acquittaient  à  l'entrée  o  §  Sg^  par 
picul  pour  les  cotons  en  laine  et  5  pour  100  ad  va-* 
lorem  pour  les  cotons  sur  graines.  A  partir  du 
I*'  avril  1896,  et  en  vertu  d'une  loi  votée  par  la  Diète 
japonaise,  ces  droits  ont  été  supprimés.  Cette  mesure 
ne  pouvait  être  que  très  favorable  à  Tindustrie  coton- 
nière  du  Japon  mais  elle  devait  avoir  un  contre-coup 
fâcheux  sur  l'usine  d'égrenage  fondée  en  Indo-Chine 
par  MM.  Praire  etC®.  Presque  tout  le  coton  récolté  en 
Indo-Chine  était  en  effet  destiné  à  la  consommation 
japonaise  et  il  étaitdirigé  sur  ce  pays  soit  directement, 
soit  par  la  voie  de  Hong-Kong  :  les  cotons  non 
égrenés  bénéficiant  de  la  suppression  des  droits 
d'entrée  (soit  environ  4o  centimes  par  picul)  c'est 
sous  cette  forme  que  les  cotons  devaient  dès  lors 
être  exportés  d'Indo-Chine  et  les  acheteurs  français 
ne  pouvaient  plus  lutter  contre  la  concurrence  chi- 
noise. Heureusement  le  gouvernement  local  de 
rindo-Chine  a  élevé  les  droits  de  sortie  sur  les  colons 
non  égrenés  et  a  réussi  à  combattre  la  mesure  prise 
par  le  Japon.  Ces  droits  de  sortie  étaient  de  o  ^  66 
par  picul  de  coton  égrené  ou  non  ;  le  droit  sur  les 
cotons  en  laine  est  maintenu  ;  mais  les  cotons  non 
égrenés  sont  frappés  à  la  sortie  d'une  taxe  locale  de 
o  ^  22  par  picul  et  d'un  droit  de  douane  de  3  francs, 

Lecomte.  Le  Coton.  i4 
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ce  qui  porte  le  droit  de  sortie  à  i  ^  aS  par  piciil. 
De  cette  façon  les  collecteurs  chinois  ne  peuvent  plus 
lutter  que  difficilement  contre  les  usines  d'égrenage 
et  les  cotons  entreront  surtout  au  Japon  après  avoir 
été  égrenés  dans  les  usines  de  notre  colonie. 


ETABLISSEMENTS    FRANÇAIS    DE    L  INDE 

Les  établissements  français  de  Tlnde  ne  peuvent 
prendre  une  place  bien  importante  dans  la  produc- 
tion du  coton,  car  leur  étendue  est  fort  restreinte, 
comme  on  le  sait,  et,  de  plus,  il  ne  reste  que  très 
peu  de  terres  disponibles.  De  même  que  dans  les 
Indes  anglaises,  le  sol  est  généralement  propre  à 
la  culture  du  coton.  On  y  rencontre  le  Gossypium 
herbaceum  et  le  G.  arboreum  avec  un  autre  cotonnier 
à  graines  sphériques  qui  n'a  pas  encore  été  décrit. 
On  a  d'ailleurs  tenté  dans  l'Inde  la  culture  de  la 
plupart  des  cotonniers  originaires  d'Orient  et  même 
des  cotonniers  de  la  Louisiane  ;  mais,  comme  nous 
venons  de  le  dire  plus  haut,  cette  culture  n'est  pas 
susceptible  d'y  prendre  jamais  une  grande  extension. 
Les  cotons  produits  sont  de  bonne  qualité  et  pré- 
parés avec  assez  de  soin  ;  mais  ils  sont  consommés 
presque  complètement  par  l'industrie  locale  et  les 
exportations  sont  insignifiantes.  Il  arrive  bien  en 
France,  il  est  vrai,  tous  les  ans,  une  certaine  quan- 
tité de  coton  expédié  de  l'Inde  française  ;  mais  en 
réalité  ce  coton  a  été  produit  par  les  régions  anglaises 
voisines  de  nos  possessions. 

Si  la  culture  du  cotonnier  n'est  pas  florissante  dans 
l'Inde  française,  on  a  du  moins  tenté  depuis  fort 
longtemps  de  profiter  du  bas  prix  exceptionnel  de  la 
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main-d'œuvre  indigène  pour  fabriquer  8ur  place  les 
tissus  de  coton  nécessaires  au  commerce  local  et 
même  destinés  à  alimenter  dans  une  certaine  mesure 
le  commerce  d'exportation.  Ces  usines  emploient  le 
colon  «  Ariélour  »  ou  «  Salem  »  produit  dans  les 
régions  méridionales  de  Tlnde. 

Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  plus  longuement 
sur  le  développement  de  l'industrie  du  coton  dans 
rinde. 


INDO-GHINE    —   ANNAM    —   CAMBODGE 

Notre  vaste  colonie  de  Tlndo-Chine  qui  s'étend  du 
g"  au  23®  de  latitude  nord  conviendrait  merveilleu- 
sement, en  beaucoup  de  points,  à  la  culture  du  co- 
tonnier. On  a  déjà  fait  jusqu'ici  de  nombreux  essais 
de  culture;  des  exploitations  d'une  certaine  étendue 
ont  été  créées  ;  mais  ici  comme  dans  la  plupart  de  nos 
colonies,  on  ne  trouve  pas  le  concours  nécessaire 
des  grands  capitaux,  seuls  capables  de  féconder  les 
entreprises  coloniales. 

Le  coton  est  cultivé  en  petite  quantité  dans  toutes 
les  provinces  de  l'Annara  et  du  Tonkin,  mais  surtout 
dans  les  provinces  de  Thùan-Khanh  et  du  Than-Hoa; 
malheureusement  il  est  rare  que  cette  culture  soit 
faite  dans  de  bonnes  conditions  ;  les  cultivateurs  ont 
négligé  de  faire  la  sélection  des  meilleures  sortes 
et  les  soins  donnés  à  la  récolte  laissent  le  plus  sou- 
vent à  désirer. 

Des  expériences  faites  au  Jardin  d'essai  d'Hanoï 
prouvent  que  cette  culture  serait  non  seulement 
possible  mais  encore  fructueuse  et  qu'il  suffirait  de 
se  procurer  de  bonnes  graines  pour  obtenir  d'excel- 
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lents  produits.  Nous  avons  eu  l'occasion  d'étudier 
des  cotons  du  Tonkin  et  nous  avons  constaté  que 
certains  échantillons  étaient  constitués  par  des  brins 
atteignant  o™,o45  de  longueur.  Ces  cotons  sont 
blancs,  fins,  soyeux,  et  représentent  bien  certaine- 
ment un  produit  très  supérieur  à  la  plupart  des  cotons 
récoltés  aux  Indes  anglaises.  Par  contre,  le  colon 
d'Annam  que  nous  avons  eu  à  notre  disposition  s'est 
montré  beaucoup  plus  court,  moins  blanc  et  moins 
soyeux.  Cependant  le  climat  de  TAnnam  paraît  plus 
propre  à  la  culture  du  coton  que  celui  du  Tonkin. 
Dans  ce  dernier  pays  la  température  est  plus  variable 
et  il  survient  souvent  des  pluies  inopinées  qui  com- 
promettraient les  récoltes  en  cours. 

Dans  la  province  de  Thùan*Khan  la  récolte  du 
coton  vient,  comme  importance,  après  celle  du  riz 
et  cette  province,  qui  est  située  au  sud  de  l'Annam, 
exporte  annuellement  environ  4oo,ooo  kilogrammes 
de  coton  à  destination  du  Japon  où  ce  produit  est  plus 
particulièrement  apprécié.  Le  transport  se  fait  à  Taide 
de  jonques  chinoises  qui  viennent  prendre  leurs 
chargements  dans  les  ports  de  Phan-Ri  et  de  Nha- 
Trang. 

En  remontant  vers  le  nord  on  trouve  encore  des 
plantations  de  coton,  mais  de  moindre  importance, 
dans  le  Quang-Nam  et  dans  le  Nghê-An.  Dans  cette 
dernière  province,  il  existe  cinq  marchés  principaux 
où  se  traitent  les  affaires  de  coton.  C'est  surtout  à  la 
fabrication  des  cotonnades  indigènes  qu'est  employé 
le  coton  de  cette  provenance. 

La  province  de  Than-Hoa  est  le  plus  fort  pays  pro- 
ducteur. On  estime  en  effet  la  récolte  annuelle  à 
600,000  kilogrammes  de  coton  égrené.  La  plus  grande 
partie  est  achetée  par  les  Chinois  de  Nam-Dinh  qui 
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eux-mêmes  l'expédient  en  Chine  par  la  voie  de  Haï- 
phong. 

LcB  cultures  du  Tonkin  sont  moins  importantes 
que  celles  de  TÂnnam.  Elles  se  rencontrent  surtout 
dans  les  provinces  de  Ninh-Binh,  Hâ-Nam,  Haï- 
Duong,  Lang-Son  et  Gao-Bang.  En  1898,  il  a  été 
exporté  par  le  port  de  Haïphong  462,000  kilogrammes 
de  coton  égrené  provenant  du  Tonkin  et  représentant 
une  valeur  de  436, 000  francs  (r). 

Mais  le  coton  du  Tonkin  est  aussi  apprécié  des 
indigènes  du  Yunnam  et  il  trouvera  toujours  dans 
cette  province  un  débouché  facile.  Dans  la  seule 
aunée  1894,  par  exemple,  le  Tonkin  a  fourni  au 
Yunnam  4,5i9  piculs  (1,596  piculs  de  plus  qu'en 
1893)  de  coton,  représentant  une  valeur  de  79,709 
taels  (valeur  moyenne  du  tael  =  4  fr.  5o  en  1894).  Ce 
coton  a  été  surtout  transporté  sur  les  marchés  de 
Yun-man-fou,  Kin-Tsing,  Tcheng-Kiang  et  Liu- 
Ngan. 

Le  gouvernement  local  s'efforce  d'encourager  la 
culture  du  coton  et,  par  un  arrêté  en  date  du  7  octobre 
1893,  il  a  été  décidé,  par  exemple,  qu'une  avance 
de  5oo  piastres  serait  mise  à  la  disposition  du  Tong- 
I)oc  de  la  province  de  Hanoï  pour  être  répartie  à 
titre  d'avance  remboursable  entre  divers  villages  qui 
se  livrent  à  la  culture  du  coton. 

Dans  ces  dernières  années  une  plantation  de 
800  hectares  de  coton  a  été  créée  par  M.  Bourgeois- 
Meiffre  dans  la  province  de  Sontay  sur  les  bords  de  la 
Rivière-Noire.  Une  autre  plantation  a  été  créée  depuis 
dans  la  province  de  Ninh-Binh  (plantation  de  M.  Dau- 


(i)  Le  coton  égrené  se  vendait  16  à  17  piastres  le  picul  au  Tonkin  le 
i*""  jamier  iSgS. 
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relie).  Au  concours  agricole  de  Hanoï,  en  1896,  on  a 
pu  voir  de  très  beaux  spécimens  de  ces  cotons. 

Au  Cambodge,  le  coton  ne  vient  pas  moins  bien 
que  dans  le  reste  de  Tlndo-Chine  ;  il  donne  d'excel- 
lents résultats  dans  tous  les  terrains  bas  ;  la  récolte 
était  autrefois  dirigée  presque  complètement  sur  le 
Japon  par  Tentremise  des  Chinois  qui  achetaient  et 
expédiaient  le  coton  non  égrené  ;  mais  depuis  six 
ans  il  existe  à  Ksach-Kandal,  à  huit  milles  de  Pnoni- 
Penh,  une  usine  pour  l'égrenage  du  coton,  sa  mise 
en  balles  et  la  fabrication  de  l'huile  avec  la  graine. 
L'établissement  de  cette  usine  a  exercé  une  influence 
marquée  sur  le  développement  des  cultures  ;  la  ré- 
colte du  coton,  qui  était  seulement  de  3o,ooo  piculs 
en  1889,  s'élevait  à  80,000  piculs  en  1892,  à  120,000 
en  1895  et  à  i35,ooo  en  1897  (9,000  hectares).  L'usine 
fondée  à  Ksach-Kandal  par  M.  Praire  est  actuelle- 
ment en  pleine  voie  de  prospérité  ;  par  suite  du  décf>s 
du  fondateur  elle  a  passé  entre  les  mains  de  la  Société 
cotonnière  du  Cambodge.  Cette  usine  est  complè- 
tement éclairée  à  l'électricité;  de  belles  machines  à 
vapeur  actionnent  des  machines  américaines  à 
égrener  le  coton.  Celui-ci  est  mis  en  balles  par  trois 
presses  hydrauliques  et  deux  moulins  écrasent  la 
graine  pour  en  extraire  l'huile.  Les  résidus  sont 
employés  au  chauffage  des  machines.  Dans  la  morte 
saison  l'usine  emploie  20  ouvriers  ou  mécaniciens; 
mais  dans  la  saison  du  travail  ce  nombre  s'élève  à 
200.  Le  coton  manipulé  a  été  pour  les  trois  années 
1894-96  : 


ANMBBS 

COTON    ÉGRENÉ 

EXPORTATIONS 

1894. . 

4i>ooo   piculs. 

4',6oo  balles 

1895. .       .       . 

67,000         — 

7,4oo    — 

1896. .       .       . 

5i ,000       — 

5,600    — 
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Le  tourteau  de  coton,  résidu  de  la  fabrication  de 
rhuile,  est  très  demandé  par  les  indigènes  comme 
engrais  pour  diverses  cultures.  En  1896,  on  en  a  livré 
700  tonnes  (i). 

Comme  on  le  voit  par  les  chiffres  ci-dessus,  Tusine 
fondée  par  M.  Praire  fait  une  concurrence  sérieuse 
au  commerce  chinois  qui  drainait  autrefois  tout  le 
coton  de  la  région  pour  l'expédier  au  Japon  où  il 
subissait  à  l'arrivée  l'opération  de  Tégrenage.  Depuis 
qu'une  usine  spéciale  avait  été  fondée  au  Cambodge, 
les  Japonais  recevaient  moins  de  coton  par  l'inter- 
médiaire des  Chinois,  car  une  partie  de  la  récolte 
était  égrenée  sur  place  et  expédiée  en  Europe.  Les 
droits  d'entrée  au  Japon  étaient  de  o  ^  Sg/i  par  picul 
pour  les  cotons  égrenés  et  de  5  pour  100  ad  valorem 
pour  les  cotons  non  égrenés.  En  vertu  d'une  loi  votée 
par  la  Diète  japonaise  ces  droits  ont  été  supprimés 
à  partir  du  i""  avril  1896.  Par  suite  de  cette  dispo- 
sition nouvelle  l'entrée  au  Japon  des  cotons  non 
égrenés  se  trouvait  favorisée,  les  Chinois  pouvaient 
reprendre  dans  de  bonnes  conditions  leur  commerce 
d'achat  de  coton  au  Cambodge;  et  si,  d'un  coté,  l'ex- 
portation des  cotons  d'Indo-Chine  se  trouvait  faci- 
litée, l'usine  d'égrenage  fondée  par  les  Français  était 
menacée.  Mais  sur  la  proposition  du  lieutenant-gou- 
verneur et  à  la  demande  de  M.  Praire,  on  a  frappé  les 
cotons  non  égrenés  d'un  droit  de  sortie  destiné  à 
combattre  l'effet  de  la  loi  japonaise.  Ce  droit  se 
compose  : 

I**  D'une  taxe  locale  de  o  ^  22  ; 

2**  D'un  droit  de  douane  de  3  francs  par  picul. 


(i)  Renseignements  puisés  dans  une  lettre  de  M.  de  Dumast  à  la  So- 
ciété de  géographie  commerciale  de  Paris.  Bulletin,  1897.  p.  21a. 
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Dans  ces  conditions,  Tindustrie  de  l'égrenage  sur 
place  se  trouve  ramenée  à  ses  anciennes  condi- 
tions ;  mais  les  cultivateurs  de  coton  n'ont  peut-être 
pas  lieu  d'accueillir  cette  mesure  avec  la  même 
faveur.  Toutes  les  exploitations  de  coton  du  Cam- 
bodge sont  très  restreintes,  à  l'exception  d'une  seule 
qui  a  été  fondée  en  1898.  La  main-d'œuvre  est  rare 
et  assez  onéreuse  ;  le  planteur  doit  se  procurer  en 
Chine  ou  en  Annam  un  noyau  solide  de  coolies. 

En  Cochinchine  la  culture  du  coton  se  fait  un  peu 
partout,  surtout  dans  les  arrondissements  de  Baria 
{700  hectares)  et  de  Rentré  (200  hectares).  Mais 
sans  aucun  doute  on  pourrait,  dans  cette  fertile 
région,  consacrer  d'immenses  territoires  à  celle 
culture.  Des  tentatives  ont  été  poursuivies  avec 
succès  dans  les  arrondissements  de  Bien-Hoà,  Tra- 
vinh,  Thudâumôt,  Tayninh  et  Vinhlong.  Dans  ce 
dernier  arrondissement  Vung-liem  est  la  seule  loca- 
lité où  on  cultive  encore  un  peu  de  coton,  la  nature  de 
ses  giongs  se  prêtant  admirablement  à  cette  culture. 

Dans  toute  l'Indo-Ghine  la  culture  du  coton  se  fait 
d'une  façon  défectueuse,  car  les  exploitations  ne 
sont  jamais  de  grande  étendue.  En  général  les 
labours  manquent  de  profondeur;  la  terre  n'étant 
pas  assez  meuble,  les  cotonniers  ne  peuvent  étendre 
leurs  racines,  et  les  trous,  insuflisamment  creusés, 
sont  beaucoup  trop  rapprochés  les  uns  des  autres. 
Les  Annamites  ont  aussi  le  grand  tort  de  laisser  3  à 
4  pieds  par  trou,  de  sorte  que  les  cotonniers  man- 
quent d'air,  s'étiolent  et  ne  produisent  que  des 
capsules  très  petites  et  insuflisamment  fournies.  En 
ne  laissant  qu'un  seul  pied  à  o",5o  ou  o",6o  de  dis- 
tance, on  obtiendrait  comme  rendement  le  même 
résultat  total  et  le  coton  aurait  une  soie  plus  longue. 
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plus  brillante  et  plus  soyeuse  ;  les  sarclages  se 
feraient  aussi  avec  beaucoup  plus  de  facilité. 

Les  cotons  de  Tlndo-Chine  trouvant  un  écoule- 
ment assuré  en  Chine  et  surtout  au  Japon  atteignent 
des  prix  élevés  qui  dépassent  le  plus  souvent  ceux  des 
plus  beaux  cotons  d'Amérique.  Cette  circonstance  a 
pu  faire  croire  qu'il  ne  serait  jamais  possible  d'intro- 
duire ces  cotons  en  France  ;  nous  ne  partageons  pas 
cette  manière  de  voir  et  nous  pensons  que  les  prix 
de  revient  et  par  conséquent  les  prix  de  vente  subi- 
raient une  baisse  forcée  si  la  culture  venait  à  être 
faite  dans  de  meilleures  conditions  et  si  on  cherchait 
à  obtenir  un  rendement  maximum  ;  les  bénéfices 
réalisés  à  l'hectare  n'en  seraient  sans  doute  pas 
sensiblement  diminués.  Il  est  en  effet  impossible, 
d'après  les  conditions  actuelles  de  la  culture,  de 
dire  quel  pourrait  être,  avec  plus  de  méthode,  de 
soins  et  de  science,  le  rendement  d'une  plantation 
de  coton  en  Indo-Chine. 

En  tout  cas,  le  coton  produit  trouverait  toujours 
en  Chine  et  au  Japon  des  prix  très  rémunérateurs. 
On  pourrait  l'expédier  soit  sous  forme  de  coton  en 
laine,  soit  sous  forme  de  filés.  La  province  chinoise 
de  Yun-Nam  a  en  effet  reçu  à  elle  seule,  dans  l'année 
1894,  des  cotons  filés  n*  10  et  n®  .20  pour  une  somme 
un  peu  supérieure  à  2,400,000  francs  et  des  tissus 
de  cotons  écrus,  blanchis  ou  imprimés,  pour  200,000 
francs. 

Le  Japon  surtout  paraît  appelé  à  devenir,  dans  un 
avenir  prochain,  un  marché  où  pourront  s'écouler  des 
quantités  considérables  de  coton.  Il  suffît  pour  s'en 
rendre  compte  de  considérer  le  tableau  suivant  qui 
présente  la  valeur  des  importations  de  coton  non 
égrené  pour  les  années  1891  à  1896  : 
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VALEUR  DBS  COTONS  N07(  ÉGRENÉS 
ANNÉES  IMPORTÉS  AU  JAPON 


i8gi..  .  . 

8,igg,25i  yen 

i8ga..  .  . 

,  .        ia,3a4,654  — 

i8g3.. 

i6,i5i,57i  — 

i8g4..  . 

.  .        ig, 610,760  — 

i8g5..  . 

.  .        24,82a,og7  — 

Ce  tableau  qui  nous  est  fourni  par  le  service  sta- 
tistique de  l'empire  du  Japon  ne  manque  pas  d'in- 
térêt ;  car  il  montre  que  la  valeur  des  importations 
de  cotons  a  plus  que  triplé  dans  une  période  de  cinq 
années.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  plus  loin 
sur  ce  développement  raprde  de  l'industrie  coton- 
nière  au  Japon  ;  ce  pays  deviendra  certainement  un 
centre  industriel  important  et  sera  sans  doute  pro- 
chainement en  mesure  de  fournir  les  tissus  de  coton 
nécessaires  pour  alimenter  une  partie  du  commerce 
de  l'Orient.  C'est  là,  pour  l'industrie  européenne^ 
un  péril  sur  lequel  nous  ne  pouvons  trop  appeler 
l'attention. 

D'après  un  rapport  fourni  par  notre  ministre  au 
Japon,  le  coton  brut  employé  par  les  filatures  japo- 
naises provenait  surtout  en  1891  et  en  1892,  des 
Indes,  de  la  Chine  et  des  Etats-Unis  ;  les  résultats 
de  1893  sont  notablement  différents  :  le  coton  indien 
a  presque  disparu,  l'importation  des  Etats-Unis  s'est 
maintenue  à  peu  près  stationnaire  ;  l'Angleterre  qui 
est  entrée  en  scène  en  1892  a  fourni  en  1898  près  de 
la  moitié  des  cotons  employés  au  Japon  et  la  Chine 
en  a  vendu  aussi  une  quantité  considérable  ;  mais  ce 
coton  est  de  moins  bonne  qualité  que  celui  qui  vient 
de  rindo-Chine.  Et  le  rapport  du  ministre  conclut 
ainsi  :  «  Pour  l'achat  du  coton  brut  l'Inde  est  dans 
une  mauvaise  situation  comme  vendeur  ;  l'Angleterre 
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qui  ne  produit  pas  de  coton  ne  peut  le  fournir  que 
de  seconde  main  ;  il  semble  qu'il  y  ait  là  une  situation 
à  exploiter  pour  nos  colonies  de  Tlndo-Chine,  pro- 
ductrices de  coton,  rapprochées  du  Japon  et  qui  sont, 
comme  celui-ci,  pays  de  monnaie  d'argent  ». 

Les  ports  japonais  de  Kobé  et  d'Osaka  sont  les 
deux  principaux  centres  des  importation  des  cotons  et 
on  peut  estimer  à  80  pour  100  des  importations  totales 
de  coton  la  part  de  ces  deux  centres  commerciaux.  Or, 
pour  Tannée  1894,  d'après  le  rapport  inséré  dans  le 
Moniteur  officiel  du  Commerce  (26  avril  1895),  la  part 
des  principaux  pays  importateurs  a  été  la  suivante  : 


COTOX  ÉGRENÉ 

COTON 
lUK    OKAIIBS 

TOTAL 

picuU 

yen 

piculs 

yen 

piculs 

yen 

Inde .     . 

433,54a 

7.846,589 

» 

» 

433,543 

7,846,589 

Chine.    . 

517, 835 

8,i3o,4i7 

ic3,564 

44i,5i8 

631,399 

8,561,935 

Indo-Chine. 

11,19a 

333,038 

11,448 

64,646 

aa,64o 

397,674 

États-Unis. . 

130,568 

3,680,671 

» 

» 

130,568 

3,680,671 

Autres  pays. 

11,017 

333, 3l6 

i43 

673 

11,160 

333,889 

Comme  on  le  voit  par  ce  tableau,  la  Chine,  Tlnde 
et  les  États-Unis  sont  les  principaux  pays  impor- 
tateurs ;  mais  Tlndo-Chine  commence  cependant  à 
se  faire  une  petite  place  ;  il  conviendrait  d'ailleurs 
de  distraire  des  provenances  chinoises  les  cotons 
indo-chinois  qui  passent  par  la  Chine  pour  être 
ensuite  expédiés  au  Japon. 

Ces  colons  d'origine  indo-chinoise  tiennent  un 
rang  très  honorable  au  point  de  vue  de  la  valeur 
marchande  ;car,  d'après  le  même  rapport  sur  le  com- 
merce de  Kobé  et  d'Osaka,  les  prix  moyens  des 
différents  cotons  importés  pendant  Tannée  1894 
ont  été  : 
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Coton  américain.  .  22  yen  33  le  picul  (60  kgr.  453) 

—  indo-chinois.     .  ao        91  — 

—  indien.    ...  18        5a  — 

—  chinois.  .     .     .  i5        68  — 

Ces  chiffres  ne  représentent  évidemment  que  des 
moyennes  générales,  car  les  prix  varient  pour  chaque 
catégorie  suivant  les  qualités  ;  mais  ils  sont  suffi- 
sants cependant  pour  montrer  la  place  favorable  que 
les  cotons  d'Indo-Chine  occupent  sur  le  marché 
japonais. 

En  résumé,  la  culture  du  coton  se  présente  en 
Indo-Chine  avec  l'avenir  le  plus  rassurant,  soit  que 
notre  colonie  se  contente  de  produire  le  colon  en 
laine  pour  l'exporter  en  Chine  et  au  Japon,  soit 
qu'on  y  organise  en  même  temps  l'industrie  corres- 
pondante. L'ère  des  timides  essais  nous  paraît  close; 
il  convient  actuellement  de  créer  des  exploitations 
considérables.  Pour  y  réussir,  il  faut  le  concours 
réuni  des  bonnes  volontés,  des  initiatives  hardies  et 
des  capitaux.  A  ce  prix,  le  succès  serait  assuré. 
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INDES     ANGLAISES 

( INDES    orientales) 

Les  Indes  anglaises  constituent  un  territoire  im- 
mense de  3,800,000  kilomètres  carrés  environ  avec 
une  population  de  q6o, 000,000  d^habitants.  On  y  ren- 
contre des  plaines  d'une  étendue  considérable,  arro- 
sées par  des  fleuves  dont  le  bassin  est  relativement 
court,  mais  qui  comptent  cependant,  par  la  masse 
(l'eau  transportée  à  la  mer,   au  nombre  des  cours 
d'eau  les  plus  puissants  du   globe.   Et  ces   fleuves 
jettent  dans  TOcéan  ou  déposent  sur  les  plaines  qu'ils 
inondent,  des  alluvions  dont  les  matériaux  ont  été 
arrachés    aux    régions    montagneuses    d'où   ils    se 
sont  précipités.    C'est  qu'en  effet    on  trouve    non 
seuleme  nt  sur  les  deux  côtes  des  Indes  des  lignes  de 
sommets    importants    [Ghats    occidentales),    mais    le 
Gange,  par  exemple,  roule  des  eaux  qui  viennent, par 
une  multitude  d'affluents,  de  l'important  massif  de 
l  Himalaya  où  se  trouvent  les  sommets  les  plus  élevés 
(lu  globe. 
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Les  études  entreprises  dans  ce  dernier  siècle  ont 
montré  que  les  origines  de  la  culture  européenne  ne 
se  trouvent  pas  seulement,  comme  on  le  pensait 
autrefois,  en  Grèce,  en  Asie-Mineure  et  en  Egypte; 
mais  que  nous  sommes  tributaires,  sur  plus  d'un 
point,  des  sociétés  primitives  du  Pandjab. 

Plus  que  partout  ailleurs,  on  trouve  ici  des  diffé- 
rences marquées  dans  le  régime  des  cours  d'eau  aux 
diverses  périodes  de  Tannée  ;  nulle  part  les  circon- 
stances atmosphériques  n'ont  un  retentissement  plus 
net  sur  le  débit  des  fleuves  et  des  rivières.  Dans 
aucun  pays  on  ne  renconrre  non  plus  des  cultivateurs 
donnant  plus  de  soin  à  l'aménagement  des  rivières 
pour  les  rendre  indépendantes  des  sources.  «  Tandis 
que  dans  l'Inde  du  Nord  la  faible  pente  des  fleuves 
a  nécessité  pour  Tarrosement  des  terres  le  creuse- 
ment de  longs  canaux  se  ramiflant  à  l'infini  dans  les 
plaines,  la  nature  inégale  du  sol  sur  les  plateaux  du 
Dekkan  et  sur  le  versant  de  la  côte  de  Coromandel  a 
forcé  les  habitants  à  recourir  à  la  construction  de 
réservoirs;  ils  ont  rétabli^  pour  ainsi  dire,  l'état  pri- 
mitif de  la  contrée,  tel  qu'il  était  lorsque  les  rivières, 
n'ayant  pas  encore  eu  le  temps  de  régulariser  leur 
lit,  descendaient  de  bassin  lacustre  en  bassin  lacustre 
par  des  rapides  ou  des  cascades.  Ainsi  l'industrie 
humaine  a  reproduit  dans  l'Inde  méridionale  des  sites 
qui  rappellent,  du  moins  par  le  relief,  ceux  de  la 
Scandinavie  (i).  »  Quelques-uns  de  ces  lacs  ont  une 
superficie  considérable. 

Le  coton  est  connu  aux  Indes,  comme  d'ailleurs 
dans  tous  les  pays  voisins,  depuis  un  temps  immé- 
morial et  il  y  a  un  millier  d'années  on  le  cultivail 


(i)  Reclus.  Loc.  cit. 
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déjà  pour  les  besoins  locaux.  L'espèce  indigène  est 
le  Gossypium  herbaceum  ou  G,  indicum,  tandis  qu'aux 
États-Unis  on  rencontre  G.  barbadense  et  G.  hirsutum. 
Le  coton  produit  par  le  cotonnier  des  Indes  orientales 
est  notablement  inférieur  au  coton  américain  et  on  le 
reconnaît  tout  de  suite  à  ses  fibres  courtes,  grossières, 
rudes  au  toucher  et  habituellement  souillées  de  sable 
et  de  boue.  Aussi  le  coton  indien  n'atteint-il  généra- 
lement que  des  prix  de  vente  bien  inférieurs  à  ceux 
des  cotons  américains.  Cependant  les  cotons  de  cer- 
taines provenances,  comme  le  Hingcnghaut,  le  Broach 
et  le  Dharwar  se  rapprochent  sensiblement  de  quel- 
ques cotons  médiocres  d'Amérique. 

Les  principales  sortes  de  cotons  des  Indes  anglaises 
sont  désignées  sous  les  noms  suivants  : 

Bengale  :  cotons  du  Panjab,  des  Provinces  du  Nord- 

Précoces.     .  }  ^^^  «'  <^"  Bengale. 

Oomra  :  cotons  du  Berar  et  du  Khandesh. 
Hingenghaut  :  provinces  centrales  et  Sind. 
Dholera  :  Kathiavar,  Kutch  et  Guzerat. 
Broach ; 

Tardifs..      .}    Surate; 

Compta:  coton  du  Dharvar,  Byopur  et  Belgiium. 

Coconadah  ; 

Tinnevelly. 

Bien  que  les  cotons  de  l'Inde  anglaise,  Oomras, 
Broetchs,  etc.,  soient  surtout  employés  pour  produire 
les  filés  communs,  on  fabrique  cependant  aux  Indes 
des  tissus  d'une  finesse  presque  inimitable  et  de  la 
plus  grande  beauté.  «  Si  les  mousselines  de  Dacca, 
dit  F.  Chaulnes,  dans  son  rapport  sur  les  colonies 
françaises  à  l'Exposition  de  1878,  ne  sont  plus,  comme 
au  temps  de  Jehangir,  légères  comme  les  brouillards 
du  matin,  en  voici  des  pièces  qui  ne  pèsent  pas  plus 
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qu'un  colibri  et  passeraient  aisément  dans  Tanneau 
du  doigt  d'une  femme  ». 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'indiquer  les  moyens  de 
remédier  aux  défauts  et  à  la  médiocrité  du  coton  des 
Indes  orientales.  Les  essais  tentés  dans  ce  but  datent 
de  plus  de  cent  ans.  En  1788  on  fît  déjà  aux  indigènes 
une  distribution  de  graines  choisies  afin  d'améliorer 
les  sortes  de  coton  cultivées  jusque-là.  11  faut  dire, 
d'ailleurs,  que  la  Compagnie  anglaise  des  Indes  orien- 
tales, pour  laquelle  ce  pays  était  une  source  inépui- 
sable de  richesses,  ne  fit  pas  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
arriver  à  un  bon  résultat.  On  tenta  bien  d'implanter 
dans  les  Indes  les  espèces  qui  réussissent  si  bien  aux 
Etats-Unis,  mais  ce  fut  sans  grand  succès.  Les  Indes 
sont  en  effet  exposées  à  des  sécheresses  prolongées 
qui  exigent  chez  le  cotonnier  un  système  radiculaire 
s'enfonçant  profondément  dans  le  sol.  Or,  les  coton- 
niers américains  (G.  bai*badense  et  G.  hirsutum)  ne 
présentent  pas  ce  caractère.  Ces  deux  dernières 
espèces  ne  peuvent  vivre  et  prospérer  aux  États-Unis 
que  grâce  à  l'humidité  presque  continue  du  sol  où 
on  les  cultive.  Ajoutons  d'ailleurs  qu'il  serait  très 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'acclihiater  les 
cotonniers  américains  dans  les  Indes  pour  une  autre 
raison  qui  lient  à  une  différence  essentielle  dans  l'al- 
ternance des  saisons.  C'est  ce  qui  explique  amplement 
l'insuccès  réitéré  des  tentatives  faites  successivement 
en  1818,  en  i83i,eni836. 

En  i84o  on  faisait  venir  aux  Indes  des  cultivateurs 
américains  experts  dans  la  culture  du  cotonnier  et 
chargés  de  l'enseigner  aux  Hindous;  on  introduisait 
dans  le  pays  des  machines  américaines  perfectionnées 
pour  égrener  le  coton  dans  les  meilleures  conditions. 
Mais  les  résultats  ne  répondaient  pas  à  ces  efforts  et 
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les  cotons  exportés  se  trouvaient  toujours  préparés 
avec  peu  de  soin  et  souillés  de  matières  étrangères. 
Faut-il  attribuer  ce  fait  au  désir  qu'ont  les  indigènes 
d'augmenter  le  poids  des  expéditions  au  détriment 
de  la  qualité  dans  le  but  illusoire  de  se  créer  des  res- 
sources plus  considérables  ?  C'est  là  une  hypothèse 
qui  se  trouverait  peut-être  corroborée  par  l'état  de 
misère  oii  se  trouvent  des  indigènes  écrasés  d'impôts 
par  une  Compagnie  impitoyable.  Le  gouvernement 
anglais  a  cherché,  il  est  vrai,  à  modifier  cet  état  de 
choses;  mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  et  il  ne 
faut  pas  attendre  une  culture  soignée  de  populations 
exposées  trop  souvent  aux  dures  extrémités  de  la 
famine  et  par  conséquent  dénuées  de  ressources. 

Il  faut  ajouter  que  les  moyens  de  transport  et  les 
travaux  d'irrigation  ont  fait  longtemps  défaut  aux 
Indes  et  on  conviendra  que  ce  sont  là  des  facteurs 
importants  que  l'initiative  privée  est  à  peu  près  im- 
puissante à  créer.  C'est  ce  qui  explique  sans  doute 
les  fluctuations  énormes  qu'on  peut  constater  dans 
les  récoltes  de  coton,  au  moins  dans  la  première  partie 
du  siècle.  Si  nous  consultons  en  effet  les  statistiques 
des  exportations  de  coton  des  Indes  pour  les  années 
qui  vont  de  i83o  à  i858,  nous  trouvons  d'après  le 
Journal  of  the  Society  of  Arts  du  ii  mai  1860  : 

i85o-5i 336,473.688  livres. 

i85i-53.  . 353,553,83i 

i853-53.  .     .  ....  363,908,178 

i853-54 197,761,765 

i854  55 173,780,193 

1855-56 387,179,9^49 

1856-57.  .     .  819,653,534 

1857-58 36o,3i)4,o53 

Ainsi  les  exportations  qui  s'élèvent  seulement  à 
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173,780,192  livres  en  i854-55  montent  à  319,653,52^ 
livres  pour  la  saison  i856-57  ®*  redescendent  ensuite 
en  1857-58  à  260,354,052.  Or,  l'industrie  locale  n'était 
pas  encore  organisée  à  cette  époque  ;  les  filatures 
n'existaient  pas  aux  Indes  et  on  ne  peut  attribuer  ces 
fluctuations  qu'à  des  différences  énormes  dans  les 
récoltes. 

Actuellement  il  n'en  est  plus  tout  à  fait  de  même  et 
si  nous  consultons  des  statistiques  plus  récentes, 
nous  trouverons  des  écarts  beaucoup  moins  sensibles  : 


ANNÉES 

COTOK    EXPORTÉ 
OU 

Diana  facturé  daas  le  pays 

SURFACE    CULTITÉB 

1883-84 

1884-85 

1885-86 

1886-87 

1887  88 

1888-89 

1889-90 

1890-91 

1895-96 

1896-97 

1897-98 

cwu 
» 

5,066,000 

A 
» 

6,3a5,ooo 

» 
5,a'48,ooo 
5,ai6,ooo 

y» 

acres 

I 3, 35a, 536 
ia,4oo,o56 
13,733,665 
15,343,080 

i3, 333,434 
13,354*183 
i4>33a,ooo 
i3, 503,730 
I 5 , 906 , 000 
,i5, 858,000 
i4«59i,ooo 

Ces  variations  sont  plus  marquées  quand  on  com- 
pare les  rendements  des  cultures  de  coton  dans  les 
diverses  régions.  Si  nous  consultons  en  effet  les  sta- 
tistiques du  département  de  l'Agriculture,  nous  trou- 
vons les  éléments  du  tableau  suivant  : 
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PRODUCTIO?! 
REGIONS 

UOTKKSE  PAR  ACRE 

Bombay 5o  1/3 

Sindh i5a 

Berar 36 

Provinces  du  centre ^2 

Indes  centrales 5i 

Rajputana i3a 

Plrovinces  du  Nord -Ouest (  _ 

Audh )  9^ 

HaideralMMi  (Territoire  des  Nizams).  ...  34 

Bengale 96 

Madras 37 

Mysore  et  Coorg )  ^ 

Burma..  ) 

Assam i^Q 

MoTBMNi 54 

Ce  tableau  nous  parait  intéressant  à  un  double  point 
de  vue.  Bien  que  nous  ne  soyons  pas  renseignés  sur 
la  durée  des  observations  qui  ont  servi   de  base  à 
•  rétablissement  de  ces  moyennes  il  est  clair  que  le 
rendement  est  trop  minime  en  certaines  provinces 
comme   Berar,  Provinces  du  Centre,  Ilaiderabad  et 
Madras  pour  assurer  aux  cultivateurs  une  rémunéra- 
tion suflisante  de  leur  travail.  En  outre,  si  nous  nous 
rappelons  la  moyenne  des  récoltes  des  États-Unis, 
qui  a  été  de  174  livres  par  acre  pour  la  période  qui 
s'étend  de  1874  à  1890,  nous  trouvons  un  écart  énorme 
avec  la  production  moyenne  des  Indes  qui  est  de  54 
livres  par  acre. 

Il  est  vrai  que  cette  moyenne  s'est  quelque  peu 
relevée  dans  ces  dernières  années.  La  surface  totale 
cultivée  étant  estimée  à  i4  millions  d'acres  et  la  récolte 
à  2,428,000  balles  de  892  livres,  la  moyenne  de  pro- 
duction ressort  à  68  livres  par  acre.  Mais  nous  sommes 
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encore  bien  loin  des  rendements  qu'on  obtient  aux 
États-Unis  et  en  Egypte. 

Les  surfaces  cultivées  se  répartissent  comme  il 
suit: 


Bomba}'  el  Siodh.    . 

PravinCM  ccniralei.. 

Indes  centralos.   . 

Province»  du  :N,-0.. 

Oiidli 

Psndjab 

Haidcr^bad.    .      .      . 
Madra; 


1.8^6,470 
985,961 

">36.',4-^ 


,587,316 


575,  c 
,oSo.o 


■0(0' 
«(0; 


953.170 

.  60.) ,  îofi 


Mïsore  et  Coorg-     ,     . 

Burmi  (Brilish  Burma). 
Bengale  et  autres  psj».. 


«(') 


I 


Les  Indes  orientales  exportaient  déjà  du  coton  en 
Europe  dès  le  commencement  du  xviii'  siècle,  mais 
seulement  quelques  centaines  de  balles.  Les  premières 
expéditions  authentiques  datent  de  1783;  jusqu'en 
179a  elles  ne  s'élevaient  pas  annuellement  à  plus 
de  660,000  livres,  La  Compagnie  anglaise  des  Indes 
orientales  s'efforça,  devant  les  besoins  de  l'industrie, 
d'augmenter  et  d'améliorer  la  production  en  distri- 
buant des  graines,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'oc- 
casion de  le  dire  plus  haut. 
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En  1798  l'Angleterre  reçut  4,637  balles  des  Indes 
anglaises.  En  1820,  Texportation  atteignait  déjà  58, 000 
balles. 

La  période  la  plus  brillante  de  la  production  du 
coton  aux  Indes  anglaises  correspond  à  la  Guerre  de 
Sécession.  La  suspension  momentanée  des  expédi- 
tions américaines  provoqua  rapidement  un  essor 
exceptionnel  de  la  culture  du  coton  dans  les  Indes  et, 
en  i865-i866,  les  exportations  s'élevèrent  au  chiffre 
énorme  de  2,0^8, 853  balles  contre  555,769  balles  pour 
la  période  1858-1859.  Mais,  après  la  conclusion  de  la 
paix,  les  Indes  se  retrouvèrent  en  présence  de  la 
concurrence  américaine  et  la  production  s*abaissa 
rapidement. 

Nous  indiquons  dans  le  tableau  suivant  les  quan- 
tités de  coton  des  Indes  anglaises  exportées  en  Europe 
ou  utilisées  par  les  filatures  du  pays. 
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EXPORTATION 

CONSOMMATION 

SAISONS    (l) 

• 

DK8  FILATURE»  DU  PATS 

TOTAL 

(En  balles  de  3 

93  livres  net) 

1830.  . 

59, 000  balles  (a) 

» 

1 

1 

183I..        . 

33,5oo     —  (3) 

» 

» 

i83i..     . 

65, 800    —  (3) 

» 

» 

i84i  43.. 

507, 83a     — 

» 

» 

1 85o-5 1 . . 

577,700    — 

» 

n 

1857-58. . 

664  «  160    — 

» 

» 

1861-63. 

1,007,906    — 

65, 000 

belles 

I ,073,906 

balles 

I865G6.. 

a,o48,853    — 

» 

» 

1881-83.. 

i.6o7,8'i4     — 

397,56a 

— 

a,oo5,4o6 

1885-86.. 

1,197.063     — 

643, 3o4 

1,840,366 

— 

188687.. 

i,55a,i85    — 

736,376 

3,378,^161 

— 

1887-88. 

I , 535 , 583     — 

786,983 

3,333,565 

— 

1888-89  . 

i,533,4oi     — 

888,654 

— 

3,4ia,o55 

— 

1889  90  . 

i,7<;8,aoo    -— 

I .008,800 

— 

3,807,000 

— 

1890-91.. 

1,950,000    — 

1,080,000 

3,o3o,ooo 

— 

1891-93  . 

4,434,000  cwts (4) 

» 

3,867.000 

— 

1893-93.. 

4.789,000    —  (4) 

» 

3,701 ,000 

— 

1893-94.. 

4,789,000    —  (4) 

» 

3,993,000 

— 

1894-95. . 

3,387,000    —  (4) 

» 

3,673,430 

(3) 

1895-96. . 

."),  3^48,000    —  (4) 

4,635,000 

cwU 

9,873,000 

cwts 

1896  97.. 

5,316,000    —  (4) 

» 

» 

1897-98. . 

3  ,  700 ,  (KM)      — 

5,a33,ooo 

•^— 

8 , 933 , 000 

cwls 

Mais,  il  faut  bien  le  remarquer,  les  chiffres  du  ta- 
bleau ci-dessus  ne  représentent  pas  la  valeur  totale 
de  la  production  des  Indes  anglaises.  Ce  textile  est 
en  effet  employé  dans  l'économie  domestique  à  de 


(i)  L'année  finit  le  3i  mars. 

(3)  Ces  chiffres  ne  représentent  que  l'exportation  à  destination  de 
rA.nglcterre.  Journal  of  the  Society  of  Arts,  1860. 

(3)  Le  rapport  de  la  Commission  permanente  des  valeurs  de  douane 
(session  de  1896)  donne  le  chiffre  de  a. 631. 000  balles  ;  mais  les  balles 
sont  estimées  au  poids  de  4oo  livres  au  lieu  de  393. 

(4)  Exportations  totales. 
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nombreux  usages.  Les  habitants  ne  s'en  servent  pas 
seulement  pour  tisser  leurs  vêtements,  mais  encore, 
sous  forme  de  ouate  pour  tous  les  usages  auxquels 


Sumatra.  . 


l'.-'l 


cl^  J  eu  S  *Vo    «runroft^  dm>  la/  ^nurfbjo»   auMtixpmy. 


d»    S  à,  BO  ''Af 


plus  lU  ZO  %. 


•  /» 


m-  ■    •» 


Fio.  a  a.  —  Carte  indiquant  1m  régioni  de  l'Inde  où  on  cultlTe  le  coton. 


on  fait  servir  cette  dernière  substance;  ils  l'emploient 
pour  garnir  les  matelas,  les  selles,  etc.  Enfin  il  est 
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évident  que  dans  un  pays  où  les  habitants  n'ont 
guère  à  leur  disposition  qu'un  textile  relativement 
grossier,  le  jute,  et  un  autre  beaucoup  plus  facile  à 
travailler,  le  coton,  ce  dernier  doit  servir  à  de  nom- 
breux usages.  Aux  chiffres  cités  plus  haut  il  fau- 
drait donc  ajouter  la  consommation  locale,  non  pas 
seulement  les  quantités  de  colon  nécessitées  par  l'ali- 
mentation des  filatures  mécaniques  indigènes,  mais 
le  coton  utilisé  directement  par  les  habitants  du 
pays,  soit  pour  la  confection  de  leurs  vêtements, 
soit  pour  les  divers  usages  que  nous  avons  signalés. 
Mais  il  est  très  difficile  d'arriver,  sur  ce  point,  à  une 
estimation  même  approximative.  Les  dernières  sta- 
tistiques que  nous  avons  pu  consulter  assignent  à 
rinde  une  population  de  260,000,000  d'habitants  en- 
viron. Or,  cette  population  porte  habituellement 
des  vêtements  de  coton.  Lors  de  l'enquête  de  i848 
le  général  Briggs  estimait  déjà  à  plus  de  deux  livres 
le  poids  du  vêlement  le  plus  simple.  On  ne  serait 
donc  pas  très  éloigné  de  la  vérité  en  estimant  à 
4  livres  la  quantité  de  coton  brut  utilisée  annuelle- 
ment sous  des  formes  diverses  par  chaque  habitant 
La  consommation  indigène  totale  se  monterait  donc 
annuellement  à  260,000,000  x  4  /=  1,0^0,000,000 
livres,  soit  2,65o,ooo  balles  (de  892  livres). 

En  ajoutant  cette  consommation  locale  à  l'expor- 
tation d'une  part  et  à  la  quantité  de  coton  utilisée  par 
les  filatures  indigènes  d'autre  part,  nous  obtenons 
pour  la  production  totale,  par  exemple  pour  l'année 
1890-91  (année  moyenne)  : 

Coton  exporté i,95o,ooo  balles. 

Coton  utilisé  par  les  filatures  indigènes.        1,080,000     — 
Coton  utilisé  sur  place a,6Ôo,ooo     — 

Total 5, 680, 000  balles. 
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Les  exportations  de  coton  des  Indes  se  faisaient 
autrefois  uniquement  à  destination  de  l'Angleterre; 
de  là  le  commerce  anglais  réexpédiait  en  partie  le 
coton  sur  le  continent.  Après  l'ouverture  du  canal 
de  Suez,  en  1869,  les  navires  chargés  de  coton  des 
Indes  prirent  naturellement  le  chemin  le  plus  court 
et  arrivèrent  dans  la  Méditerranée.  Actuellement 
les  ports  anglais  n'en  reçoivent  plus  qu'une  partie  ; 
le  reste  arrive  directement  dans  les  ports  fran- 
çais (Marseille),  italiens  (Gênes,  Livourne,  Naples 
Venise)  et  autrichiens  (Trieste). 

Pour  la  saison  i85o-i85i  par  exemple,  l'Angleterre 
recevait  des  Indes  141,446,798  livres  de  coton,  la 
France  3,250,691  livres  et  le  reste  de  l'Europe  conti- 
nentale 6o,o42  livres.  On  voit  par  ces  chiffres  que  la 
presque  totalité  du  coton  exporté  des  Indes  en  Europe 
était  accaparée  par  le  commerce  anglais.  Après  l'An- 
gleterre, la  Chine  tenait  le  premier  rang  en  i85o- 
i85i,  avec  une  importation  de  77,050,629  livrés  qui 
atteignit  même  160,717,651  livres  en  i85i-i852  tan- 
dis que  les  importations  en  Angleterre  se  réduisaient 
momentanément  à  8i,io4,223  livres. 

Pour  la  saison  1857-1858,  les  exportations  de  coton 
des  Indes  se  répartirent  comme  il  suit  : 

SAISON  i857-i858 

PAYS    DE    DESTINATION  QUANTITES    REÇUES 

Angleterre 197, 331,3^7  livres- 
France.           14*1^3,87^  — 

Autres  parties  de  l'Europe  continentale.     .  19,703,590  — 

Amérique  du  Nord •     •  i3,888  — 

Chine ao,5a4.ii9  — 

Arabie  et  Golfe  Persique 587 ,211  — 

Autres  pays 8,aii,ia5  — 

ToTAi a6o,354»o5a  livres. 
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EXPORTATION    DE   COTON    DES    INDES 
(D*aprè8  V Impérial  InslUute  Journal). 


PAYS    DB    DESTINATION 

ANNÉE  1889-90 

ANNEE  iBg3>g3 

ANNÉE    1897-98 

Angleterre.     . 

Autriche 

Belgique 

France 

Allemagne.     . 

IUlie 

Chine 

Japon 

Autres    contrées. 

Tôt  Al 

2,165,917  cwts. 
740,880     — 

941,594     — 
635,375     — 
486,1 38 
956,928    — 
125.279    — 
60.837    — 
207,374    — 

528, 4o3  cwts. 
593 , 585     — 
683,526    — 
586,959     — 
915, i85     — 

709,41a     — 
46,36i 
443,988    — 
331,782    — 

206, CXK)  CT*1S. 
334,  (KM)      — 
394,000      — 
177,000      — 

586,  (XK)    — 

5oi,ooo    — 

i5o,ooo    —  1 

i.3ii.(>oo    — 

64,000    — 

6.320,342    C\\-t8. 

4,789,201  cwts. 

3,723,000  cwU. 

L'Angleterre  ne  reçoit  donc  plus  qu'une  proportion 
très  faible  du  coton  exporté  par  les  Indes. 

Les  exportations  de  produits  agricoles  divers  pour 
1895-1896  se  sont  élevées  aux  chiffres  suivants  : 

Blé 5oo, 000  tonnes  (de  1,016  kgr.) 

Graines  oléagineuses.  684, 000  — 

Riz 1,757,000  — 

Coton  en  laine.   .  267,400  — 

Thé 61,940  — 

Café.    ......  i4,5op  — 

Jute 6i3,35o  — 

On  voit  que  si  les  exportations  de  coton  tiennent 
une  place  importante  dans  le  commerce  de  Tlnde 
elles  n'occupent  pas  cependant  le  premier  rang  qui 
revient  au  riz.  Mais,  par  contre,  au  point  de  vue  de 
la  valeur  des  exportations,  le  jute  et  le  coton  vien- 
nent en  première  ligne. 
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VALEUR  DES   EXPORTATIONS  (1895-96)  : 

Coton  en  laine i4i 000,000  roupies. 

Ri* i3,iioi,ooo     — 

Graines  ftléagineases 9,717,000      — 

Jute. la*  7^0,000      — 
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Opium  . 


7^0, 
8,459,000      — 
etc 


Total 100,746,000  roupies. 

• 

Les  exportations  de  coton  représentent  donc  en 
valeur  le  1/7  des  exportations  totales  des  Indes  an- 
glaises. 

Le  commerce  de  la  France  avec  les  Indes,  qui  s'é- 
levait à  12,009,000  roupies  en  1891-1892,  n'atteignait 
plus  que  9,667,000  roupies  en  1895-1896.  Pendant  la 
même  période,  le  commerce  de  l'Allemagne  avec  les 
Indes  avait  progressé  de  5, 254,000  roupies  à  io,4i3,ooo 
roupies;  il  avait  donc  doublé. 

Les  exportations  totales  des  Indes  pour  l'Europe 
sont  indiquées  dans  le  tableau  suivant  pour  la  période 
qui  commence  en  1870. 

EXPORTATIONS  DE  COTON  POUR  L'EUROPE 


ANNÉES 

ANNÉES 

l-MSIT.-SiDÉC.        EXPORTATIONS 

I-  JAIIV..31  DEC.       EXPORTATIONS 

1870.    .        . 

1,334,787 

balles 

i883.  .     . 

1 ,631,936  balles 

187I.     .        . 

1,713,643 

— 

1884.  .    . 

1,547,781     — 

1873.     .        . 

1,428,564 

— 

i885.   .     . 

066,778     - 

1873.    .        . 

I ,3oa,i3i 

— 

1886.  .     . 

1,586,091     — 

1874.     .        . 

1,608,393 

1887.  .     . 

1,557,353     — 

1870.     .        . 

1,587,630 

— 

1888.  .     . 

i,i64,3oo    — 

1876.     .        . 

I ,3oo,ooo 

— 

1889.  .     . 

1,673,001     — 

1877.     .        . 

1,198,000 

— 

1890    .     . 

1,905,870    — 

1878.     .        . 

856, oo4 

1893-93.  . 

4,789,ooocwt8(i) 

^Îl^'    • 

93 1,783 
i,i38,3i3 

— 

«893-94.  . 

4,789,000  —  (1) 
3,387,000  — '(i) 

1880.     .       . 

— 

1894-95.  . 

1881.     . 

.     1,306, 635 

— 

1895-96.  . 

5,348,000  —  (1) 

1883.     . 

1,741,839 

^■^■^ 

1896-97. 
1897-98. 

5,316,000  — 
.     3,733,000  — 

(i)  D'après  Stalement  Exhibitiag,  etc.  (1896- 1896)    (Exportations 
totales). 
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La  répartition  de  ces  exportations  par  pays  de  des- 
tination ne  manque  pas  d'intérêt,  car  on  y  trouve 
la  trace  des  modifîcations  profondes  apportées  dans 
le  commerce  du  coton  des  Indes  par  Touverture 
du  canal  do  Suez. 

D'après  Statement  Exhibiting  the  moral  and  material 
Progreas  and  Condition  of  India  (1895-1896),  les  sur- 
faces cullivées  pour  les  dernières  années  se  sont  éle- 
vées aux  chiffres  suivants: 


Madras 

Bombay.  Sindh  etc.   . 
Provinces  du  N.O.  et  Oudb. 

Panjal) 

Provinces  centrales.     . 

Berar 

Nizams   Dominion. 

Indes  centrales 

Rajputana 

Autres   provinces,  y  compriii 
le  Bengale 


SUliFACES    CULTIVEES 


18(76-95 


1895-9S 


acres 


I , 5o6 , 000 

.5»3ai,ooo 

I ,4^0,000 

I , ia5,ooo 

69/1 ,  000 

3 , I 07 , 000 

1/197.000 

377,000 

Goo,ooo 

I ,335,000 


acres 


1896-97 


i5,3ao,ooo 


1,634*000 

5, 4 16, 000 

i,3i3,ooo 

1 ,  161  ,<)00 

54 I , 000 

3,073,000 

1 ,6o8,o(X) 

3»! ,000 

5 I 5 , 000 

I ,335,000 


16, 104.000 


1,^55,000 

5,031,000 
1,434,000 

1, 177,000 

616,000 

3,307,000 

1,558,000 

4 16,000 

5i9,oot>, 

I ,335,000 


16,011,000 


Les  exportations  de  coton  en  laine  sont  indiquées 
ci-dessous  : 


1884-85 
1889-90 
1892-93 
1893-94 
1894-95 
1895-96 
1896-97  (11  mois  seulement). 


5,066,000  cwts  valant  i3, 386,000  rx. 


6,335,000 
4.789,000 
4,789,000 
3 , 387 , 000 
5,348,000 
4,531,000 


18,669,000 
13,743,000 
13,396.000 
3,708,000 
i4>io8,ooo 
ii,3oo,ooo 
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PRIX    DE    REVIENT    DU    COTON      ' 

Dans  le  Panjab  par  exemple,  d'après  Watt  (Dictio- 
nary  of  the  Economie  Products  of  India),  les  frais  de 
culture  d*une  acre  s'élèvent  à  une  somme  qui  peut 
varier  suivant  les  localités  de  17  à  32  roupies. 

La    production   variant    elle-même   entre    2    et   6 
maunds  par  acre,  le  prix  de  revient  du  coton  prêt  à 
être  expédié  peut  descendre  à  un  peu  plus  de  4  rou- 
pies le  maund  dans  certaines  régions,  pour  s'élever  à 
8  roupies  dans  d'autres.  Dans  la  Présidence  de  Bom- 
bay, la  main-d'œuvre,  à  Kandesh,  ressort  à  11  shel- 
lings  par  acre  et  à   18  shellings,   1/2  à  Broach.Nous 
pourrions  fournir  ici  des  exemples  nombreux  de  ces 
prix  de  revient  de  la  culture,  mais  les  deux  exemples 
que  nous  venons  de  citer  suffiront  à  montrer  qu'avec 
une  récolte  de  i5o  livres  de  coton  en  laine  par  acre 
le  bénéfice  réalisé  est  encore  suffisant. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  étudier  les  conditions 
particulières  de  la  culture  du  coton  dans  les  diverses 
Présidences  des  Indes. 


PRESIDENCE    DE    BOMBAY 


Cette  Présidence  se  divise  géographiquement  en 
une  région  nord  et  une  région  sud,  La  partie  septen- 
trionale comprend  plusieurs  districts  cotonniers,  en 
premier  lieu  celui  d'Ahmedabab;  la  ville  d'Ahmeda- 
bab  esiy  avec  celle  de  Viramgam,  l'un  des  princi- 
paux marchés  cotonniers  du  Goudzerat.  On  y  trouve 
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des  établissements  importants  pour  le  preftsa|p«  des 
balles  de  coton.  Aux  environs  de  la  ville  d'Ahmed^ 
bab  on  cultive  une  sorte  spéciale  de  coton  qui  a  reçu 
le  nom  de  «  Lallia  ». 

Le  district  de  Kaïra,  voisin  du  précédent,  n'a  que 
peu  d'importance  et  sa  production.de  coton  est  assez 
faible. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  région  de  Surat 
(Sourat)  qui  compte  avec  celle  de  Broach  parmi  les 
plus  importantes  des  Indes  anglaises.  Les  cotons  de 
rinde  sont  même  souvent  désignés  sous  la  déno- 
mination générale  de  «  Surals  »  et  on  attache  à  cette 
désignation  une  idée  d'infériorité  de  la  fibre  par  rap- 
port à  celle  des  cotons  américains.  C'est  là  une  opi- 
nion erronée,  car  précisément  les  cotons  de  Surat 
sont  de  très  belle  qualité  et  peuvent  être  considérés 
comme  les  plus  beaux  des  Indes  anglaises.  La  ville 
de  Surat,  située  sur  la  rive  méridionale  de  la  Tapti, 
possède  depuis  fort  longtemps  une  importance  com- 
merciale de  premier  ordre.  A  la  fin  de  ravant-dernicr 
siècle  elle  était  le  marché  le  plus  actif  de  l'Inde  et 
en  même  temps  le  lieu  d'embarquement  des  Maho- 
métans  qui  se  rendaient  à  la  Mecque.  La  concurrence 
de  Bombay  la  fit  déchoir  de  son  ancienne  splendeur 
et  de  800,000  habitants  qu'elle  possédait  à  la  fin  du 
xviii®  siècle,  elle  était  tombée  à  80,000  au  milieu  de 
ce  siècle.  Mais  le  commerce  parait  s'y  développer  de 
nouveau  grâce  à  l'importance  des  exportations  de 
coton  ;  de  plus  on  y  a  fondé  quelques  usines  pour 
la  filature  et  le  tissage  de  ce  textile. 

Les  environs  de  cette  ville  comme  ceux  de  Broach 
sont  constitués  par  des  alluvions  noires  et  particu- 
lièrement fertiles  qu'on  désigne  habituellement  sous 
le  nom  de  «  Regur  ». 
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Bkiroutch,  le  Broach  des  Anglais,  est  une  antique 
rite,  la  Barygaza  des  géographes  grecs.  Cette  ville 
est  bâtie  sur  la  rive  droite  de  la  Narbadah  à  un  niveau 
supérieur  à  celui  des  inondations.  La  ville  avait  au- 
trefois une  très  grande  importance  industrielle  par 
ses  fabriques  d'étoffes  ;  le  coton  «  Broach  »  se  récolte 
en  abondance  dans  Timmense  plaine  voisine  de  la 
ville  et  on  Texpédie  actuellement  par  chemin  de  fer 
à  Bombay.  Le  trafic  marchand  de  Bharoutch  se  ré- 
duit en  effet  à  un  petit  cabotage  de  peu  d'importance. 
Les  cotons  de  Broach  sont  généralement  d'un  beau 
blanc,  bien  préparés  et  à  peu  près  propres  ;  ils 
remplacent  avantageusement  les  cotons  d'Amérique 
pour  les  filés  communs  (longueur  moyenne  des 
brins:  2*^"i.) 

Le  coton  de  Kandeish  est  aussi  très  connu.  La 
presqu'île  de  Kattyavar  fournit  une  grande  quantité 
de  coton.  Le  sol  y  est  éminemment  propre  à  cette 
culture;  Porbandar,  Mangrol,  Werawal,  sont  les 
principaux  ports  d'embarquement.  Le  centre  com- 
mercial le  plus  important  est  DhoUerah,  qui  se  trouve 
aussi  dans  la  même  presqu'île  et  qui  a  donné  son 
nom  à  un  coton  très  connu. 

La  partie  méridionale  de  la  Présidence  de  Bombay 
comprend  Dharwar,  Belgaon,  Kulladgee,  etc.  Le 
collectorat  le  plus  important  est  celui  de  Dharwar  ; 
les  cotons  de  cette  provenance  ont  une  cote  spéciale 
sur  les  marchés  de  Londres  et  du  Havre.  Mais  le 
pays  de  Dharwar  mérite  surtout  d'être  cité  pour  les 
essais  intéressants  qu'on  y  a  tentés  au  point  de  vue 
de  l'acclimatation  des  cotons  américains.  Les  cotons 
du  Dharwar  sont  connus  sur  le  marché  sous  les 
noms  de  «  Saw-ginned  Dharwar,  Gomplah  et  Vin- 
gola  ». 
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Enfin  dans  la  région  occidentale  de  l'Inde  il  faul 
encore  citer  comme  pays  producteurs,  le  Doab,  le 
Budelcund,  le  Pandjab  et  le  Sindh.  Kurrachee  est  le 
principal  port  d'exportation  pour  le  Sindh. 

Dans  les  provinces  centrales  il  faut  signaler  les 
pays  fertiles  du  Berai?  et  de  la  Wurdah  où  on  récolte 
les  cotons  «  Oomra  »  et  <c  Hingenghaut.  »  Cette 
dernière  localité  est  bien  certainement  une  des  plus 
importantes  de  la  Péninsule  pour  ses  exportations 
de  cotons.  Le  coton  d'Hingenghaut  se  récolte  sur- 
tout dans  la  haute  vallée  de  la  Wharda.  Il  est  dirigé 
par  chemin  de  fer  sur  le  port  de  Bombay. 

L'un  des  ports  d'embarquement  est  Currachee, 
et,  pendant  la  Guerre  de  Sécession,  il  avait  pris  une 
grande  importance;  mais  actuellement  les  exporla- 
tions  pour  l'Europe  sont  peu  importantes  et  en  1890 
elles  étaient  seulement  de  44, 000  balles. 

Le  commerce  de  Bombay  est  beaucoup  plus  im- 
portant que  celui  de  Kurrachee. 


RÉCEPTION  DE  COTON  A  BOMBAY 


AN N F ES 

ANNRRS 

1**  JAÎiV.-3l  DEC.     BALLES 

1"  JANT.-3l  DEC. 

BALLES 

1875.    . 

i,3i^.ooo 

1886.    .    . 

1,608,597 

1876.    . 

i,ia2,i85 

1887.    .    . 

I  ,034,062 

1877.    . 

1,108,119 

1888.    .    . 

i,494»45o 

1878.    .   . 

986. 3i8 

1889,    .    . 

a, 001 ,161 

,879.    . 

883 , 6o5 

1890.    .    . 

3, 16a, 000 

1880.    . 

i,a'io,o8o 

1893-94.    . 

I ,769,000 

1881.    . 

•   i'377,77a 

1894-95.    . 

I ,539,000 

1882.    . 

1,757,01/i 

1895-96.    . 

a , i 5o , 000 

i883.  . 

1,785,335 

1896-97.    . 

i,6i3,ooo 

i88'i.  . 

i,664,Vi'ï 

1897-98.    . 

1,730,000 

i885.  . 

i,i35,o36 
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Les  arrivages  des  différentes  régions  se  décom- 
posent de  la  façon  suivante  pour  Tannée  1889  P^^'* 
exemple  : 

DhoUerah.      .     .     .  3o9,5ii  balles  Sindh 39,100  balles 

Oomra 897,919    —  Perse a4f95a     — 

Broach i4i,437    —  Bengale 889,061     — 

Hïngenghaut.  a5,o46    —  Tinnevelly.     .     .     .       i,535    — 

Gomptahet  Dharvar.  i5S,845    —  Divers 810    — 

Madras ^7,946    — 

Les  expéditions  de  Bombay  pour  l'Europe  ont  été 
les  suivantes  : 


ANNÉK8 
I**   JAIITUa-3l    DiCKVBftB 


873 

874 

875 

876 

877 

878 

879 

880 

881 

882 

883 

884 

885 

886 

887 

888 

889 

890 

893-94 

894-95 

895-96 . 

896-97 

897-98 
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EXPORTATIO:«S    POl'R 


AUGLETERIC 


bdles 

736,375 
84a, 8^13 
786,07a 

549.737 
389,005 

330,984 

358, a6o 

379,982 

373,176 

807,916 

5oo,io8 

5a4,9i6 

334,856 

345 , 296 

383,634 

333,376 

393,648 

38i,ooo 

49,000 

38,000 

73,000 

33,000 

13,000 


AJiaLETKnilB 
ET     COMTIXBNT 


btUes  (de  392  lirret) 

927,547 

1,268,582 

1,296,278 

I , 116,000 

I, io5,ooo 
7a6,484 
64i,458  . 
923, o5o 

1,003,783 

1,459,924 
1,336,468 
i,23i,o57 
743,355 
1,073,416 
I , III ,981 

887,047 

I ,313,496 

I ,483,000 

I , 009 , 000 

536,000 

800,000 

6o3,ooo 

434,000 
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Ce  tableau  ne  manque,  pas  d'intérêt  car  il  montre 
les  exportations  pour  l'Angleterre  en  décroissance 
continue  pendant  que  les  exportations  pour  le  reste 
du  continent  européen  s'accroissent  peu  à  peu,  au 
moins  jusqu'à  ces  dernières  années. 

D'ailleurs,  si  nous  nous  reportons  à  une  date  plus 
éloignée,  le  fait  s'accentuera  encore  davantage.  Ainsi, 
pour  la  saison  i85o-i85i,  les  expéditions  de  Bombay 
pour  l'Europe  se  répartirent  de  la  façon  suivante  : 

Pour  l'Angleterre i3i  ,4^3,883  livres. 

Pour  la  France 4g6,94i     — 

Huit  ans  plus  tard,  en  iSSy-iSSS,  la  répartition  se 
trouve  déjà  très  profondément  modifiée  : 

Pour  l'Angleterre i85, 356,375  livres. 

Pour  la  France 9,853,292     — 

Pour  les  autres  parties  de  l'Europe.  18,175,090     — 

Ainsi,  bien  avant  même  l'ouverture  du  canal  de 
Suez,  les  cotons  de  Bombay  prenaient  déjà  le  chemin 
du  continent  européen. 
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Au  point  de  vue  des  ports  de  destination  nous 
trouvons  la  répartition  suivante  pour  Tannée  i88g  et 
pour  1898  par  exemple  : 


PORTS    DE    DESTINATION 


Anvers 

Trieste 

Gènes 

Le  Havre.   . 

Venise 

Hambourg. . 
Dunkerque . 

Odessa 

Naples 

Barcelone.  . 
Marseille.    .      .     « 

Gand 

Livourne.    . 
Gothenbourg.  . 

Brème 

Le  Pirée.      .     . 
Stockholm. .     .     . 
Divers 

Total 

LiverpooL  ... 
Londres.  ... 
UuU 

Total 


ANNÉES 


1889 


balloa 

a3a,794 
ao3,94a 
126,903 

"09.997 
6i,5oi 

56 ,  /i09 

34,981 
34,970 

19.710 

i4.ao9 

i3,aao 

ii,3aa 

3,700 

2,700 

a,35o 

53o 

300 

aïo 
929.848 

399 «698 

92,85o 

1 .100 


1898 


1.373.496 


balles 
60,434 

9i.a54 
68.774 
16,871 

4i,a47 

74,417 

a7.ii6 

» 

9»  990 
» 

7, «45 

757 

» 
a,3io 

5.937 

4o6.34a 

i2.ia8 

374 
» 

4i8.644 


Ce  qui  doit  surtout  nous  frapper,  c'est  la  diminu- 
tion progressive  des  importations  en  Angleterre,  et 
l'augmentation  des  exportations  vers  le  Japon. 
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EXPORTATIONS  DE  BOMBAY 


Grande-Bretagne  .... 
Continent  d  Europe. . 

Chine  et  Japon 

Calcutta  etautres  pays  d'Asie. 

(proportions    par  DESTftlATIOK) 

o/o 

1889-90 

0/0 

189V95 

0/0 

1895-96 

0/0 
1896-97 

0/0 
1897-98 

23,7 

7ï»7 

2.5 
2,1 

4.2 

74.4 

l4,2 
7.2 

6,3 
63.3 
26,5 

3,9 

3,2 

56,7 

36,1 

4.0 

9*4 

45,2 
4,0 

D'après  Times  of  India,  les  exportations  pour  le 
Japon  spécialement  ont  subi  la  progression  suivante 
qui  est  très  suggestive. 


ANNEES 


BALLES 


1890-91 53,000 

1891-92 i3o,ooo 

1892-93 110,000 

1893-94 107,000 

1894-95 89,000 

1895-96 285,000 

1896-97 826,000 

1897-98 354,000 


PRESIDENCE    DE    MADRAS 


La  Présidence  de  Madras  est  divisée  administrati- 
vement  en  22  districts  dont  6  sont  particulièrement 
impropres  à  la  culture  du  coton.  Les  autres  convien- 
nent plus  ou  moins  à  cette  exploitation. 

La  nature  du  sol  s'y  montre  favorable  à  la  culture 
du  cotonnier..  On  trouve  en  effet  dans  les  vertes 
plaines  de  cette  région  des  terres  noires  ou  «  regur  » 
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qui  ont  parfois  une  profondeur  considérable  (jusque 
10  mètres].  Les  principaux  centres  de  production  du 
coton  scmt  Nellore,  Kristna,  Kurnool,  Bellary  et 
Kadapa  pour  le  nord;  Cimbâture,  Madura,  Tinne- 
velly  et  Salem  pour  la  région  du  sud.  Les  princi- 
pales sortes  commerciales  de  coton  sont:  «  Western  », 
«  Cocanadah  »,  «  Salem  »,  et  «  Tinnevelly  ».  Les 
cotons  dits  «  Western  »  sont  surtout  récoltés  dans 
les  districts  de  Bellay,  Kurnool,  Kuddapah  et  Anan- 
tapore.  La  plus  grande  partie  de  ce  coton  est  dirigée 
sur  le  port  de  Madras;  le  reste,  environ  i/8,  est 
transporté  à  Bombay  qui  se  trouve  d'ailleurs  relié  à 
cette  région  par  une  ligne  de  chemin  de  fer.  Le  coton 
«  Salem  »  se  rapproche  quelque  peu  du  «  Bourbon  ». 
La  meilleure  sorte  de  coton  de  cette  Présidence  est 
sans  contredit  le  «  Tinnevelly  ».  Le  coton  dit  «  Coca- 
nadah »  n'est  pas  cultivé  au  voisinage  imknédiat  de 
cette  dernière  ville  qui  est  seulement  le  port  d'em- 
barquement, mais  surtout  aux  environs  de  Vizaga- 
patam  et  de  Godaveri.  C'est  le  port  de  Cocanadah 
qui  est  le  principal  port  de  la  région  du  nord  ;  plus 
au  sud  on  doit  signaler  surtout  Madras  etTuticorin. 


PRESIDENCE    DU   BENGALE 

La  Présidence  du  Bengale  est  une  des  plus  impor- 
tantes au  point  de  vue  politique  et  au  point  de  vue 
agricole.  Les  cotons  récoltés  dans  cette  partie  de  l'Inde 
ne  sont  cependant  pas  de  belle  qualité  et  ils  ne  sont 
habituellement  vendus  qu'aux  prix  les  plus  inférieurs. 
Les  principaux  districts  cotonniers  sont  ceux  de 
Palna,  Bhagulpore,  Assam,  Dakka,  Chotta-Nagpore 
et  Cuttack.  On  ne  tisse  plus  à  Dacca  les  fines  étoffes 
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qui  en  faisaient  autrefois  la  réputation;  mais  le 
commerce  d^exportation  du  coton  y  a  pris  une  assez 
grande  importance. 


EXPORTATIONS  DE  COTON 

DE  CALCUTTA  POUR  L'EUROPE 

ANNÉES 

ANNÉES 

i 

l"  JAIi?.-3l  Vie.      EXPORTATIONS 

l*'  JAXr. -3 1  DtfC.      EXPORTATIONS 

1870.    . 

79,o56  balles 

i88a.  . 

155,37a 

balles 

1871.     . 

3oi,3ai     — 

i883.  . 

99,ii5 

— 

187a.     . 

370,444    — 

1884.  • 

iaa,97a 

1 

1873.    . 

147.837    — 

i885.  .     . 

85,079 

— 

1874.     . 

ai, 881     — 

1886.  .     . 

iai,i88 

— 

1875.    . 

60,407     — 

1887.  .     . 

336,707 

— 

1876.     . 

ai, 000    — 

1888.  .     , 

93,113 

___ 

1877.     . 

36, 367    — 

1889.  .     . 

88,636 

— 

1878.     . 

8,4oa    — 

1890.  .     . 

145,000 

— 

1879.     . 

178,340    — 

1896.97.  . 

348,889  cwts(i) 

1880.     . 

i43,a74    — 

1897.98.  . 

379,463 

-(0 

1881.     .        . 

i53,35o    — 

On  voit  que  ces  expéditions  sont  essentiellement 
variables  d'une  année  à  l'autre  et  il  est  impossible 
d'attribuer  cette  variabilité  à  autre  chose  qu'à  des 
pratiques  agricoles  tout  à  fait  primitives.  Il  est  clair 
en  effet  que  si  le  système  d'irrigations  laisse  à  dé- 
sirer, les  récoltes  sont  à  la  merci  des  sécheresses 
prolongées. 


(1)  Recueil  consulaire  belge,  t.  loi. 


CHAPITRE  XV 

LA  PRODUCTION  DU  COTON  EN  OCÉANIE 

ET  EN  EUROPE 


OCEANIE 


Le  cotonnier  se  rencontre  presque  partout  à  Tétat 
spontané  dans  les  îles  de  TOcéanie.  En  Australie,  par 
exemple,  les  Anglais  ont  plusieurs  fois  cherché  à 
introduire  cette  culture  ;  le  climat  s'y  prête  tout  aussi 
bien  que  dans  le  sud  africain  ;  cependant  les  quelques 
efforts  tentés  depuis  i858  n'ont  pas  donné  de  bons 
résultats,  alors  que  certaines  autres  cultures  prenaient 
une  extension  rapide.  On  trouve  en  Australie  de 
vastes  campagnes  inhabitées  où  la  culture  n'est  pas 
possible  ;  d'autres  parties  ne  sont  propres  qu'à 
l'élevage  ;  ailleurs  le  sol  est  trop  pauvre.  En  tout 
cas  la  culture  du  coton  n'y  a  fait  aucun  progrès. 

Nos  colonies  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  de  Tahiti, 
situées  toutes  deux  au  voisinage  du  20°  de  latitude 
Sud,  conviennent  fort  bien  par  leur  climat  à  la  culture 
du  coton  et  les  cotonniers  se  rencontrent  en  effet  à 
l'état  spontané  en  beaucoup  de  points. 

Nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  la  présence 
du  cotonnier  en  Nouvelle-Calédonie,  car  on  n'a  jamais 
fait  d'essai  sérieux  de  culture  dans  cette  colonie. 
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On  signale  surtout,  dans  les  îles  de  TOcéanie,  deux 
espèces  spéciales  distinguées  par  Parlatore.  Le  Gos- 
sypium  Taitense  Pari,  abondant  à  Tahiti  et  aux  Iles  de 
la  Société  y  fut  récolté  par  Forster,  compagnon  de 
Cook,  dans  son  deuxième  voyage  autour  du  monde; 
ce  cotonnier  croît  spontanément  à  Tahiti  où  il  ne  fut 
pendant  longtemps  l'objet  d'aucune  culture  ;  il  esl 
reconnaîssable  à  ses  bractées  profondément  laciniées 
et  à  son  calice  dont  les  divisions  se  terminent  en 
longues  pointes.  Le  Gossypium  Sandtvicense  Pari,  a 
été  découvert  aux  îles  Sandwich  (22°  de  latitude  nord) 
par  Menzies,qui  faisait  partie  de  la  célèbre  expédition 
de  Vancouver.  Cette  espèce  est  surtout  caractérisée 
par  une  longue  pointe  terminant  la  capsule,  ce  qui 
permet  de  ne  la  confondre  avec  aucune  autre.  Le 
Gossypium  rcligiosum  paraît  aussi  indigène  à  Tahiti.  On 
trouve  cette  espèce  à  peu  près  partout,  sur  les  che- 
mins, le  long  des  plages  et  môme  jusqu'au  bord  de 
la  mer,  dans  des  sables  imprégnés  d*eau  salée;  les 
indigènes  la  désignent  sous  le  nom  de  Vavai  (i). 
Kllc  fournit  deux  variétés  ;  l'une  de  couleur  jaune 
fauve  (nankin),  l'autre  blanche,  de  qualité  inférieure 
et  ne  donnant  d'ailleurs  que  de  très  petites  capsules. 

Les  meilleures  espèces  peuvent  prospérer  dans 
nos  colonies  océaniennes,  principalement  à  Tahiti, 
Moorea,  aux  îles  sous  le  Vent  et  aux  Marquises,  où 
la  culture  du  coton  trouverait  les  conditions  les  plus 
favorables  de  sol  et  de  climat  et  où  les  cotonniers 
sauvages  poussent,  dit  Parlatore,  comme  de  la  mau- 
vaise herbe. 

II  est  peu  étonnant,  dans  ces  conditions,  que  les 


(i)  OTaili,  par  G.  Cuxent.  Paris.  1868. 
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premiers  efforts  de  la  culture  coloniale  se  soient 
portés  vers  l'exploitation  de  cette  plante  textile  ;  dès 
i864  une  compagnie  anglaise  prenait  l'initiative  de 
cette  culture  et,  au  moyen  de  l'immigration  chinoise, 
(Téaît,  sur  l'immense  domaine  d'Atimaono,  de  vastes 
plantations  de  coton  qui  furent  une  source  de 
richesses  pour  la  colonie  ;  vers  1872,  lorsque  cette 
compagnie  fut  dissoute  et  les  plantations  abandon- 
nées, la  culture  du  coton,  propagée  par  Texemple, 
s'était  déjà  sufTisamment  répandue  sur  tous  nos  ter- 
ritoires, pour  que  la  moyenne  des  exportations  ait 
pu  non  seulement  se  maintenir  mais  encore  s'accroître 
notablement.  En  i884  et  en  i885  les  exportations 
annuelles  dépassaient  600,000  kilogrammes. 

A  ce  moment  le  coton  de  Tahiti  était  encore  expédié 
à  la  Métropole,  au  moins  en  grande  partie  ;  mais 
depuis  que  l'Angleterre  s'est  emparée  de  ce  trafic 
nous  ne  recevons  plus  rien  ;  les  cultures  ont  péri- 
clité rapidement  et  les  exportations  décroissent  tous 
les  ans  avec  une  telle  rapidité  que  pour  1894  elles  ne 
s'élevaient  plus  qu'à  169,243  kilogrammes  se  repar- 
aissant de  la  façon  suivante  (i)  : 

Pour  r Angleterre  et  la  Nouvelle-Zélande.       88, 66^  kilos. 
Pour  les  États-Unis  d'Amérique.  .     .     .       80,579     — 

Total 169,  a43    — 

D'ailleurs  le  tableau  suivant  fournit  le  détail  des 
exportations  de  coton  depuis  10  ans  pour  Tahiti 
(Rapport  de  M.  l'inspecteur  Arnaud,  Revue  coloniale, 
28  avril  1898). 


(i)  Il  existait  en  1896  dans  les  Établissements  français  de  TOcéanie 
quatre  usines  à  égrener  le  coton  :  deux  à  Tahiti,  une  aux  îles  Marquises 
et  enfin  une  dernière  aux  lies  sous  le  Vent. 
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KJ^y-EES 


1888 

1889 

1890 

I89I 

1893 

1893 
189/, 

1895 

1896 

1897 


QUANTITES 


kilogrammes 
160,339 

i64,o49 
219,785 
a6o ,113 
310, 56i 
381 ,980 
169,353 
351,708 
187,. '483 
134,819 


VALEURS 


franc« 
381,963 

381,361 

487,457 

539,154 

354*910 

593,514 
353.879 

335, 44o 
3o5 , 736 
147,973 


Les  exportations  de  graines  de  coton  se  réduisent 
naturellement  dans  la  môme  proportion  et,  pour 
Tannée  1897,  elles  s'élevaient  seulement  à  145,787  ki- 
logrammes représentant  une  valeur  de  6,679  fr.  5o. 

Les  prix  de  ces  cotons  varient  de  i  fr.  20  à  i  fr.  60 
le  kilogramme  et  le  fret,  pour  l'Angleterre,  s'élève 
à  100  francs  et  même  i25  francs  la  tonne  pour  les 
sortes  mélangées,  les  seules  d'ailleurs  qu'on  puisse 
expédier,  car  le  mélange  des  espèces  est  devenu  si 
intime  qu'il  est  à  peu  près  impossible  actuellement 
de  séparer  les  diverses  sortes  de  cotons.  C'est  pour 
remédier  à  cet  état  de  choses,  que  la  Chambre  d'Agri- 
culture de  Papeete  a  fait  venir  récemment  des 
graines  de  coton  des  îles  Fidji,  pour  les  semer  iso- 
lément et  obtenir  des  récoltes  sans  mélange. 

L'absence  de  communications  directes  avec  la 
France  a  complètement  découragé  les  cultivateurs 
de  coton  de  Tahiti  ;  par  la  suite,  l'intervention  des 
commerçants  anglais  a  provoqué  un  avilissement  des 
prix  et  peu  à  peu  les  indigènes  abandonnent  la  cul- 
ture du  coton  ;  peut-être  ne  serait-il  pas  très  difficile 
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de  rétablir  cette  branche  de  culture  locale  et  de 
rendre  à  ces  colonies  lointaines  une  source  de 
richesses  qu'elles  ont  vu  tarir  si  rapidement. 


EUROPE 

De  même  que  TAsie-Mineure,  la  Turquie,  la  Grèce, 
le  sud  de  Tltalie  et  de  TEspagne  paraissent,  au  point 
de  vue  climatologique  du  moins,  propres  à  la  culture 
du  cotonnier  et,  en  effet,  les  auteurs  les  plus  anciens 
signalent  la  production  du  coton  dans  les  pays  du 
sud  de  l'Europe.  Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut 
en  effet  Sanuto  (i)  considère  Malte,  la  Sicile,  la  Grèce 
comme  des  pays  capables  de  fournir  à  l'Europe  le 
coton  dont  elle  a  besoin. 


TURQUIE 

La  production  du  coton  en  Turquie  est  relativement 
limitée  et  se  trouve  localisée  dans  les  environs  de 
Salonique.  De  Strumnica  on  a  importé  des  graines 
d'Amérique  et  cependant  les  cotons  d'origine  indigène 
récoltés  dans  le  pays  de  Sérès,  voisin  du  premier, 
sont  de  meilleure  qualité.  Dans  le  vilayet  de  Janina 
la  culture  du  coton  pourrait  être  très  prospère,  mais 
elle  perd  tous  les  jours  de  son  importance,  car  les 
habitants  du  pays  sont  trop  indolents  pour  s'occuper 
aussi  activement  quMl  le  faudrait  de  cette  culture. 
Cependant  cette  région  exporte  un  peu  de  coton  par 
Prevesa  et  Salagora.  Salonique  consomme  sur  place 

(i)  Loc.  cit. 
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une  partie  du  colon  produit  dans  les  environs  ;  la 
ville  possédait,  il  y  a  quelques  années,  3  filatures  qui 
ne  pouvaient  d'ailleurs  fournir  tout  le  fil  nécessaire, 
car  on  en  importe  encore  d'Angleterre  et  d'Autriche. 

Le  coton  récolté  aux  environs  de  Salonique  est 
généralement  grossier  et  malpropre.  Les  quantités 
exportées  (en  balles  d'environ  200  kilogrammes) 
s'élèvent  à  peine  à  55, 000  kilogrammes  par  an.  Avant 
i888,  ces  cotons  étaient  exclusivement  expédiés  en 
Italie  et  en  France  ;  mais,  depuis  l'ouverture  de  la 
ligne  de  chemins  de  fer  de  Salonique  à  Belgrade, 
l'Autriche  en  reçoit  aussi  une  petite  quantité. 

Les  exportations  de  Gallipoli  (à  l'entrée  de  la  mer 
de  Marmara)  se  montent  à  environ  3p, 000  kilogrammes 
par  an  à  destination  des  pays  voisins  de  Russie,  Grèce 
et  Turquie. 

On  cultivait  encore  quelque  peu  le  coton  en  Crète 
avant  les  derniers  événements.  La  production 
annuelle  était  de  i5,ooo  kilogrammes  environ.  Ce 
coton  était  utilisé  pour  les  besoins  domestiques  dans 
l'île  même  ;  à  peine  pouvait-on  signaler  de  la  Canée 
quelques  légères  expéditions  de  coton  pour  la 
Grèce. 


ITALIE 


De  toutes  les  contrées  européennes  l'Italie  paraît 
la  plus  favorisée  au  point  de  vue  de  la  culture  du 
cotonnier.  D'après  M.  A.  Savorgnan  d'Osoppo  (i)la 
culture  du  coton  fut  importée  en  Europe  dès  le 
IX*  siècle  ;  elle  fut  d'abord  pratiquée  en  Sicile  et  en 


(i)  Savorgnan  d'Osoppo.  Plante  iessili.  Milan,  1890. 
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Sardaigne  et  parait  avoir  été  introduite  en  Espagne 
par  les  Maures.  Les  premiers  spécimens  de  coton- 
niers furent  cultivés  dans  les  jardins,  beaucoup  plus 
comme  échantillons  curieux  de  botanique  qu'à  titre 
déplantes  textiles.  C'est  plus  tard  seulement  qu'on 
pensa  à  en  poursuivre  la  culture  en  Sicile  et  dans  la 
basse  Italie,  comme  on  le  faisait  ailleurs,  en  Grèce 
et  à  Tîle  de  Malle.  L'Italie  put  ainsi  exporter,  pendant, 
plusieurs  siècles,  une  certaine  quantité  de  coton. 
Mais  quand  la  production  du  Nouveau-Monde  prit 
de  l'importance,  c'est-à-dire  dès  les  premières  années 
de  ce  siècle,  l'Italie  dut  renoncer  à  la  concurrence 
et  en  1860  la  culture  était  extrêmement  réduite. 

La  disette  de  coton  produite  en  Europe  par  la 
Guerre  de  Sécession  provoqua  de  nouvelles  tenta- 
tives de  culture  et,  en  1862,  la  Cotton  Supply Associa- 
tion de  Manchester  signalait  dans  un  rapport  impor- 
tant rédigé  à  l'occasion  de  l'Exposition  de  Londres, 
ritalie  comme  un  pays  pouvant  occuper  un  des 
premiers  rangs  dans  la  production  du  coton  (i).  A 
cetle  exposition  de  Londres  figuraient  déjà  des  cotons 
d'Ascali,  Cagliari,  de  la  Calabre,  de  Caltanisella, 
Capitanata,  Catania,  Girgente,  Messine,  Naples, 
des  terres  de  Bari  et  d'Otrante  et  enfin  de  Tra- 
pani.  D'après  le  P'  Manetta,  qui  fit  paraître  ..en 
i863  une  notice  sur  la  culture  du  coton,  les  terres 
voisines  du  Vésuve  seraient  éminemment  propres  à 
cette  culture.  C'est  encore  en  i863  qu'une  impor- 
tante Société  se  fonda  pour  entreprendre  l'irriga- 
tion des  plaines  de  Catagne  et  permettre  ainsi .  la 
culture  du  coton.  On  distribuait  partout  des  graines 
venant   de    la    Louisiane  ;    et,    en  i864,    la    surface 


(i)  G.  Devxncekzi.  Délia  coltivazione  del  cotone  in  Italia,  i86a.' 


354  LE  COTON 

cultivée  en  coton  s'élevait  déjà  à  220,000  acres. 
Mais  cette  ardeur  ne  fut  que  passagère  et,  quand  les 
Etats-Unis,  après  la  Guçrre  de  Sécession,  s'adonnè- 
rent de  nouveau  à  la  culture  du  coton,  celle-ci  fut 
peu  à  peu  abandonnée  en  Italie  ;  en  1874  on 
comptait  à  peine  8,5oo  acres  de  terres  consacrées 
à  cette  culture  (i). 

La  culture  du  coton  n'a  pas  été  seulement  poursui- 
vie en  Sicile,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut;  mais 
elle  a  pu  réussir  sur  le  continent  italien  jusqu'au  43* 
de  latitude  et  surtout  au  voisinage   de  l'Adriatique. 

Les  principaux  centres  de  culture  sont  :  Bari  et 
Barletta  sur  l'Adriatique,  Salerne,  Saron  et  Castella- 
mare  sur  la  Méditerranée  ;  en  Sicile  les  provinces  de 
Caltanisetta  et  de  Girgenti  sont  les  plus  favorables. 

La  variété  cultivée  est  le  Siam  blanc  qui  donne  un 
coton  assez  irrégulier  dont  les  fibres  présentent  une 
longueur  moyenne  de  18  à  22  millimètres  et  un  dia- 
mètre de  19  |i.. 

La  Sardaigne  fournit  aussi  un  peu  de  coton  mais 
de  très  mauvaise  qualité. 


GRECE 


La  Grèce  produit  une  certaine  quantité  de  coton. 
En  1875  la  surface  cultivée  y  était  de  10,986  hectares 
fournissant  environ  635  kilogramm'es  de  coton  à 
l'hectare. 


(i)  D'après  un  travail  publié  par  la  Chambre  de  commerce  française 
de  Milan  (^Bull.  mens.,  n»  119.  p.  127),  Titalie  comptait  encore  en 
1886  environ  16,000  hectares  cultivés  en  coton  et  fournissant  i3.3oo 
tonnes  de  ce  textile.  Ces  chiffres  nous  paraissent  exagérés  et  nous  ne  les 
enregistrons  que  pour  mémoire. 
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ESPAGNE 

Les  cotons  de  Motril,  en  Espagne,  doivent  aussi 
être  cités  pour  mémoire  ;  leurs  fibres  sont  longues 
et  fines  mais  généralement  irrégulières  (longueur 
22  à  3o  millimètres;  diamètre  17  jx).  Par  une  circu- 
laire du  18  décembre  1810  l'Empereur  abaissait  de 
600  francs  à  5oo  francs  les  droits  d'entrée,  par  terre, 
sur  les  cotons  dits  motrils  fournis  par  FEspagne, pour 
favoriser  le  commerce  par  terre  avec  ce  pays,  dans 
un  moment  où  les  communications  maritimes  étaient 
particulièrement  difficiles. 


FRANGE 

On  avait  même  rêvé  d'introduire  la  culture  du 
coton  en  France.  Le  succès  rapide  de  cette  culture 
aux  États-Unis  n'avait  pas  peu  contribué  à  nourrir 
ces  illusions  et,  en  1808,  de  Lasteyrie  (i)  envisageait 
cette  possibilité.  Plus  tard,  en  i863,  Létellé  (2) 
demandait  que  des  expériences  fussent  tentées  dans 
l'arrondissement  de  Marennes.  De  fait,  le  cotonnier 
a  déjà  été  cultivé  en  France  depuis  plusieurs  siècles. 
De  Lasteyrie  en  a  trouvé  des  preuves  certaines  chez 
d'anciens  auteurs. 

Dans  un  ouvrage  assez  rare,  imprimé  à  Toulouse  en 
i566,  et  qui  a  pour  titre  :  Recueil  et  Discours  du  voyage 


(i)  De  Lastsyrib.  Du  cotonnier  et  de  sa  culture.  Paris,  1808. 
(a)  J.-\.  LÉTBLLi.  Le  cotonnier,  sa  culture,  son   histoire,   etc.    Ma- 
rennes, i863. 
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du  roi  Charles  IX  de  ce  nom^  à  présent  régnant,  accom- 
pagné des  choses  dignes  de  mémoire,  etc.,  par  Abel 
Jouan,  on  lit  ce  qui  suit  : 

«  Le  roi  fit  son  entrée  cedit  jour  dans  la  ville 
d'Hyères.  » 

«  Autour  d'icelle  ville  y  a  si  grande  abondance 
d'oranges  et  de  palmes  et  poivriers  et  autres  arbres 
qui    portent  le    coton,   quMls  sont   comme  forêt  ». 

Le  même  fait  est  attesté  par  Pierre  de  Quiqueram 
de  Beau-Jeu,  évêquedeSenez,  dans  l'ouvrage  curieux 
et  rare  qu'il  a  publié  en  1606,  et  qui  est  intitulé  :  La 
nouvelle  agriculture  ou  Instruction  générale  pour  ense- 
mencer toutes  sortes  d'arbres  fruitiers  avec  Fusage  et 
propriétés  d'iceux.  On  lit  au  2°  livre,  62"  chapitre, 
intitulé  :  Des  cannes  de  sucre,  du  poivre,  coton,  girofle, 
cannelle,  p.  426,  les  phrases  suivantes  : 

<(  N'avons-nous  pas  doncques  assez  de  quoi  admirer 
les  raretés  de  notre  Provence,  se  montrant  si  indul- 
gente et  libérale,  que  de  nous  faire  germer  très  heu- 
reusement les  cannes  dont  on  fait  cuire  le  sucre, 
plantées  ces  dernières  années...  Nous  pouvons  pour 
le  jourd'hui  aller  du  pair  avec  d'autres  contrées, 
pour  avoir  comme  elles  grande  quantité  de  plantes 
portant  le  coton  ». 

Le  témoignage  de  ces  deux  auteurs  est  confirmé 
par  un  passage  de  J.  Bauhin,  qui  nous  apprend  que 
le  cotonnier  se  trouvait  de  son  temps  eh  France,  et 
qu'on  l'avait  apporté  d'Italie  :  Hoc  jam  in  Gallid  nasci 
ferunt  ex  Italie  delatum  »  (Historia  Bautarum,  L.  III, 
p.  1/48). 

Ces  passages  sont  assez  clairs  pour  prouver  que 
le  cotonnier  a  été  cultivé  en  grand,  il  y  a  deux  siècles 
et  demi,   dans  quelques  cantons   de  la  Provence. 

En  1807,  une  circulaire  du  ministre  de  l'Intérieur 
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enjoignait  aux  préfets  des  départements  du  sud  de  la 
France  d'encourager  la  culture  du  cotonnier.  Des 
essais  furent  tentés  avec  quelques  succès  dans  les 
départements  des  Basses-Alpes  et  des  Bouches-du- 
Rhone  ;  mais  on  put  bientôt  se  convaincre  que  les 
résultats  n'étaient  pas  de  nature  à  permettre  une 
concurrence  sérieuse  avec  les  Etats-Unis  et  ces  essais 
furent  aban4onnés.  Nous  ne  croyons  pas,  pour  notre 
part,  qu'il  soit  jamais  utile  de  les  reprendre  et  un 
simple  coup  d'œil  jeté  sur  une  carte  indiquant  les 
isothermes,  fait  voir  que  les  régions  des  États-Unis 
où  la  culture  du  coton  se  fait  avec  succès  se  trouvent 
au  sud  des  isothermes  passant  par  le  midi  de  la 
France.  Mais  le  but  que  nous  ne  pouvons  poursuivre 
en  France  pourrait  Tètre  facileinent  et  avec  les  plus 
grandes  chances  de  succès  dans  quelques-unes  de 
nos  colonies. 
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CHAPITRE  XVI 

MANIPULATION  ET  EXPÉDITION  DU  COTON 
MARCHÉS  RÉGULATEURS 


LA    PRÉPARATION    DU    COTON    AVANT    L'EXPÉDITION 

On  doit  procéder  avec  le  plus  grand  soin  à  la  ré- 
colte du  coton,  car  la  valeur  du  produit  dépend  en 
partie  de  cette  opération.  On  attend  habituellement, 
pour  procéder  à  la  cueillette,  que  les  fruits  soient 
ouverts  et  on  est  amené  à  faire  la  récolte  à  plusieurs 
reprises  car  toutes  les  capsules  n'arrivent  pas  en 
même  temps  à  maturité. 

Aux  Etats-Unis  et  en  Egypte  le  fruit  arrive  géné- 
ralement à  un  degré  de  maturité  suffisant  pour  pro- 
voquer sa  déhiscence  et  l'ouvrier  se  contente  d'en- 
lever à  la  main  les  houppes  de  duvet,  en  laissant  sur 
Tarbre  les  capsules  dont  le  mélange  avec  le  coton 
pourrait  souiller  celui-ci. 

Dans  rindc  et  en  Asie-Mineure  les  fruits  ne  sont 
pas  déhiscents  ou  ne  s'ouvrent  que  très  peu  ;  on 
récolte  les  capsules  ;  et,  après  les  avoir  fait  sécher, 
on  procède  à  Tégoussage  à  la  main.  Mais  ce  travail 
est  très  lent  ;  aussi  a-t-on  imaginé  des  machines 
égousseuses  qui  Teffectuent  plus  rapidement  que  les 
ouvriers  et  à  meilleur  compte. 
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Il  esl  alors  nécessaire  de  séparer  les  brins  de  coton 
(les  graines  qu'ils  recouvrent  ;  ce  travail,  qui  se  faisait 
autrefois  à  la  main,  est  actuellement  effectué  dans 
tous  les  pays  producteurs  par  des  machines  qu'on  ap- 
pelle machines  à  égrener. 

La  première  de  ces  égreneuses  a  été  inventée 
par  Whitney,  comme  nous  avons  eu  l'occasion  de  le 
(lire  au  sujet  de  la  culture  du  coton  aux  Etals-Unis. 
Depuis  ce  moment  elles  ont  été  mille  fois  perfection- 
nées; le  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  de  Paris  ne 
possède  pas  moins  de  neuf  modèles  de  ces  machines 
à  égrener  le  coton  et  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'indiquer 
le  principe  des  différents  systèmes  successivement 
employés.  Il  nous  suffira  de  dire  que  les  machines 
actuelles  appartiennent  à  trois  types  distincts  :  i**  les 
machines  à  rouleaux  où  rollergins\  a"*  les  machines  à 
scies  ou  sawgins\  S"*  les  machines  dites  de  Mac  Carthy, 

Dans  les  grands  pays  producteurs  de  coton,  comme 
les  Etats-Unis,  les  Indes  anglaises  et  TEgypte,  l'in- 
dustrie de  l'égrenage  a  nécessité  l'établissement  de 
nombreuses  usines  spéciales  occupant  un  nombre 
considérable  d'ouvriers. 

Emballage.  —  Le  coton  est  ensuite  comprimé  en 
balles  par  des  machines  spéciales.  Les  balles  entou- 
rées de  tissus  de  jute  et  cerclées  de  fer  ont  des  di- 
mensions, des  formes  et  des  poids  différents  suivant 
les  provenances.  Le  tableau  ci-contre  fait  voir  les 
formes  principales  d'emballage.  Quant  au  poids  il 
est  actuellement  voisin  de  5oo  livres  aux  Etats-Unis 
(484  livres  en  moyenne  pour  la  saison  189/4-1895;. 
Les  balles  de  coton  égyptien  étaient  seulement  de 
245  livres  en  i855  ;  mais  avec  l'accroissement  de  la 
production  elles  ont  augmenté  de  poids  et,  en  1892, 
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elles  étaient  de  714  livres.  Les  balles  provenant  du 
Pérou,  du  Brésil  et  de  la  Perse  ont  un  poids  qui 
varie  de  176  à  220  livres  ;  celles  de  la  Russie  d'Asie 
vont  de  260  à  325  livres.  Enfin  dans  les  Indes  an- 
glaises on  les  fait  de  892  livres. 

La  nécessité  de  comprimer  fortement  les  balles  de 
coton  pour  diminuer  leur  volume  et  abaisser  par 
conséquent  les  frais  de  transport  a  souvent  pour 
effet  de  briser  et  de  tordre  les  fibres  de  coton.  Le 
coton  embarqué  à  bord  des  navires  est  parfois  sujet 
à  une  combustion  spontanée  due  à  Thumidité  qui 
provoque  des  fermentations.  L'humidité  elle-même 
est  causée  par  l'hygroscopicité  du  coton  pendant  son 
séjour  dans  les  magasins  ;  ou  bien  elle  est  produite 
par  Teau  que  les  ouvriers  jettent  quelquefois  sur  le 
colon,  avant  de  le  comprimer,  pour  éviter  la  rupture 
des  fibres. 

Les  balles  de  coton  qui  étaient  autrefois  de  forme 
très  différente,  suivant  la  provenance,  tendent  au- 
jourd'hui à  s'uniformiser;  cependant  un  œil  quelque 
peu  exercé  pourra  encore  facilement,  d'après  la  forme, 
d'après  l'enveloppe  des  balles,  indiquer  exactement 
leur  provenance. 

Les  machines  à  comprimer  les  balles  aux  Etats- 
Unis  sont  des  presses  hydrauliques  ;  cette  compres- 
sion se  fait  très  rapidement.  La  machine  Applebv, 
par  exemple,  peut  faire  une  balle  de  coton  en  moins 
de  7  minutes. 


LES  MARCHES  REGULATEURS  DU  COTON  EN  EUROPE 

C'est  sur  Liverpool  que  sont  dirigés  les  principaux 
chargements    de   coton    arrivant   en    Europe  ;  c'est 
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aussi  dans  celte  ville  que  siège  le  principal  marché 
régulateur  des  cours.  En  1896  Liverpool  a  reçu 
i4,3g4,ooo  cwts.  de  coton  en  laine  ou  une  importation 
totale  de  15,687,881  cwts.  pour  le  Royaume-Uni.  Il 
est  donc  tout  naturel  que  les  principales  transactions 
soient  faites  à  Liverpool.  Les  règles  de  commerce 
de  coton  ont  été  formulées  dans  Laws  and  usages  of 
the  Liverpool  Cotton  Brokers  Association,  Les  affaires 
se  traitent  exclusivement  par  l'intermédiaire  des 
courtiers,  les  unes  sur  des  cotons  arrivés  à  Liver- 
pool, les  autres  se  rapportant  à  du  coton  chargé  sur 
un  navire  dans  un  port  producteur  ou  en  mer.  Dans 
le  premier  cas  le  courtier  possède  chez  lui  les  échan- 
tillons des  divers  cotons  dont  il  est  chargé  d'opérer 
la  vente  et  c'est  dans  ses  magasins  que  s'opère  la 
transaction.  Dans  le  deuxième  cas  les  échantillons 
de  coton  sont  toujours  accompagnés  d'une  étiquette 
(sampletickel)  indiquant  les  conditions  de  vente 
offertes  et  plus  tard  celles  qui  ont  été  acceptées,  la 
nature  du  coton,  sa  provenance,  le  nom  du  navire 
sur  lequel  il  se  trouve,  les  conditions  de  son  trans- 
port (sur  le  pont  ou  dans  la  cale),  etc.,  etc.  Quand 
l'affaire  est  conclue  le  courtier  vendeur  livre  à  son 
confrère  acheteur  la  marchandise  vendue  qui  est 
payable  dans  un  délai  de  dix  jours. 

Deux  courtiers  participent  donc  à  la  vente  et  il  en 
résulte  que  le  coton  doit  acquitter  deux  courtages 
dont  la  somme  ne  peut  pas  être  inférieure  à  un  demi 
pour  100  sur'  chaque  transaction.  L'échantillonnage 
se  fait  avec  assez  de  soins,  et  pour  cela,  le  courtier 
prélève  environ  4  onces  de  coton  à  une  des  extré- 
mités de  chaque  balle. 

Quand  il  s'agit  des  cotons  d'Egypte  et  des  Etats- 
Unis  chaque  balle  à  vendre  doit  être  échantillonnée. 
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car  ces  cotons  ne  sont  pas  triés  avant  Texpédition. 
Au  contraire  les  cotons  des  Indes  anglaises  étant 
assortis  il  n'est  pas  nécessaire  d'échantillonner  sépa- 
rément chaque  balle  mais  seulement  chaque  lot. 

Les  transactions  sont  confirmées  par  lettres  stipu- 
lant : 

i"*  La  quantité  vendue  ; 

2°  La  provenance  et  la  qualité  à  livrer  ; 

S**  Le  prix  de  vente  (pour  le  Middling  p.  ex.)  ; 

4°  Le  lieu  et  l'époque  de  la  livraison  ; 

5®  Les  noms  des  courtiers  vendeurs  et  acheteurs; 

7®  Le  mode  de  payement,  à  lo  jours  expèces  et 
I  et  demi  pour  loo  d'escompte. 

D'après  leur  qualité  les  cotons  sont  classés  à  Li- 
verpool  en  sept  sortes  qui  sont  les^uivantes  :  Middling 
fair;  fair;  good  fair;  fully  good  fair;  good  ;  good  to 
fine  et  fine. 

Suivant  leur  origine  ils  forment  quatre  grandes  caté- 
gories se  subdivisant  elles-mêmes  en  plusieurs  autres: 

I**  Cotons  d'Amérique: 

a)  Sea-Island  et  Florida  Sea-Island  ; 

b)  Upland  et  Mobile  ; 
€)  Texas  et  Orléans. 

2*  Cotons  du  Brésil  : 

a)  Pernam,  etc.  ; 

b)  Ceara,  Aricati,  etc.; 

c)  Paraïbo  ; 

d)  Santos  ; 

e)  Bahia  et  Caracas  ; 

f)  Maceio  ; 

g)  Maranham. 

S**  Cotons  des  Antilles  (comprenant  Méditerranée  et 
Océanie)  : 

a)  Egyptien  et  Egyptien  blanc  ; 
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b)  Smyrne  et  Grèce  ; 

c)  Fidji  et  Sea-Island  ; 

d)  Antilles; 

e)  Haïtien  ; 
/•)  Tahiti  Sea-Island  ; 
g)  La  Guyera  ; 
h)  La  Guyera  Sea-Island  ; 
i)  Penivian  Rought  et  P.  soft  Staples  ; 
/)  Peruvian  Sea-Island  ; 
k)  Africain. 

4'  Cotons  des  Indes  orientales  : 

Hingenghaut  ; 
Saw-ginned  Dharwar  ; 
Machine-ginned  Broach  ; 

a)  Surates:  (Dholerah; 

Oomrawuttee  ; 
Mangarole  Comptah  ; 

'Scinde. 

b)  Bengale  ; 

c)  Rangson  ; 

(  Madras  Tinnevelly  ; 
^  /  Madras  Western. 

La  facture  mentionne  toujours,  en  dehors  du  prix 
d'achat  proprement  dit,  tous  les  autres  frais  acquittés 
par  le  courtier,  tels  que  échantillonnage,  réception, 
manutention,  transport,  expédition,  courtage,  com- 
mission, télégrammes,  etc.  La  facture  indique  aussi 
les  déductions  d'usage,  qui  sont  les  suivantes  : 

1°  Poids  des  cercles  entourant  les  balles,  calculé 
sur  le  pied  de  343  pour  loo  balles,  pesant  i6  livres 
les  10  cercles. 

2"  Le  double  draft  (DD.)  bonification  de  2  livres 
par  balle  sur  les  cotons  d'Amérique,  du  Brésil,  de 
Surate  et  d'Egypte. 
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S""  Le  draft  (D)  ;  bonification  de  i  livre  par  balle 
sur  le  poids  net  du  coton  facturé. 

4®  La  tare  établie  soit  telle  qu'elle  est  réellement, 
soit  d'après  Tusage  pour  les  cotons  des  Indes,  de 
i3  livres  par  balle  n'excédant  pas  3i5  livres  en  poids 
brut  ou  i5  livres  pour  les  balles  dépassant  ce  poids; 
pour  les  autres  cotons  4  livres  par  112  livres. 

Le  prix  total  du  transport  d'Amérique  à  Liverpool 
comprend  le  fret,  l'assurance  maritime,  les  droits  de 
dock  et  de  ville,  les  frais  de  débarquement  et  factage, 
l'échantillonnage,  le  magasinage  des  balles,  l'assu- 
rance contre  l'incendie,  etc.,  etc.  Pour  les  transports 
d'Amérique  à  Liverpool  les  diverses  charges  repré- 
sentent environ  1/6  de  la  valeur  du  coton  ;  elles  n'at- 
teignent pour  les  cotons  des  Indes  que  1/9  ou  i/ii 
suivant  que  le  transport  se  fait  par  voilier  (via  Le  Cap) 
ou  par  steamer  (via  Suez). 

La  circulaire  hebdomadaire  qui  parait  à  Liverpool 
le  vendredi  matin  de  chaque  semaine  donne  les  in- 
dications les  plus  exactes  sur  les  opérations  de  la 
semaine  écoulée  ;  elle  est  beaucoup  plus  importante 
à  consulter  que  la  circulaire  quotidienne. 

La  place  de  Londres,  qui  vient  après  celle  de  Liver- 
pool, s'occupe  surtout  de  la  vente  des  cotons  des 
Indes  orientales.  Tandis  que  Liverpool  alimente  le 
marché  britannique,  Londres  réexpédie  surtout  les 
cotons  qu'il  reçoit,  à  destination  de  Anvers,  Ham- 
bourg et  le  Havre.  Les  usages  commerciaux  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  Liverpool.  Le  DhoUerah  et  le 
Oomrawuttee  pour  les  Surate,  le  Tinnevelly  pour  les 
Madras,  constituent  les  types  d'après  la  valeur  des- 
quels on  estime  les  autres.  Les  qualités  commerciales 
sont  :  Ordinary,  middling,  good-middling ,  middling 
^fair,  fair,  good  et  fine. 
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En  France  la  place  du  Havre  est  le  principal  marché 
régulateur  des  cotons.  Les  courtiers  n'y  ont  pas  le 
rôle  que  nous  avons  indiqué  pour  ceux  de  Liverpool. 
Au  Havre  ils  ne  sont  ni  acheteurs  ni  vendeurs  ;  leur 
rôle  se  réduit  à  celui  d'intermédiaires  mettant  en 
présence  Tacheteur  et  le  vendeur  ;  mais,  une  fois  la 
transaction  opérée,  ils  n'entrent  pour  rien  dans  les 
contestations  qui  peuvent  s'élever  entre  les  deux 
parties.  Le  courtage  se  trouve  réduit  par  le  fait  de 
Texistence  d'un  seul  courtier  au  lieu  de  deux  et  il 
ne  dépasse  pas  un  demi  pour  100  à  la  charge  de 
chaque  partie.  Le  courtier  devient  au  Havre  une 
sorte  d'officier  ministériel  rédigeant  sur  papier  tim- 
bré le  contrat  de  vente  et  le  conservant  entre  ses 
mains  pour  faire  foi  en  cas  de  besoin. 

On  retrouve  là  une  marque  de  la  soif  de  fonction- 
narisme qui  constitue  une  de  nos  caractéristiques  ;  et 
en  effet  certains  de  ces  courtiers  sont  assermentés  et 
agréés  ;  ils  possèdent  une  véritable  existence  offi- 
cielle ;  d'autres  forment  l'association  des  Anciens 
courtiers  du  Havre  ;  ceux-ci  ne  sont  ni  assermentés 
ni  agréés  officiellement;  une  troisième  catégorie 
comprend  les  courtiers  libres  n'appartenant  pas  à 
l'association  des  Anciens  Courtiers.  Les  deux  pre- 
mières catégories  publient  une  circulaire  hebdoma- 
daire donnant  la  cote  des  cotons.  Nous  donnons  ci- 
contre  un  spécimen  de  ces  circulaires;  le  lecteur  y 
trouvera  la  classification  des  cotons  d'après  l'origine 
et  d'après  la  qualité,  de  même  qu'un  extrait  des 
Usages  de  la  place  indiquant  les  principales  condi- 
tions de  vente. 
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RESUME  DE  LÀ  PRODUCTION  DU  COTON  DANS  LE  MONDE 


L'étude  que  nous  avons  faite  précédemment  de  la 
culture  du  coton  dans  les  divers  pays  producteurs  va 
nous  permettre  de  résumer  les  grandes  lignes  de 
cette  importante  production. 

D'après  M.  A.  Shepperson  de  New-York  voici 
comment  on  peut  estimer  la  production  du  coton 
dans  le  monde  pour  les  années  1896, 1897  et  1898  [en 
balles  de  45o  livres  =  200  kilogrammes  net). 


ANNÉES 

PAYS 

1896 

1897 

1898 

balles 

balles 

balleii 

Amérique  du  Nord. 

7,/l/iîi,ooo 

9,301,000 

11,973,000 

Indes  anglaises  . 

3, 455, 000 

1,935,000 

3,333,000 

Egypte 

1,100,000 

I ,336,000 

1,373,000 

Brésil 

33a, 000 

333,000 

333,000 

Chine.  Corée,  etc.   . 

1,600,000 

1 ,  600 ,  000 

1 , 600 , 000 

Asie  centrale. 

367,000 

367,000 

4oo,ooo 

Turquie  et  Perse.     . 

i 78 , 000 

178,000 

178,000 

Pérou  et  Indes  occi- 

dentales.    .     . 

37,000 

37,000 

37,000 

Mexique 

60,000 

60,000 

60,000 

Grèce 

Total.   .     .     . 

11,000 

11,000 

II ,000 

I 3 , 365 , 000 

14,717,000 

i8,o65,ooo 

On  peut  donc  dire  que  la  récolte  totale  de  1898 
s'est  élevée  à  plus  de  3  milliards  600  millions  de  kilo- 
grammes. 

Bien  entendu,  cette  énorme  quantité  de  coton  n'est 
pas  exportée  en  entier.  L'auteur  de  cette  statistique 
a  compris  dans  ses  chiffres  de  production  non  pas 
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seulement  le  coton  exporté  mais  celui  qui  est  utilisé 
surplace  pour  divers  usages.  Il  n'est  cependant  pas 
sans  intérêt  de  rapprocher  du  tableau  précédent  celui 
qui  représente  la  moyenne  annuelle  des  quantités  de 
coton  exportées  des  pays  producteurs  pendant  les 
3  années  1867,  i858  et  1859. 


QUANTITÉS  EXPORTÉES  DES  PAYS  PRODUCTEURS  (  1857-1858-18 $9) 

PAYS  PRODUCTEURS    QUANTITES  EXPORTEES  ANNUELLEMENT 


États-Unis.. 
Indes  anglaises 
Egypte.  .  . 
Brésil.  .  . 
Italie.  . 
Afrique  . 
Indes  occidentales 
Ajoiérique  du  Sud 
Gejlan.  . 
Autres  pays. 

Total 


■  ■ 


3,930,000  balles  de  (180  Itgr.) 

680,000  — 

ia5,ooo  — 

75,000  — 

3a,5oo  — 

10,000  — 

8,760  — 

8,5oo  — 

5,000  — 

i!i,5oo  — 


3,875,260  balles. 


Ainsi,  il  y  a  quarante  ans,  l'industrie  cotonnière, 
confinée  à  peu  près  complètement  en  Europe,  avait 
à  sa  disposition  pour  une  année  moins  de  4  millions 
de  balles  de  coton  ;  pendant  ces  dernières  années 
l'industrie  a  disposé  tous  les  ans  de  plus  de  16  mil- 
lions de  balles  de  coton,  soit  quatre  fois  plus  environ 
qu'en  1860.  Mais,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
l'industrie  n'est  plus  confinée  en  Europe  ;  elle  tend 
à  se  déplacer  peu  à  peu  vers  les  pays  producteurs  de 
coton. 

Un  autre  fait,  sur  lequel  nous  voulons  encore  appe- 
ler l'attention,  est  celui  de  l'énorme  différence  que 
l'on  peut  constater  entre  la  production  de  l'acre  dans 
les   plantations    des    Etats-Unis,    d'Egypte   ou    des 
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Indes  angifiises,  en  nous  bornant  simplement  aux  ré 
sultats  de  trois  années. 


PRODUCTION  PAR  ACRE 


REN- 

PAYS 

ANNÉES 

AIRE    DE    CULTURE 

ReC01.TR 

DEMENT 

MOTS» 

à   l'acre  J 

acres 

ballet  (d«  4  >oliTr.) 

livres 

'      1896.     .       . 

23,445,334 

9,500,000 

182 

Élats-Lnis. 

1895.     .       . 

20,190,675(1) 

7,553,000 

169 

;  1894.  .   . 

23,687,950 

io,5i3,ooo 

aoo 

balles  (de  400 lirr.; 

1 

1896.  .   . 

\  1895.  .   . 

1894.  .   . 

15,987,000 

2,765,000 

67 

1 
fndes.  .     .] 

16,362,000 

2,621,000 

64 

17,008,000 

2,837,000 

69 

balles  (de  400  livr.) 

Egypte.     .^ 
1 

1896.  .   . 

I , 200 , 000 

1,287,840 

396 

[  1895.  .   . 

I, 100,000 

I ,i36,445 

414 

1894.  .   . 

I , 030 , 000 

1,191 ,880 

454 

On  voit  par  ce  tableau  que  les  trois  principaux 
pays  producteurs  ont  consacré  à  la  culture  du  coton 
en  1896  plus  de  4o,ooo,ooo  d'acres,  soit  un  peu 
plus  de  16,000,000  d'hectares. 

La  production  est  extrêmement  élevée  en  Egypte  ; 
aussi  les  cultures  s'étendent  rapidement.  Au  contraire 
on  constate  une  diminution  de  la  surface  cultivée 
dans  les  Indes  pour  les  dernières  années.  «Le  rende- 
ment à  l'acre  y  est  d'ailleurs  très  faible. 

Ces  trois  pays  fournissent  plus  de  2  millions  de 
kilogrammes  de  coton,  ce  qui  représente  un  peu  plus 
des  2/3  de  la  production  totale  du  globe. 

Si  on  veut  bien  se  rappeler  qu'aux  Etats-Unis  la 


(i)  2o,i84,368  d'après  U.  S.  Dep'  Agr. 
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main-d'œuvre  représente  plus  de  5o  pour  100  du  prix 
(le  revient  du  coton  on  voit  quelle  somme  énorme 
iburnit  la  culture  du  coton  sous  forme  de  salaires 
d'ouvriers.  Il  faudrait  encore  y  ajouter  la  main-d'œuvre 
employée  pour  Tégrenage  et  pour  l'emballage.  Une 
culture  comme  celle  du  coton,  donnant  lieu  à  un  trafic 
aussi  considérable,  est  donc  de  première  importance 
pour  un  pays.  Elle  ne    procure   pas   seulement  aux 


FiG.  27.  


DiâgrAmme  de  la  producUon  du  coton  dans  le  monde  en  1897 
(d'après  les  nombres  de  Sbepperson). 


ouvriers  du  sol  le  travail  journalier,  source  inépui- 
sable de  leurs  moyens  d'existence;  pour  ne  citer 
qu'une  autre  conséquence,  elle  fournit  à  la  marine 
marchande  un  fret  imposant  ;*  une  véritable  flotte 
circule  constamment  entre  les  Etats-Unis  et  l'Europe 
pour  nous  apporter  le  coton.  Malheureusement  les 
navires  français  ne  tiennent  pas  la  place  qu'ils  pour- 
raient occuper  et  ce  sont  les  navires  étrangers  qui 
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viennent  nous  approvisionner  de  coton.  En  1898  par 
exemple  la  France  a  importé  par  mer  (au  commerce 
général)  2o4,ooo,ooo  kilogrammes  de  coton  sur  les- 
quels 176,000,000  kilogrammes,  c'est-à-dire  près  des 
7/8  ont  été  amenés  sur  notre  marché  par  des  navires 
étrangers.  Cette  constatation  pourrait  être  faite  avec 
la  même  évidence  pour  une  foule  d'autres  produits 
que  nous  recevons  des  pays  étrangers. 

Si  nous  produisions  quelque  peu  de  coton  dans  nos 
colonies,  non  seulement  nous  pourrions  alimenter  en 
partie  l'industrie  cotonnière  française  ;  mais  peut-être 
aussi  notre  marine  marchande  se  déciderait-elle  à 
effectuer  elle-même  le  transport  de  ce  coton.  La 
crise  que  traverse  actuellement  la  marine  marchande 
dans  notre  pays  est  due  en  grande  partie  à  ce  fait 
que  nos  colonies. ne  produisent  pas  suffisamment  les 
matières  premières  nécessaires  à  notre  industrie  et 
que  les  pays  étrangers  nous  expédient  par  leurs 
propres  navires. 
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ORIGINE  DE  L  USAGE  DES  ETOFFES  DE  COTON 

EN  OCCIDENT 

Il  faut  remonter  aux  Croisades  pour  trouver  en 
France  des  étoffes  de  coton  ;  si  ces  expéditions  n'at- 
teignirent pas  le  but  pour  lequel  elles  furent  entre- 
prises, il  faut  reconnaître  qu'elles  eurent  du  moins 
sur  la  marche  de  notre  civilisation  une  influence 
heureuse  et  décisive,  en  révélant  au  commerce  de 
nouvelles  routes,  à  l'industrie  des  procédés  ingé- 
nieux, à  l'agriculture  des  ressources  qu'elle  igno- 
i*ait  encore. 

Le  coton  était  considéré  au  moyen  âge  comme  un 
produit  très  rare  et  les  objets  qu'il  servait  à  fabri- 

Lecomte.  he  Coton.  i8 
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quer  comme  des  objels  de  haut  luxe  dont  on  donnait 
rénumération  dans  les  testaments. 

En  1220,  d'après  Alcan,  une  robe  de  coton  se 
trouve  consignée  dans  le  testament  d'un  comte  de 
la  Marche.  On  connaissait  l'existence  d'étoffes  de 
coton  en  Orient,  mais  en  somme  l'industrie  coton- 
nière  n'existait  pas  en  Europe,  ailleurs  qu'à  Venise 
(xiir  siècle). 

Des  documents  authentiques  permettent  d'affirmer 
que  le  coton  était  employé  à  Dieppe  en  i362  et  dans 
la  prévôté  d'Harfleur  en  iSSy;  il  servait  à  confection- 
ner des  mèches  de  chandelles,  des  gants,  des  bon- 
nets, etc. 

Avant  i^i3o,  les  Génois  faisaient  avec  la  Flandre, 
rAngrleterre  etla  France  un  commerce  de  coton  et  de 
fils  de  coton  qu'ils  tiraient  du  Levant  par  la  voie  de 
Smyrne  ou  des  autres  Echelles  (Enquête  commerciale 
de  1829,  dans  la  Seine-Inférieure.)  La  Flandre  a 
ouvert  la  voie  par  le  tissage  des  étoffes  dites  fu- 
taines,  à  chaîne  de  lin  ou  chanvre  et  à  trame  de 
coton  ;  l'exemple  fut  rapidement  suivi  par  l'Angle- 
terre et  plus  tard  seulement  par  la  France. 

«  Des  lettres-patentes  délivrées  en  i524,  au  nom 
de  François  I**^  à  la  communauté  des  passemen- 
tiers de  Rouen,  font  mention  du  coton  comme  d'un 
lainage  d'introduction  récente  et  qui  entrait  pour 
une  part  dans  la  confection  de  futaines  frangées  et 
velues  dont  le  débit  était  surtout  pour  les  pays  étran- 
gers. Ces  lettres-patentes  ajoutent  en  termes  exprès 
que  cette  sorte  d'étoffe  constituait  alors  une  nou- 
veauté et  que  les  passementiers  de  Rouen  en 
étaient  les  exécuteurs,  ce  qui  justifiait  le  privilège 
concédé  à  leur  profit  ))(L.  Reybaud,  le  coton,  p.  245) 

C'est  pendant  le    règne   de    Louis  XIV    et   sous 
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Tadministration  de  Colbert  que  Tindustrie  du  coton 
s'implanta  véritablement  chez  nous. 

Une  ordonnance  de  i664  fixa  les  droits  d'entrée  à 
3  livres  le  cent  pesant  pour  le  coton  en  laine  ou  sur 
graines  et  à  dix  livres  pour  les  cotons  filés. 

Un  arrêt  du  ii  décembre  1691  éleva  les  droits  à 
20  francs  sur  les  cotons  filés  et  diminua  de  moitié 
les  droits  qui  frappaient  la  matière  première,  car  on 
nourrissait  Tespoir  d'établir  à  Lyon  la  filature  du 
colon  ;  mais,  cet  espoir  n'ayant  pu  se  réaliser,  un  ar- 
rêt du  II  septembre  1700  remit  les  droits  sur  le 
même  pied  qu'auparavant,  et,  un  demi-siècle  après, 
on  les  élevait  encore.  Malgré  cela,  Marseille  recevait 
(lu  coton  des  échelles  du  Levant  et  un  peu  des  Anlilles. 

En  Angleterre,  l'industrie  du  coton  paraît  avoir 
débuté  avant  le  règne  de  Henri  Vlll.  Les  usines  de 
Manchester  l'emportaient  déjà  sur  les  autres  à  cette 
époque.  Mais  les  importations  étaient  cependant 
très  faibles  puisque  à  la  fin  du  xvii®  siècle  elles  ne 
dépassaient  pas  une  valeur  de  deux  millions  de  livres 
sterling  (i). 

L'industrie  du  coton  a  donc  dii  s'établir  à  peu  près 
à  la  même  époque  en  Angleterre  et  en  France  ;  mais 
c'est  seulement  au  commencement  du  siècle  dernier 
qu'elle  a  pris  une  certaine  importance. 

C'est  dans  les  premières  années  du  xviii*  siècle 
1701)  qu'un  négociant  du  nom  de  Delarue  introdui- 
sit à  Rouen  la  filature  du  coton  ;  on  fit  avec  ces  filés 
des  étoffes  mélangées  de  soie  qui  eurent  beaucoup 
de  vogue  et  que  l'on  connut  tout  d'abord  sous  le 
nom  de  siamoises;  très  peu  de  temps  après  parurent 


(i)  Gary.  An  Essay  on  the  State  of  England  in  relations  to  its  Trade 
1695). 
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les   roiienneries   en   coton   pur  qui  firent  l'objet  de 
divers  règlements  en  1718,  1726  et  lySi. 

Les  progrès  furent  très  rapides.  Le  bureau  de 
Rouen  vérifia  : 

En  1783 107,164  pièces  d'étoffe. 

1786 181,337  — 

1789 218,717  — 

1744 245,688  — 

1749 809,889  — 

Comme  on  le  voit,  l'origine  de  l'industrie  du 
coton  à  Rouen  remonte  aux  premières  années  du 
siècle  précédent. 

C'est  vers  1760  que  nos  teinturiers  réussirent  pour 
la  première  fois  à  produire  des  étoffes  teintes  de 
coton  pouvant  rivaliser  avec  celles  que  nous  en- 
voyait rOrient. 

Les  teinturiers  de  Rouen  trouvèrent-ils  par  eux- 
mêmes  les  procédés  de  teinture,  ou  doit-on,  au 
contraire,  admettre  la  version  d'après  laquelle  les 
procédés,  orientaux  auraient  été  importés  par  des 
ouvriers  grecs  ? 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  de  1760a  1770,  les  tein- 
turiers de  Rouen  obtenaient  des  étoffes  de  coton  dont 
la  couleur  rouge  était  d'une  vivacité  sans  égale  (i). 


(i)  Des  le  début,  on  ne  prétendit  même  pas  à  introduire  en  Normandie 
les  procédés  de  teinture  employés  dans  le  Levant  ;  on  se  borna  à  faire 
venir  du  coton  rouge  d'Andrinople.  Un  premier  envoi  fait  en  1745  réussit 
complètement  ;  la  couleur  était  nelle  à  l'œil  et  résistait  à  Tusage  ;  mal- 
heureusement les  fils  étaient  grossiers  et  on  ne  pouvait  les  utiliser  que 
pour  faire  des  mouchoirs  communs.  En  1770,  Rouen  rece%'aît  d'Andri- 
nople 5  à  6.000  balles  de  cotons  filés  et  teints  pesant  80  kilogrammes 
chacune,  soit  48o,ooo  kilogrammes.  Le  prix  moyen  de  ces  filés  était  de 
18  francs  le  kilogramme.  La  dépense  annuelle  s'élevait  donc  à  environ 
8,600,000  francs.  C'est  évidemment  à  cette  circonstance  qu'il  faut  attri- 
buer les  recherches  entreprises  dès  ce  jour  pour  obtenir  les  mêmes  effets 
de  teinture.  L'un  des  premiers  qui  y  réussit  fut  un  nommé  Fcsnel  (174^) 
qui  établit  des  usines  à  Robec  et  à  Darnetal.  Un  autre,  du  nom  d'Auvray, 
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Nos  industriels  s'attachaient  en  même  temps  à 
perfectionner  la  fabrication  des  toiles  peintes  dites 
indiennes  ou  encore  perses  parce  qu'on  les  avait  cru 
longtemps  originaires  de  Perse.  Les  Hollandais  qui 
avaient  les  premiers  introduit  ces  étoffes  en  Europe 
et  qui  avaient  conservé  le  monopole  de  leur  com- 
merce arrivèrent,  dit-on,  à  imiter  les  procédés  des 
Indiens.  Des  réfugiés  français  établis  en  Hollande, 
lors  de  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  y  auraient 
appris  les  secrets  de  cette  industrie.  De  là,  elle 
aurait  été  transportée  par  eux  en  Suisse  d'abord 
(1689),  puis  en  Angleterre  (1690),  et  enfin  en  France, 
où  les  premières  manufactures  d'indiennes  furent 
créées  à  Paris  et  aux  environs  (Sèvres,  Corbeil),  à 
Orange,  à  Marseille,  à  Angers  et  à  Nantes. 

Mais  l'usage  des  étoffes  de  coton  ne  s'était  pas 
implanté  chez  nous  sans  difficulté.  «  Malgré  tous  les 
avantages  du  coton,  on  s'est  récrié  contre  l'introduc- 
tion du  coton  en  Europe,  dit  un  auteur  important 
qui  écrivait  en  1808  ;  on  a  prétendu  qu'elle  feraittom- 
ber  la  culture  du  chanvre,  du  lin  et  de  la  soie  ; 
qu'elle  nuirait  à  l'éducation  des  moutons  et  qu'elle 
ruinerait  les  fabriques  les  plus  importantes.  Ces 
assertions  peuvent  être  vraies  sous  quelques  rap- 
ports ;  il  eût  peut-être  été  avantageux  de  prohiber 
les  étoffes  de  coton  dans  le  cas  où  ces  mesures  eus- 
sent pu  en  arrêter  l'introduction.  Mais  l'on  connaît 
l'inefficacité  de  ces  sortes  de  lois... 


fit  aussi  des  essais  très  heureux.  Mais  ces  résultats  étaient  loin  d'atteindre 
ceux  qu'au  même  moment  on  obtenait  dans  le  midi,  où  les  villes  d'Aix  et 
d'Aubenas  avaient  acquis,  au  prix  de  grands  sacrifices,  une  véritable  pré- 
dominance dans  la  temture  des  tissus  de  colon.  On  j  avait  fait  venir  de 
Smyme  des  teinturiers  grecs  pour  apprendre  d'eux  les  procédés  à  em- 
ployer. 
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«  La  manie,  ou  plutôt  la  fureur  des  lois  prohibi- 
tives a  donné  lieu,  sous  Tancien  gouvernement,  à 
trente-cinq  ou  trente-six  arrêts  contre  les  étoffes  de 
colon.  Ces  arrêts  se  sont  succédé  dans  Tespace  de 
quarante  ans,  et  toujours  aussi  inutilement  les  uns 
que  les  autres,  ainsi  que  le  prouve  leur  multiplicité. 
La  contrebande,  qui  se  joue  de  la  puissance  la  plus 
active,  a  introduit  en  France  des  tissus  de  coton; 
et  rhabitude  en  a  fait  un  objet  de  première  néces- 
sité. » 

Ces  résistances  se  manifestèrent  surtout  au  sujet 
des  indiennes,  et  les  rouenneries  obtinrent  du  Conseil 
des  arrêts  très  rigoureux,  interdisant  sous  les  peines 
les  plus  graves,  le  travail  et  le  commerce  des  toiles 
peintes.  On  poussait  Tacharnement  jusqu'à  arracher 
en  pleine  rue  les  fichus  d'indienne  sur  les  épaules 
des  femmes  (i). 

«  Mais  ces  résistances  ridicules  s'épuisèrent  par 
leur  violence  même  (2)  «et,  en  lySS,  Abraham  Frey, 
de  Genève,  qui  venait  d'imprimer  à  Corbeil  un  ameu- 
blement pour  M"*  de  Pompadour,  put  fonder  un 
établissement  dans  la  vallée  de  Boudeville,  près  de 
Rouen. 

En  1759(6  novembre),  un  nouvel  arrêté  du  Conseil 
levait  l'interdit  qui  frappait  jusque-là  les  toiles  pein- 
tes (3). 

Il  faut  dire  d'ailleurs  que  si  l'introduction  des 
toiles  peintes  avait  provoqué  en  France  une  opposi- 
tion très  vive,  le  même  sentiment  s'était  manifesté 
en  Angleterre.   Dès  1722,  le  roi  George   avait  cru 


(1)  Labouchebe,  Oberkampf,  p.  i3. 

(a)  Rapport  général  de  l'Eiposition  universelle  de  1889,  vol.  V,  p.  370. 
(3)  Auparavant,   on   avait   autorisé  l'introduction  des  toiles    peintes 
moyennant  un  droit  d'entrée  de  i35  francs  par  quintal. 
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devoir  prohiber  Temploi  des  étoffes  de  coton  teintes 
ou  imprimées,  et  cette  prohibition  subsista  jusqu'en 
1736,  époque  à  laquelle  la  prohibition  fut  rapportée. 
Dun  côté  du  détroit  comme  de  l'autre,  Thomme  avait 
dû  enfin  s'incliner  devant  la   loi  inéluctable  du  pro- 


grès. 


Cependant,  en  1769,  Oberkampf  avait  fondé  la 
belle  manufacture  de  Jouy,  près  de  Versailles  et  il 
n'avait  fait  qu'introduire  en  France  une  industrie 
qui  existait  déjà  en  Alsace,  cardes  1746  une  fabrique 
d'indiennes  avait  été  créée  à  Mulhouse  parKœchlin, 
Schmalzer  et  C'*,  et  une  autre  sous  la  raison  Hartmann 
et  C*  s'était  élevée  peu  de  temps  après  (1702)  dans 
la  môme  ville.  C'était  là  le  noyau  de  la  grande  indus- 
trie alsacienne  qui  devait  plus  tard  prendre  une  si 
grande  extension,  non  seulement  à  Mulhouse  qui 
fut  son  berceau,  mais  aussi  à  Colmar,  Munster,  Wes- 
serling,  Thann,  Saint-Amarin,  Guebwiller,  etc.,  etc. 


PROGRES  TECHNIQUES  DANS  LE  TRAVAIL  DU  COTON 

Il  ne  peut  entrer  dans  nos  vues  d^exposer  ici  tous 
les  progrès  techniques  réalisés  depuis  quelques 
centaines  d'années,  de  montrer  les  étapes  succes- 
sives par  lesquelles  ont  passé  les  diverses  machines 
employées  aujourd'hui  ;  un  tel  exposé  ne  pourrait 
être  fait  clairement  qu'avec  l'aide  de  nombreuses 
planches  et  nous  nous  éloignerions  sensiblement  du 
but  que  nous  poursuivons;  mais  il  est  cependant 
impossible  de  passer  complètement  sous  silence  les 
principales  étapes  de  ces  perfectionnements  techni- 
ques ;  car,  en  réalité,  chacune  des  inventions  impor- 
tantes dont  le  matériel  de  l'industrie  du  coton  a  été 
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Tobjet,  constitue  une  date  dans  Thistoire  économique 
de  ce  textile  :  Et  il  nous  faut  répéter  ici  ce  que  disait 
Louis  Reybaud  (i)  :  «  Quelques  roues  dentées,  des 
cylindres  cannelés,  des  aiguilles,  des  leviers,  etc., 
le  tout  combiné  de  manière  à  produire  certains 
effets  de  torsion,  d'étirage  et  de  tissage,  ont  répandu 
plus  de  richesses  dans  le  monde  que  les  mines  d'or 
et  d'argent  anciennes  et  récentes  ».  C'est  assez  dire 
que  l'histoire  du  progrès  industriel  se  trouve  être 
inséparable  de  l'histoire  économique  du  coton  ;  nous 
ne  pouvons  cependant  qu'en  présenter  ici  une  es- 
quisse rapide  et  forcément  incomplète. 

Jusqu'au  xiv*  siècle,  les  Orientaux  et  les  Levantins 
paraissaient  seuls  connaître  les  moyens  de  filer  et  de 
tisser  le  coton  ;  c'est  un  peu  plus  tard  seulement 
qu'on  trouve,  en  Europe,  de  timides  essais  de  tis- 
sage ;  mais  la  filature  en  était  encore  réduite  à  rem- 
ploi du  fuseau  et  du  rouet  à  l'aide  desquels  les 
femmes  de  quelques  campagnes  reculées  filent 
encore  aujourd'hui  le  lin  et  le  chanvre.  Le  rouet 
aurait  été  imaginé  par  un  nommé  Burgens,  de  Wat- 
tenmut,  près  de  Brunswich,  en  i53o.  Bien  que  l'in- 
vention de  la  première  mécanique  à  filer  remonte  à 
1788,  le  rouet  conserva  la  prédominance  jusqu'à  la 
fin  du  siècle  dernier.  Et  cependant  les  inventions  et 
les  perfectionnements  se  succédaient  rapidement. 

En  1738,  Paul-Louis,  fîlateurà  Southampton,  obte- 
nait l'étirage  automatique  des  fibres  de  coton  ;  en 
1763,  Th.  Higgs,  de  Leig,  dans  le  Lancashire,  inven- 
tait le  métier  à  filer  dit  spinning  jenny  ou  plus  sim- 
plement yVnn^,  donnant  plusieurs  fils  à  la  fois,  et  cette 
machine  était  elle-même  perfectionnée  trois  ans  plus 


(i)  Louis  Reybaud.  Le  coton.  Paris,  i863. 
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lard  (1766),  par  Hargreaves,  de  Standhili  (Lan- 
castre)  (i).  Le  métier  continu  ou  throstle,  inventé  par 
Higgs,  en  1768,  était  ensuite  combiné  au  jenny  par 
Crompton,  de  BoIton-le-Moor  (Lancastre,  1779)  pour 
donner  définitivement  la  machine  connue  sous  le 
nom  de  mull-jenny^  dont  diverses  parties  étaient 
d'ailleurs  dues  à  Arkwright,  de  Leeds. 

Jusque-là  on  n'avait  tissé  que  des  futaines  dont  la 
chaîne  était  en  lin  ou  chanvre  et  la  trame  en  coton  ; 
le  mull-jenny  permettait  de  faire  des  étoffes  dont  la 
chaîne  et  la  trame  étaient  en  coton. 

En  1775,  Roland  de  la  Platière  indiquait  les  prin- 
cipes d'une  machine  à  carder  le  coton  et  faisait 
construire  des  métiers  à  filer  mus  à  la  main  et 
comprenant  chacun  4o  à  5o  broches.  Mais  il  faut 
faire  remarquer,  pour  être  juste,  que  ces  métiers 
avaient  d'abord  été  imaginés  et  construits  en  Angle- 
terre. 

Un  nommé  Martin,  fabricant  de  velours  de  coton, 
obtint,  le  17  mai  1784,  un  privilège  exclusif  de  douze 
années  pour  la  construction  et  l'usage  de  machines  à 
carder,  filer,  doubler  et  retordre.  Les  premières  de 
ces  machines  furent  établies  à  l'Epine,  près  d'Arpa- 
jon.  Et,  en  1785,  le  gouvernemnnt,  soucieux  de  doter 
rindustrie  française  de  mécaniques  à  filature  conti- 
nue, accordait  plusieurs  privilèges  importants  au 
mécanicien  Miln,  qui  s'était  fait  remarquer  dans  la 
construction  de  machines  à  filer  le  coton  (2).  Aussi, 
de  1785  à  1 801,  les  progrès  furent-ils  très  marqués. 


(i)  C'est  Hargreaves  qui  donna  à  cette  machine  à  filer  le  nom  de 
Jenny,  qui  était  celui  de  sa  sœur. 

(3)  Le  8  octobre  1786,  le  roi  accorda  à  Miln,  qui  avait  offert  d'intro- 
duire en  France  quelques  modèles  de  métiers  anglais,  une  somme  de 
5o,ooo  livres  à  titre  d  encouragement,  un  traitement  annuel  de  6,000 
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A  la  vérité,  si  la  filature  était  en  progrès  très 
marqué,  il  n'en  était  pas  de  même  du  tissage.  Le 
premier  métier  à  lisser  le  coton  fut  inventé,  en  1784 
ou  1785,  par  le  révérend  E.  Gartwright,  Et,  cepen- 
dant, deux  Français,  de  Gennes  (1678),  et  Yaucanson 
(1745),  avaient  bien  imaginé  des  métiers  mécaniques; 
mais,  pour  diverses  raisons,  ces  métiers  n'avaient 
pas  reçu  la  sanction  de  l'utilisation  pratique. Un  manu- 
scrit de  la  bibliothèque  de  Rouen,  cité  parle  rappor- 
teur général  de  TExpositio-n  universelle  de  188^ 
(vol.  5,  p.  272),  contient  de  très  curieux  renseigne- 
ments sur  les  manufactures,  encore  rudimeutairesà 
cette  époque  (1777),  de  la  grande  cité  normande  : 
«  Les  métiers  sont  simples  et  disposés  horizontale- 
«  ment,  la  chaîne  montée  et  arrêtée  par  paquets  de 
«  fils,  suivant  le  dessin  qu'on  doit  avoir  ;  Tétoffe  est 
«  couverte  au  moyen  de  petits  coins,  que  place  le 
«  tisserand  de  manière  que  tous  les  fils  soient  divi- 
«  ses  alternativement  ;  ensuite  il  passe  à  la  navette  la 
«  trame  pour  recouvrir  la  chaîne,  bat  et  serre  TétofTe 
((  au  besoin  avec  le  battant  de  son  métier,  suivant 
«  son  dessin,  et  changement  de  navette  suivant  les 
«  couleurs  qu'il  doit  employer  pour  travailler  plus 
«  facilement,  donner  de  la  consistance  à  la  chaîne  et 
«  de  Tapprèt  à  l'étoffe  ;  il  y  a  auprès  de  lui  une  ter- 
«  rine  pleine  de  colle,  avec  une  brosse,  et  d'inter- 
«  valle  à  autre,  suivant  qu'il  avance  dans  son  ouvrage^ 
«  il  mouille  et  imbibe  légèrement  de  colle  son  étoffe. 
«  La  pièce  est  finie  à  Tair  pour  la  laisser  sécher  ». 

Vers     1790,     la    France     manufacturait"    environ 


livres  et  un  local  pour  réaliser  ses  expériences;  enfin,  il  lui  accordait  en- 
core une  prime  de  i,300  livres  pour  chaque  assortiment  de  machine» 
qu'il  livrerait  à  nos  filateurs. 
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4,000,000  de  kilogrammes  de  coton  en  laine  et  rece- 
vait de  rinde  i,5oo,ooo  kilogrammes  de  coton  tra- 
vaillé, soit  une  consommation  totale  de  200  grammes 
par  habitant.  Au  même  moment,  l'Angleterre  manu- 
facturait environ  12,000,000  de  kilogrammes  de  coton, 
ce  qui  représentait  i^^^ôoo  par  habitant.  Il  existait 
donc  déjà,  dès  cette  époque,  au  point  de  vue  de  l'in- 
dustrie cotonnière,  une  prédominance  marquée  au 
profit  de  l'Angleterre  et  nous  sommes  obligé  de 
reconnaître  que  cette  supériorité  n'a  fait  que  s'ac- 
centuer pendant  le  xix*  siècle. 

En  1801,  le  gouvernement  français,  frappé  de  cette 
infériorité  manifeste  de  notre  industrie  cotonnière, 
institua  un  concours  de  machines  à  filer;  Vassorti- 
ment  auquel  fut  décerné  le  prix  comprenait  cinq 
machines  dont  deux  machines  à  carder,  Tune  en 
nappes,  l'autre  en  rubans  ;  une  machine,  composée 
de  7  laminoirs  à  2  paires  de  cylindres,  étirant  les 
rubans  venant  de  la  carde,  et  enfin  2  mull-jenny^i). 

Quant  à  l'industrie  du  tissage,  elle  reçut  en  i8o3 
une  vive  impulsion  par  l'invention  que  fit  Th.  John- 
son, de  la  machine  à  parer. 

Quand  Napoléon  signa,  le  22  février  1806,  le  dé- 
cret établissant  le  blocus  continental,  nos  industriels 
en  coton  se  trouvaient  encore  munis  d'un  outillage 
très  primitif;  mais  ils  surent  améliorer  leur  matériel 
très  rapidement  et,  en  moins  de  six  ans,  la  France  avait 
vu  naître  près  de  200  filatures,  comprenant  un  mil- 


(i)  Une  muU-jenny  de  7a  broches,  pour  filer  en  gros,  par  aiguillées 
de  i™,3o(oe  métier  fournissait  ii^0'',74o  de  fil  en  gros  par  12  heures 
de  travail):  une  autre  mull-jennj  de  3oo  broches,  pour  filer  en  fin,  par 
aiguillées  de  iib,3o  (ce  métier  produisit  dans  une  première  expérience 
io^9<'^3.yQ  de  fil  no  4o  en  12  heures  et  dans  une  autre  expérience  7l'9',338 
de  fil  n®  74. 
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lion  de  broches.  Et  cependant  la  filature  n'avait  pas 
encore  acquis  une  grande  perfection,  car,  malgré  la 
demande  des  manufactures  de  mousseline  de  Saint- 
Quentin  et  de  Tarare,  les  filateurs  français  ne  dépas- 
saient pas  le  n®  60. 

Vers  181 4,  la  France  manufacturait  environ  8  mil- 
lions de  kilogrammes  de  coton  et  avait  ainsi  doublé 
sa  production  ;  mais,  pendant  le  même  temps,  cette 
production  avait  été  quadruplée  en  Angleterre. 

Les  événements  de  i8i4  furent  le  signal  de  l'inva- 
sion des  tissus  anglais  et  les  droits  sur  l'entrée  des 
cotons  furent  abolis.  Ce  fut  la  ruine  de  nos  industriels 
cotonniers,  et  le  plus  célèbre  d'entre  eux,  Richard 
Lenoir,  qui  possédait  7  filatures  et  occupait  11,000 
ouvriers  fut  emporté  par  la  débâcle  et  mourut  dans 
la  misère  (i). 

Le  principe  de  protection  à  outrance  qui  fut  inau- 
guré par  le  gouvernement  de  la  Restauration  donna 
une  nouvelle  et  sérieuse  impulsion  à  l'industrie 
cotonnière  et,  dès  i8i7,nous  transformions  annuelle- 
ment 12  millions  de  kilogrammes  de  coton.  Le  prix 
du  filé  n**  3o  s'élevait  alors  en  France  à  12  fr.  60  le  ki- 
logramme. 

En  1819,  les  filateurs  français  savaient  déjà  pro- 
duire des  fils  très  fins  ;  ils  fabriquaient  couramment 
les  n®'  80  à  100  ;  ils  allaient  même  au  n®  200.  Cepen- 
dant le  mull-jenny  était  encore  bien  primitif  et  ne 
portait  pas  plus  de  216  broches  par  métier. 

Les  Anglais  commencèrent  à  ce  moment  à  prendre 


(i)  On  a  annoncé  récemment  que  la  ville  de  Paris  allait  mettre  en 
vente  rh6tel  que  Ledru-Rollin  lui  avait  légué,  rue  de  Gharonne,  97-99 
et  où  Richard  Lenoir  avait  installé  sa  première  filature  de  coton.  Napo- 
léon l^''  y  vint  lui-même  remettre  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  au  cou- 
rageux inventeur  qui  faisait  une  si  rude  concurrence  à  l'industrie  anglaise. 
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sur  nous  une  avance  de  plus  en  plus  sérieuse  et 
leur  matériel  était  plus  perfectionné;  en  particulier 
ils  se  préoccupaient  déjà  de  remplacer  par  la  vapeur 
Tusage  des  chevaux  et  des  moteurs  à  bras  ;  ils  pou- 
vaient ainsi  diminuer  très  notablement' le  nom- 
bre de  leurs  ouvriers  et  réduire  leurs  frais.  Cette 
transformation  fut  plus  tardive  en  France  où  elle  ne 
se  généralisa  guère  qu'après  i83o. 

Cependant,  lors  de  TExposition  de  iSaS,  on  put  se 
rendre  compte  des  progrès  de  notre  industrie  co- 
tonnière;  la  filature  fournissait  des  numéros  très 
fins,  jusqu'au  n®  291  et  le  tissage  exposait  de  nom- 
breuses étoffes  de  très  belle  qualité  :  «  tulles  de 
coton  de  Rouen,  Douai  et  Beauvais  ;  mousselines  de 
Tarare,  Saint-Quentin,  et  Alençon  ;  percales,  jaco- 
nas  et  calicots  de  Saint-Quentin,  Chemillé,  Saint- 
Denis,  Melun,  Abbeville,  Mulhouse  ;coutils,  piqués, 
basins  et  velventines  de  Troyes  ;  étoffes  mélangées  ; 
mouchoirs  façon  Madras  ;  calicots  en  couleur  de 
ilontpellier  ;  Rouen,  Commercy,  Roubaix,  Darnetal, 
Cholet,  Laval,  etc.  (i)  ». 

Les  progrès  étaient  tels  que  le  prix  des  filés 
s'abaissait  notablement  et  tombait  à  6  fr.  4o  le  kilo- 
gramme en  1826  pour  la  chaîne  filée  n°  3o,  alors  que 
8  ans  auparavant,  en  1817,  le  prix  des  mêmes  filés 
était  de  près  du  double  (12  fr.  60). 

C'est  à  cette  époque  (1826)  que  la  filature  subit  une 
véritable  révolution  par  la  transformation  du  métier 
mull-jenny  employé  jusque-là  en  métier  self-acting 
entièrement  automatique.  Cette  transformation  était 
due  à  Maurice  de  Yough,  filateur  à  Warrington  (Lan- 
castre). 


I 


(i)  Rapport  général  de  TExposition  universelle.  | 
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Et  cependant  l'industrie  cotonnière  française  en- 
trait dans  une  période  de  crise  causée  surtout  par  les 
droits  énormes  de  douane  dont  étaient  grevées  les 
matières  premières,  les  droits  de  navigation,  le 
taux  élevé  de  l'argent,  l'introduction  en  contrebande 
de  filés  et  tissus  étrangers,  surtout  pour  la  fabrication 
des  mousselines  de  Tarare,  et,  peut-être  aussi  par  un 
certain  nombre  d'autres  causes  qu'il  n'est  pas  très  fa- 
cile de  dégager.  Ce  qui  paraît  bien  établi,  par  contre, 
c'est  la  différence  notable  du  prix  d'achat  du  coton  et 
des  frais  d'établissement  des  filatures  en  Angleterre  et 
en  France,  au  grand  avantage  de  l'industrie  anglaise. 

L'industrie  française  put  enfin  sortir  de  cette  pé- 
riode d'affaissement  qui  avait  encore  été  aggravée 
par  les  événements  de  i83o  et  par  l'épidémie  de  i83i  ; 
elle  se  mit  courageusement  à  perfectionner  ses  pro- 
cédés et  surtout  à  remplacer  les  moteurs  employés 
jusque-là  par  des  moteurs  à  vapeur  ou  par  des  mo- 
teurs hydrauliques.  «  Elle  transformait,  vers  i834, 
38  millions  de  kilogs  de  coton,  possédait  3  mil- 
lions de  broches  et  5,ooo  métiers  mécaniques,  pro- 
duisait couramment  des  fils  du  n°  200  et  allait 
même  jusqu'au  n**  3oo,  élevait  à  3o  grammes  par 
broche  et  par  journée,  de  i3  à  i4  heures,  le  rende- 
ment en  fil  n®  3o,  n'avait  plus  en  moyenne  qu'un 
ouvrier  par  5o  broches  (i),  commençait  à  employer 
les  métiers  à  la  Jacquard,  et  réussissait  dans  les 
tissus  fins,  d'une  consommation  malheureusement 
moins  considérable  et  d'une  vente  moins  facile  que 
celle  des  tissus  communs  dont  les  Anglais  s'étaient 
fait  une  spécialité. 


(i)  En  Angleterre  au  même  moment  un  ouvrier  suffisait  pour  66  bro- 
ches. 
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«  Dans  l'intervalle  de  10  ans,  écoulés  de  1824  à  i834, 
le  prix  du  kilogramme  de  chaîne  filée,  n°  3o,  était 
descendu  de  6  fr.  4o  à  5  fr.  60  »  (i).  Le  rapporteur  du 
jury  de  l'Exposition  de  i834  put  rendre  à  nos  fabri- 
cants un  légitime  hommage,  tout  en  leur  recom- 
mandant d'apporter  encore  plus  de  soin  au  blan- 
chiment et  aux  apprêts. 

Il  est  bien  rare  de  voir  deux  industries  dépendant 
l'une  de  l'autre,  suivre  rigoureusement  les  mêmes  pha- 
ses dans  leur  développement  ;  et,  naturellement,  si 
l'une  des  deux  se  met  en  avance  sur  Tautre,  il  en  ré- 
sulte un  trouble  passager  que  peuvent  seules  atténuer 
des  dispositions  douanières.  C'est  ce  qui  existait  vers 
i833  pour  l'industrie  du  tulle  qui  s'était  développée 
plus  rapidement  que  celle  de  la  filature  et  qui  exigeait 
plus  de  filés  fins  que  n'en  fournissait  notre  industrie. 
Les  pouvoirs  publics  levèrent  la  prohibition  qui 
frappait  jusque-là  les  fils  n°  i43  et  au-dessus  pour 
la  remplacer  par  un  droit  protecteur  ;  il  en  résulta 
un  certain  trouble  dans  la  filature  du  coton  fin  ;  mais 
ce  malaise  passager  s'atténua  avec  le  prix  des  cotons 
fdés  ;  le  droit  restant  fixe,  la  protection  fut  bientôt 
équivalente  à  4  pour  100  de  la  valeur  du  produit,  et 
la  filature  en  fin  put  continuer  la  lutte  contre  les 
filatures  anglaises. 

Au  moment  de  l'Exposition  de  1839,  nos  manufac- 
tures transformaient  déjà  62,000,000  kilogrammes  de 
coton  en  laine,  et  le  nombre  des  broches  en  activité 
était  de  3,4oo,ooo.  Le  prix  du  kilogramme  de  chaîne 
n°  3o  était  descendu  à  4  francs. 

Vers  i84o,  on  commençait  à  employer  de  plus  en 
plus,  en  Angleterre,  le  métier  automate  ou  renvideur^ 


(i)  Rapport  général  de  rExposiiion  de  1889,  t.  V,  p.  378. 
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«  la  mécanique  se  substituait  à  Phomme  pour  placer 
l'aiguille  filée  sur  la  broche  qui  devait  la  recevoir.  » 
En  France  ce  perfectionnement  n'a  été  adopté  que 
plus  tard. 

Les  principaux  progrès  qu'il  faut  ensuite  signaler 
dans  l'outillage  mécanique  de  l'industrie  du  coton 
se  manifestèrent  à  l'Exposition  de  i855  où  la  pei- 
gneuse  Heilmann  (i)  occupait  une  place  importante. 
Cette  peigneuse,  enlevant  au  coton  ses  parties  courtes 
et  duveteuses,  permettait  d'obtenir  des  fils  très 
brillants  et  d'une  grande  finesse.  Plusieurs  exposants 
montrèrent  des  fils  n®  600.  Les  autres  progrès  con- 
sistaient surtout  dans  l'utilisation  de  plus  en  plus 
générale  des  machines  à  filer  self-acting  ;  les  métiers 
à  tisser  se  transformaient  de  plus  en  plus  en  métiers 
mécaniques;  on  y  adaptait  des  appareils  à  la  Jac- 
quard et  on  réussissait  à  tisser  mécaniquement  les 
étoffes  les  plus  variées.  Enfin,  on  tendait  à  créer  des 
usines  importantes,  de  façon  à  réduire  autant  que 
possible  les  frais  généraux  et  l'emploi  de  la  vapeur, 
pour  produire  la  force  motrice,  se  généralisait  de 
plus  en  plus. 

La  guerre  franco-allemande  et  l'annexion  de  l'Al- 
sace nous  firent  perdre  1,670,000  broches  et  le  tis- 


(i)  Josué  Heilmann,  ingénieur  par  métier,  devint  filateur  par  go6t  et 
par  vocation.  Il  avait  fait  de  son  usine  un  véritable  laboratoire  d'essais. 
Un  prix  de  10,000  francs  avait  été  proposé  en  i843  par  un  ricbe  manu- 
facturier, M.  Bourcart,  pour  une  machine  qui  remplacerait  avec  avantage 
le  battage  et  le  peignage  à  la  main  du  coton  longue  soie.  Heilmann  se 
mit  à  Tœuvre  et  quand  il  mourut,  le  5  octobre  i848,  il  avait  imaginé 
une  machine  qui  répondait  aux  desiderata  formulés  ;  mais  sa  découverte 
n'était  pas  encore  dans  le  domaine  industriel.  Il  avait  rêvé  d'en  faire  un 
instrument  de  fortune  pour  TAlsace,  son  pajs.  mais  des  industriels  anglais 
s'emparèrent  de  Fidée  et  à  l'aide  de  quelques  modifications  de  détail,  ils 
surent  grefTer  un  brevet  nouveau  sur  le  brevet  pris  par  Heilmann.  La 
justice  de  leur  pa^fs  consacra  la  découverte  de  l'inventeur  alsacien  en  lui 
rendant  une  justice  posthume. 
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sage  ne  se  trouvait  plus  suffisamment  alimenté  ;  mais 
une  heureuse  concurrence  entre  la  Suisse  et  l'Angle- 
terre permit  à  nos  industriels  de  combler  le  déficit 
sans  avoir  à  subir  de  trop  lourdes  charges. 

En  1878,  nos  filatures  figurèrent  avec  honneur  à 
l'Exposition.  Le  matériel  avait  subi  une  transfor- 
mation à  peu  près  complète  et  les  filés  de  la  section 
française  furent  justement  remarqués.  Plusieurs 
échantillons  exposés  atteignaient  le  n°  4oo.  Mais  ce- 
pendant on  voyait  déjà  se  dessiner  une  tendance 
marquée  à  la  réduction  de  finesse.  Cette  tendance 
s'est,  depuis  cette  époque,  fortement  accentuée. 

Le  tissage  mécanique  s'était  aussi  développé  lar- 
gement et  nous  possédions,  en  1878,  environ  68,000 
métiers.  «  Mentionnons  les  articles  suivants  :  mous- 
selines et  gazes  pour  ameublements,  piqués  secs  ou 
moelleux,  brillantes,  finettes,  jaconas,  nansouks, 
mousselines  unies  et  plissées,  satins,  calicots,  per- 
cales, cretonnes,  basins,  façonnés  épais,,  tulles  unis 
et  brodés,  rideaux  brodés  mécaniquement,  entre- 
deux à  jour,  festons  plissés,  couvertures  piquées,  etc., 
de  Saint-Quentin  ;  mousselines  unies,  tarlatanes,  tis- 
sus légers,  broderies,  plumetis,  brochés  façonnés  au 
métier  Jacquard,  de  Tarare  ;  croisés,  sergés,  façonnés, 
piqués,  reps,  basins,  pékins,  damas,  serviettes,  dix- 
fils,  percales  fines  et  serrées,  nansouks,  shirtings, 
cretonnes  des  Vosges,  de  Rouen,  de  Roubaix  ou 
d'Amiens  ;  couvertures  de  coton,  ouates  ».  Plusieurs 
établissements  importants  venaient  de  s'implanter  en 
France  à  la  suite  de  l'annexion  de  l'Alsace,  en  parti- 
culier le  grand  établissement  de  teinture  et  d'apprêts 
créé  à  Thaon  (Vosges);  la  blanchisserie  de  Senones 
(Vosges)  venait  de  prendre  une  extension  considé- 
rable :  seule,  l'impression,  qui  était  l'une  des  indus- 
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tries  les  plus  florissantes  do  l'Alsace  (Wesserling'), 
n'avait  pas  encore  réussi  à  s'implanter  dans  les 
Vosges;  mais  par  contre  elle  faisait  de  sérieux  pro- 
grès en  Normandie,  grâce  à  l'emploi  de  couleurs  nou- 
velles dérivées  de  l'aniline  et  de  Talizarine. 

On  pouvait  même  admirer  à  l'Exposition  une  sec- 
tion très  intéressante  consacrée  aux  produits  de 
rinde  française.  Le  tissage  à  la  main  occupait  à  Pondi- 
chéry  40,000  ouvriers  environ  et  produisait  des  tissus 
teints  en  bleu  (guinées)  pour  le  commerce  d'échanges 
sur  la  côte  d'Afrique,  de  même  que  des  tissus  multi- 
colores pour  la  consommation  locale 

La  période  de  1878  à  1889  a  été  surtout  marquée 
par  des  perfectionnements  de  détail.  Si  les  principes 
généraux  des  machines  en  usage  n'ont  pas  subi  de 
modification  capitale  ces  machines  cependant  ne  res- 
tent pas  immuables.  Ce  sont  tantôt  des  modifications 
de  détail  qui  rendent  la  machine  plus  exacte,  des  chan- 
gements de  proportions  qui,  par  une  augmentation 
de  vitesse  ou  par  une  diminution  de  temps  perdu, 
rendent  la  machine  plus  productive.  Toutes  ces  con- 
ditions concourent  naturellement  vers  un  but  com- 
nuin,  la  réduction  de  la  main-d'œuvre  et  des  frais.  Si 
un  observateur  superficiel  n'y  voit  que  des  modifi- 
cations sans  importance  ou  capables  seulement  d'in- 
téresser un  constructeur  il  n'en  doit  pas  être  de 
môme  à  nos  yeux.  Cette  machine  dont  les  rouages 
ont  changé  de  dimensions,  dont  les  proportions  se 
sont  modifiées  peu  à  peu,  représente,  en  réalité,  un 
progrès  marqué  et,  souvent,  au  bout  de  10  ans  de  ces 
perfectionnements  successifs  et  presque  insensibles, 
la  machine  nouvelle  laisse  bien  loin  derrière  elle  la 
machine  ancienne,  au  i)oint  de  vue  de  l'économie  de 
l'exploitation. 
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Les  machines  de  la  filature  ont  acquis  de  plus  en 
plus  de  vitesse  et  rendent  davantage  ;  Temploi  des 
métiers  à  fiier  continus,  pour  chaîne,  s'est  généralisé. 
Dans  les  tissages  pour  articles  de  fantaisie,  on  a  sub- 
stitué aux  anciens  métiers  à  tisser  les  métiers  à  plu- 
sieurs navettes.  L'industriel  recherche,  en  un  mot, 
tous  les  perfectionnements  capables  d'abaisser  le 
prix  de  fabrication  et  par  suite  le  prix  de  vente. 

Progrès  de  la  teinture.  —  Les  procédés  de  tein- 
ture ont  subi  une  véritable  révolution  en  permettant 
de  teindre  le  coton  cardé  en  rubans;  on  savait,  en 
effet,  depuis  longtemps  teindre  le  coton  en  laine  ; 
mais  la  filature  en  était  rendue  plus  difficile;  les 
nouveaux  procédés  atténuent  dans  une  large  mesure 
cette  difficulté.  On  a  constaté  à  l'Exposition  de  1889 
que  nos  industriels  se  décidaient  enfin  à  fabriquer 
certains  tissus  dont  la  production  restait  jusqu'ici  le 
monopole  de  l'étranger,  tels  les  velours  de  coton 
teints  pour  meuble  ou  pour  costume,  les  velours 
lisses,  façon  soie,  etc. 

Coïncidence  remarquable,  l'histoire  nous  montre 
très  nettement  que  la  puissance  politique  et  commer- 
ciale des  nations  et  par  suite  leur  degré  de  civilisa- 
tion ont  été  d'autant  plus  grands  que  l'industrie  du 
tissage  et  de  la  teinture  a  obtenu  chez  elles  un  déve- 
loppement plus  avancé.  Cette  vérité  ne  s'applique 
pas  seulement  aux  périodes  anciennes  mais  encore  à 
Fépoque  actuelle  et  si  ce  critérium  est  exact  pour  les 
arts  tinctoriaux  en  général,  il  l'est  surtout  po.ur  cequi 
concerne  l'industrie  des  tissus  de  cotons  bruts  et  im- 
primés; car  il  existe  peu  d'industries  réclamant  à  la 
fois  une  expérience  plus  profonde,  une  habileté  plus 
consommée  et  une    science   plus   étendue.  Ceux-là 
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seulement  qui  sont  au  courant  des  pratiques  de  cette 
industrie  savent  quelle  somme  de  travail,  d'habileté, 
d'intelligence  représente  Timprcssion  d'une  étoffe  de 
coton.  Par  un  heureux  alliage,  les  progrès  indus- 
triels et  les  découvertes  chimiques  ont  donné  à  cette 
industrie  un  essor  remarquable  pendant  le  cours  du 
XIX®  siècle. 

Quelques  auteurs  affirment  que  l'aride  la  teinture 
était  pratiqué  2000  ans  avant  l'ère  chrétienne  et  on 
admet  généralement  que  Tlnde  en  fut  le  berceau  ; 
mais,  en  réalité,  c'est  dans  les  écrits  de  Pline  qu'on 
en  trouve  la  première  mention.  L'indigo  et  la  garance 
doivent  être  comptés  au  nombre  des  matières  colo- 
rantes primitivement  employées.  D'après  Antonio 
Sansone,  des  indiennes  imprimées  lurent  importées 
en  Angleterre,  en  1627,  par  la  Compagnie  des  Indes; 
une  patente,  délivrée  en  i634,  se  rapporte  à  l'impres- 
sion d'étoffes  de  coton.  En  1689,  une  manufacture 
d'indiennes  fut  établie  dans  les  environs  de  Neufchâlel 
en  Suisse  d'où  cette  industrie  a  disparu  depuis  long- 
temps. 

En  Alsace,  les  frères  Kœchlin  commencèrent  à 
imprimer  des  toiles  vers  17^6  et,  en  1748,  ils  se  ser- 
vaient couramment  de  mordants. 

En  Angleterre,  l'industrie  de  l'impression  des 
étoffes  de  coton  existait  déjà  en  1738  ;  mais  c'est  seu- 
lement en  1763  qu'elle  fut  introduite  à  Manchester. 
C'est  dans  le  but  d'imiter  les  étoffes  de  l'Inde  que 
cette  industrie  s'établit  en  Angleterre  ;  on  fit  venir 
d'abord  les  étoff'es  de  coton;  puis,  plus  tard,  les  fils 
seulement  et  enfin  le  coton  ;  de  telle  sorte  qu'en  An- 
gleterre, comme  en  Alsace  d'ailleurs,  l'industrie  de 
la  teinture  et  de  l'impression  précéda  Tindustrie  pro- 
prement dite  du  coton. 
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L'emploi  des  machines  à  rouleaux  fut  Tun  des 
premiers  progrès  de  cette  industrie  ;  puis  plus  tard 
des  modifications  nombreuses  furent  apportées  suc- 
cessivement à  celle  méthode. 

L'industrie  de  l'impression  n'existe  guère  que  dans 
quelques  pays  et  l'Angleterre  lient  le  premier  rang, 
du  moins  pour  la  quantité.  Mais  les  Etats-Unis  font 
aujourd'hui  une  concurrence  sérieuse  à  l'Angleterre. 
La  France,  l'Allemagne,  l'Autriche,  la  Suisse  et  la 
Russie  possèdent  aussi  des  usines  de  teinture  et  d'im- 
pression et  on  a  vu  transporter  dans  les  Vosges,  depuis 
la  guerre  de  1870,  une  industrie  qui  avait  fait  la  gloire 
de  l'Alsace.  Mais  Mulhouse  est  toujours  resté  le  centre 
(le  production  des  impressions  de  luxe  et  Paris  con- 
serve le  monopole  de  la  production  des  dessins,  du 
moins  des  dessins  présentant  un  cachet  artistique. 

Fabrication  des  mousselines. —  Il  senait  profondé- 
ment injuste  de  ne  pas  faire  une  place  à  part  dans  ce  ^ 
chapitre  à  une  industrie  qui  se  rattache  entièrement  à 
Tindustrie  de  la  filature  et  du  tissage  et  dont  le  prin- 
cipal centre  pour  la  France  est  Tarare  près  de  Lyon: 
Xousvoulons  parler  de  la  fabrication  des  mousselines. 

Au  milieu  du  siècle  dernier,  on  connaissait  le  co- 
lon dans  le  Beaujolais  et  le  F'ore/.  ;  mais  il  était  filé  à 
la  main  à  l'aide  du  rouet  et  les  fils  grossiers  qu'on 
obtenait  servaient  à  tisser  des  fulaines.  Et  rci)endant 
c'était  dans  ce  pays  que  devait  s'établir,  grâce  à 
riniliative  et  à  la  ténacité  d'un  de  ses  enfants,  l'in- 
dustrie des  mousselines  ;  c'est  là  qu'on  devait  fabri- 
quer plus  lard  ces  étofl'es  légères  el  transparentes 
qui  peuvent  lutter  avec  celles  que  l'Inde  nous  envoyait 
autrefois.  Georges-Antoine  Simonel,  d'abord  com- 
mis, puis  dessinateur  dans  une  maison  de  soieries 
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de  LyoD,  devint  plus  tard  lui-même  chef  d'une  maison 
de  soieries.  Connaissant  tous  les  secrets  de  Tart  du 
tisserand,  il  conçut  le  projet  de  doter  Tarare,  son 
pays  natal,  d'une  industrie  nouvelle  qui  était  alors 
confinée  en  certaines  parties  de  la  Suisse  orientale  et 
qui  y  avait  donné  de  bons  résultats.  Avec  l'appui  de 
Trudaine,  Intendant  général  des  finances,  il  réussit 
à  se  rendre  à  Saint-Gall  pour  surprendre  les  secrets 
de  la  fabrication  des  mousselines.  Cette  entreprise 
n'était  pas  sans  danger,  car  une  loi  de  la  Confédéra- 
tion punissait  de  mort  Tembauchage  des  hommes  et 
la  révélation  des  secrets  de  fabrique.  Revenu  à 
Tarare  il  sut,  avec  Taide  d'ouvriers  de  choix,  con- 
struire les  appareils  qui  lui  étaient  nécessaires.  Mais 
il  lui  fallait  en  outre  des  tisserands  rompus  au  métier 
pour  diriger  les  ouvriers  du  pays;  il  entreprit  un 
deuxième  voyage  et  réussit  à  ramener  en  France  une 
famille  d'ouvriers  habiles  du  canton  de  Saint-Gall. 
Malheureusement  il  n'avait  pas  à  sa  disposition  les 
lîls  fins  que  nécessite  la  fabrication  des  mousse- 
lines et  les  tissus  qu'il  réussit  à  fabriquer  étaient 
loin  d'être  parfaits  ;  mais  il  avait  semé  en  bonne  terre 
et  l'industrie  qu'il  avait  fondée  devait  devenir  un 
jour  une  des  plus  florissantes. 

A  côté  de  l'industrie  des  mousselines,  Tarare  en 
vit  naître  une  autre,  celle  de  la  broderie.  Le  premier 
essai,  dii  à  trois  parentes  de  Simonet,  les  sœurs 
Defrane,  remonte  à  1788.  Actuellement  des  milliers  de 
femmes,  dans  les  hameaux  et  dans  les  bourgs,  prêtent 
à  cette  industrie  l'habileté  de  leurs  doigts  de  fées. 

Nouveau  perfectionnement  des  métiers  à  tisser. 
—  Enfin  nous  ne  pouvons  terminer  ce  chapitre  sans 
signaler  un  perfectionnement  récent  qui  vient  d'être 
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apporté  aux  métiers  à  tisser  et  qui  pourra  avoir  pour 
Tindustrie  des  conséquences  fort  importantes.  On 
avait  déjà  vu  à  TExposition  universelle  de  1867  le 
métier  à  tisser  dit  casse-fil,  s'arrétant  automatique- 
ment, mais  encore  un  aulre  métier  sans  arrêt,  exposé 
par  deux  Anglais,  MM.  Howard  etBullough.  Dans  ce 
métier,  dès  que  le  fil  de  la  trame  venait  à  casser  ou  se 
trouvait  épuisé  dans  la  navette,  celle-ci  était  jetée 
aiUomatiquement  dans  une  boîte  ad  hoc  et  une  autre 
navette  venait  d'elle-même  prendre  la  place  de  la 
première.  Ce  progrès  introduit  dans  les  machines  à 
tisser  par  MM.  Howard  et  Hullough  permettait  de 
réaliser  une  économie  de  temps  de  25  à  4o  pour  100. 
Malheureusement  il  laissait  la  possibilité  de  nombreu- 
ses malfaçons. 

Le  métier  Northrop,  qui  vient  crùtre  combiné  aux 
Elats-lJnis  par  l'inventeur  dont  il  porte  le  nom,  va 
beaucoup  plus  loin.  Il  ne  se  contente  pas  en  effet  de 
substituer  une  navette  à  une  autre  :  il  remplace  en- 
core dans  la  navette  la  cannelte  vide  par  une  cannette 
pleine  sans  ralentir  la  vitesse  ;  de  plus,  la  trame  nou- 
velle est  instantanément  enfilée  à  travers  Tœil  de  la 
navette  et  le  duitage  du  tissu  se  poursuit  aussi 
longtemps  que  le  métier  se  trouve  approvisionné. 
Le  rôle  de  l'ouvrier  se  réduit  à  assurer  cette  alimen- 
tation. Pour  être  juste,  nous  devons  dire  que  les  tissus 
obtenus  présentent  de  nombreuses  malfaçons.  C'est 
du  moins  ce  que  nous  ont  déclaré  des  industriels 
qui  ont  fait  fessai  du  métier  Northrop. 

Ce  métier  n'est  plus  une  machine  d'essai.  Dès  1896, 
l'industrie  cotonnière  des  Etals-Tnis  possédait  8,000 
exemplaires  du  type  nouveau  et  s'en  déclarait  satis- 
faite. C'e\>t  un  pas  de  plus  dans  la  transformation  que 
subit    actuellement   notre    industrie  ;    les   machines 
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tendent  de  plus  en  plus  à  empiéter  sur  le  travail  hu- 
main ;  celui-ci  se  réduisant,  il  en  résulte  une  raré- 
faction de  la  main-d'œuvre  et  cette  conséquence  n'est 
pas  négligeable  dans  des  pays  comme  TAngleterre 
et  la  France  où  l'industrie  du  colon  occupe  de  nom- 
breux ouvriers.  Mais,  conséquence  plus  grave  encore, 
peut-être,  ces  machines  nouvelles  qui  fonctionnent 
presque  seules,  auprès  desquelles  l'ouvrier  voit  son 
rôle  se  réduire  peu  à  peu,  suppriment  presque  com- 
plètement la  nécessité  de  l'apprentissage  et  mettent 
aux  mains  des  habitants  des  pays  neufs  une  arme 
dont  ils  peuvent  se  servir  facilement,  sans  habileté 
professionnelle  acquise,  pour  faire  une  concurrence 
sans  merci  aux  artisans  de  la  vieille  Europe. 

Il  n'appartient  pas  à  Thomme  de  se  révolter  contre 
la  loi  du  progrès,  car  ce  progrès  est  son  œuvre. 
L'opposition  qu'on  fit  autrefois  à  Tintroduction  des 
étoffes  de  coton  ne  les  empocha  point  de  prendre  la 
première  place  ;  une  révolte  contre  le  machinisme 
moderne  n'empêcherait  pas  plus  les  machines  de  s'im- 
poser. Mais  cette  évolution  rapide  n'en  est  pas  moins 
digne  d'appeler  l'attention  du  philosophe  et  du  savant. 
Elle  impose  le  devoir  de  rechercher  pour  l'homme  de 
nouveaux  champs  d'activité.  «  Les  périodes  de  tran- 
sition sont  toujours  dures  pour  la  génération  qui  les 
subit;  l'essentiel  c'est  qu'elles  soient  fécondes  »  (i). 
Jusqu'ici,  il  faut  le  reconnaître,  les  résultats  géné- 
raux des  transformations  successives  opérées  dans  la 
filature  et  le  tissage  du  coton  l'ont  toujours  emporté 
dans  la  balance  sur  les  inconvénients  qu'on  a  pu  un 
moment  leur  attribuer.  Aucune  raison  ne  s'oppose  à 
ce  que  cette  vérité  d'hier  ne  soit  celle  de  demain. 


(i)  L.  Rbybaud.  Lo  coton,  p.  i5. 


CHAPITRE  II 

LES  PROGRÈS  DE  L'INDl^STRIE  DU  COTON 
EN  FRANCE  —  IMPORTATION  DU  COTON 


Il  ne  peut  pas  nous  suffire  d'avoir  esquissé  briève- 
ment les  progrès  mécaniques  réalisés  dans  le  traite- 
ment du  coton  et  d'avoir  montré  Tinfluence  exercée 
par  ces  progrès  sur  Tindustrie  elle-même.  Les  décou- 
vertes qui  marquent  les  étapes  successives  parcou- 
rues par  la  filature  et  le  tissage  ne  sont  pas  le  domaine 
exclusif  d'une  seule  nation  ;  elles  appartiennent  à  tout 
le  monde,  car  elles  sont  le  résultat  des  observations, 
des  patientes  recherches  et  des  expériences  souvent 
ruineuses  d'un  grand  nombre  d'hommes  de  tous  les 
pays.  S'il  est  vrai  que  les  principaux  noms  de  ce  livre 
(I  or  desinventeurs  appartiennentà  l'Angleterre,  n'ou- 
blions  pas  que  nous  avons  nous-mème  Roland  de  la 
Plalière,  de  Genne,  Heilmann,  etc. 

Restreindre  Tétudeéconomiqueducotonà  la  recher- 
che de  Tinfluence  exercée  par  les  découvertes  de  ce 
siècle  sur  les  progrès  industriels  serait  sVxposer  à 
ne  voir  qu'un  seul  coté  de  la  question.  En  dehors  de 
Tinfluence  générale  exercée  par  l'apparition  de  nou- 
velles machines  de  plus  en  plus  perfectionnées,  on 
peut  noter  pour  chaque  pays  des  influences  spéciales 
(|ui  ont  favorisé  ici,  paralysé  ailleurs,  le  développe- 
ment de  Pindustrie  du  coton. 
Bien  que,  dans  l'histoire  d'une  industrie,  tous  les 
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faits  soient  indissolublement  enchaînés  et  qu'il  ne 
soit  pas  toujours  facile  d'opérer  un  départ  exact 
entre  les  effets  et  les  causes,  il  ne  nous  parait  pas 
possible  cependant  de  ne  pas  voir  dans  certains  faits 
les  facteurs  importants  de  cette  évolution.  Les  con- 
ditions de  l'approvisionnement,  les  qualités  ou  les 
défauts  de  la  classe  ouvrière,  la  proximité  des  mines 
de  houille  ou  la  possibilité  d'utiliser  des  chutes  dVaii, 
le  régime  douanier  et  bien  d'autres  causes  viennent 
s'ajouter  pour  étendre  ou  restreindre  les  chances  d(î 
suc(*ès  d'une  industrie  dans  un  pays  déterminé.  Pour 
ce  qui  concerne  la  France  en  particulier,  les  modifi- 
cations successives  du  régime  douanier  ont  du  avoir 
une  répercussion  sur  l'industrie  du  coton.  Ne  pas 
rechercher  rinduencc  exercée  par  ces  événements 
serait  négliger  de  parti  pris  le  lien  qui  unit  généra- 
lement Telfet  à  la  cause.  S'il  ne  nous  est  pas  toujours 
possible  de  démêler  les  raisons  exactes  des  modifi- 
cations successives  apportées  à  ce  régime  douanier  — 
car  les  intérêts  particuliers  ont  parfois  pesé  davantage 
dans  la  balance  que  le  souci  du  bien  général  —  il  nous 
sera  du  moins  toujours  possible  de  noter  les  consé- 
quences rapprochées  ou  lointaines  de  ces  change- 
ments de  régime.  C'est  à  la  recherche  des  principaux 
facîteurs  ayant  exercé  une  action  sur-le  développement 
de  l'industrie  du  coton  dans  les  divers  pays  que  nous 
avons  l'intention  de  consacrer  cette  partie  de  notre 
travail. 

FRANGE 

Si  nous  croyons  devoir  accorder  la  priorité  à  Tin- 
duslrie  française  dans  cette  étude,  ce  n'est  pas  qu'elle 
soit  plus  importante  que  celle  des  autres  pays,  car  elle 
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est  largement  dépassée  par  Tindustrie  anglaise  et 
par  celle  des  Etals-Unis.  Mais  nous  serions  impar- 
donnable à  nos  yeux,  après  avoir  succinctement 
examiné  les  conditions  dans  lesquelles  cette  industrie 
s'est  établie  chez  nous,  de  ne  pas  mettre  en  lumière 
les  circonstances  diverses  qui  ont  présidé  à  son  évo- 
lution. Nous  ne  pouvons  penser  à  faire  ici  Thistori- 
(|iie  complet  du  développement  de  l'industrie  du 
coton  dans  les  diverses  parties  de  la  France  où  elle 
s'est  établie  ;  cette  revue  rétrospective  nous  entraî- 
nerait à  des  développements  qui  dépasseraient  de 
beaucoup  le  cadre  que  nous  nous  sommes  imposé. 
Restreignant  volontairement  le  champ  de  nos  inves- 
tigations et  laissant  de  coté  la  t{\che  qui  nous  serait 
la  plus  agréable,  celle  de  rappeler,  en  évoquant  leur 
œuvre,  les  noms  des  Richard  Lenoir,  des  Dolfus,  des 
Kœchlin,  des  Heilmann  et  de  tant  d'autres  auxquels 
l'industrie  du  coton  dut  sa  prospérité,  nous  nous  pro- 
posons simplement  d'étudier  la  répartition  de  cette 
industrie  en  France,  de  faire  connaître  les  sources, 
l'importance  et  les  phases  de  l'approvisionnement  de 
notre  marché  etd'examiner  ensuite  les  condilionsgéné- 
rales  de  la  filature,  du  tissage  et  des  industries  qui  s'y 
rattachent,  depuis  le  commencement  du  siècle  jusqu'à 
la  dernière  année  écoulée. 


HÊPARTITION    DE    l'iNUUSTIUE    DU    COTON    EN    FRANCE 

L'industrie  du  coton  occupe  en  France  trois  régions 
principales:  la  Normandie,  le  nord  de  la  France  et 
les  Vosges.  (]'est,  sans  contredit,  la  Normandie  qui 
peut  prétendre  à  la  plus  grande  ancienneté,  car  l'in- 
dustrie du  coton  paraît  y  être  représentée  depuis 
i533;   après   viennent   les   Vosges  dont   l'industrie 
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cotonnière  n'est  en  quelque  sorte  que  le  prolonge- 
ment de  celle  qui  avait  été  fondée  en  Alsace  par  les 
Kœchlin,  les  Dolfus,  etc.  Si  la  filature  et  le  tissage  ont 
pris  en  Normandie,  et  depuis  longtemps,  une  impor- 
tance considérable,  il  faut  surtout  attribuer  ce  fait 
d'une  part  à  Tinfluence  exercée  par  le  voisinage  de 
l'Angleterre,  et  d'autre  part  à  la  proximité  de  la  mer 
par  laquelle  arrivaient  les  navires  chargés  de  coton  ; 
dans  le  nord  de  la  France  et  dans  les  Vosges  c'est 
surtout  la  densité  de  la  population  qui  parait  avoir 
été  la  condition  déterminante  de  rétablissement  de 
l'industrie  cotonnière.  Il  va  de  soi,  en  effet,  que  partout 
où  il  y  a  des  heures  libres  et  des  bras  disponibles 
on  est  porté  à  chercher  et  à  accueillir  un  travail 
nouveau.  Les  entrepreneurs  d'industries  nouvelles 
ont  donc  trouvé  là,  sous  leur  main,  presque  à  leur 
merci,  des  légions  d'ouvriers  que  le  besoin  rendait 
accommodants  ;  et  c'est  ce  qui  a  fait  le  succès  de 
l'industrie  du  coton  dans  les  Vosges  et  dans  le  nord 
de  la  France.  Il  y  a  12  ans  (1887),  les  départements 
qui  occupaient  le  plus  d'ouvriers  étaient  la  Seine-In- 
férieure (22,600),  les  Vosges  (19,600)  le  Nord  (15, 800;, 
le  Rhône  (i3,8oo).  Ceux  où  il  y  avait  le  plus  de  bro- 
ches étaient  le  Nord  (1,700,^00),  la  Seine-Inférieure 
(i,4oo,ooo),  les  Vosges  (669,200),  l'Eure  (34o,8oo). 
Lesmétiers  mécaniques  étaient  répartis  comme  il  suit: 
Vosges  (20,600),  Seine-Inférieure  (i  3, 5oo),  Eure  (7,000), 
Loire  (5,4oo),  Rhône  (4,35o).  Mais  la  répartition  s'est 
un  peu  modifiée  depuis  cette  époque,  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  filature.  Alasuitedu  votedestarifsdc  1893 
les  industriels  français  et  même  les  industriels  anglais 
ont  fondé  de  nouvelles  filatures  dans  les  Vosges,  en 
Normandie  et  dans  le  Nord.  On  peut  évaluer  actuelle- 
ment le  nombre  des  broches  de  filature  à  6,600,000  et 


LES  PBOGBÈS  DE  L'JSDVSTRIE  DU  COTOS  3oi 

celui  des  métiers  à  tisser  à  98,000.  Le  Nord,  la  Seine- 
Inférieure,  les  Vosges  et  le  Rhône  sont  les  principales 
régions  colonnières  de  France.  Une  statistique  très 
incomplète  du  Ministère  des  finances  attribuait,  en 
1897,  ^  quelques  départements,  les  nombres  de  bro- 
ches indiqués  dans  le  tableau  ci-dessous.  Mais  nous 
ne  voulons  retenir  de  ce  tableau  que  la  proportion- 
nalité établie  entre  les  départements  : 

Nord 1,009,200  Eure 336,669 

Seine-Inférieure.         998,735  Belfort.     .  ioi,/i46 

Vosges.    .     ,     •         565,878  Haute-Saône.     .       91,076 

En  réalité  ces  chiffres  sont  au-dessous  de  la  réa- 
lité; ainsi,  d'après  les  renseignements  qui  nous  ont 
été  fournis  par  le  syndicat  cotonnier  de  TEst,  le  nom- 
bre des  broches,  qui  était  de  674,288  pour  le  dépar- 
tement des  Vosges  en  1889,  s'élève  en  1899  à  9^0,000. 
La  région  de  l'Est  comprend  actuellement  un  total 
de  i,3oo,ooo  broches  contre  878,788  en  1889. 

LES    VOSGES 

Le  département  des  Vosges,  qui  confine  à  TAlsace, 
a  été,  depuis  près  de  trois  quarts  de  siècle,  l'une  des 
principales  régions  cotonnières  de  France.  Déjà,  en 
1762,  dans  la  vallée  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  en 
plein  cœur  de  la  chaîne  des  Vosges,  s'établissait  un 
tissage  en  couleur  et  cette  industrie  devait  plus  tard 
rester  une  sorte  de  monopole  de  cette  localité. 

La  filature  et  le  tissage  à  la  main,  introduits  dans 
les  Vosges  dès  1766  par  François  Delorme,  inspecteur 
et  receveur  des  sels  du  roi  de  France  et  Ch. 
Théodore  Le  Duc,  receveur  de  l'entrepôt  des  tabacs, 
comptaient  d'assez  nombreux  ouvriers  à  Gérardmer, 
La  Bresse,  Gornimont,  Vcntron,  Bussang,  etc. 
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Mais  lorsque,  en  i8o5,  Jérémîe  Meyer  introduisit 
en  Alsace  Temploi  de  la  navette  volante,  on  vil  des 
manufactures  s'élever  d'abord  en  Alsace,  puis  dans 
les  Vosges. 

Les  usines  de  Saulxures,  Vagney,  Cornimont  s'éta- 
blirent successivement  el,  en  i845,  on  comptait  déjà, 
en  amont  de  Remiremont,  six  filatures  très  impor- 
tantes. 

Aujourd'hui  les  usines  de  coton  sont  très  nom- 
breuses surtout  dans  les  arrondissements  de  Remire- 
mont  et  de  Saint-Dié  ;  partout  où  il  a  été  possible  de 
découvrir  une  chute  d'eau  un  peu  importante  on  a 
organisé  une  filature  ou  un  tissage.  Certaines  de  ces 
manufactures  se  trouvent  comme  suspendues  au  flanc 
des  montagnes  ;  d'autres,  les  plus  importantes, 
occupent  le  fond  des  vallées. 

Mais  si  la  nature  accidentée  de  la  région  monta- 
gneuse des  Vosgçs  a  permis  d'utiliser  la  force  mo- 
trice produite  par  les  chutes  d'eau,  il  convient  de 
remarquer  que  le  régime  très  inconstant  des  ruis- 
seaux et  des  rivières  rend  la  production  de  force 
motrice  hydraulique  assez  irrégulière  pour  qu'il  soit 
presque  partout  nécessaire  d'installer,  à  côté  des  tur- 
bines qui  ont  remplacé  les  grandes  roues  hydrauli- 
ques d'autrefois,  des  moteurs  à  vapeur  destinés  à 
assurer  la  marche  des  usines  pendant  les  périodes  de 
sécheresse.  Celte  nécessité  entraîne  l'inconvénient 
de  provoquer  une  dépense  de  premier  établissement 
très  considérable  ;  ensuite,  les  moteurs  à  vapeur, 
souvent  mal  installés,  aussi  anciens  que  l'usine  qu'ils 
desservent,  brûlent  beaucoup  plus  de  charbon  que  les 
machines  modernes,  ce  qui  présente  quelque  impor- 
tance dans  un  pays  aussi  éloigné  des  mines  de 
houille  et  dont  les  filatures  et  tissages  se  trouvent 
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parfois  à  une  grande  distance  des  lignes  de  chemin 
de  fer. 

Aussi  certaines  usines,  créées  récemment,  utili- 
senl-elles  uniquement  les  machines  à  vapeur  ;  telle 
la  filature  de  Vincey  qui  ne  compte  pas  moins  de 
67,000  broches,  et  qui  appartient  à  la  Société  coton- 
nière  de  rEst{i), 

D'après  les  renseignements  qui  nous  ont  été  obli- 
geamment fournis  par  le  Syndicat  cotonnier  de  tEst 
le  nombre  des  broches  et  des  métiers  à  tisser  a  subi 
depuis  1889  un  accroissement  assez  marqué. 


Département  des  Vosges. 
Région  de  TEst.     .     .     . 

BROCHES 

MÉTIERS  A  TISSER 

1889 

J899 

1889 

i»99 

574,388 
878,733 

960 , 000 
1 , 3oo , 000 

30,637 
39,964 

38,000 
39,000 

La  filature  la  plus  importante  est  celle  de  Vincey, 
le  tissage  qui  compte  le  plus  de  métiers  est  celui  de 
Plainfaing  qui  en  possède  3,ooo. 

Les  localités  où  se  trouvent  le  plus  grand  nombre 
d'usines  sopt  celles  de  La  Bresse,  Gornimont,  Saint- 
Dié,  Epinal  et  le  Val-d'Ajol. 

On  ne  compte  pas  moins  de  87,500  ouvriers  em- 
ployés par  l'industrie  cotonnière  des  Vosges,  dont 
3o,ooo  pour  le  tissage  et  7,600  pour  la  filature. 


LE    NORD 


Il  est  souvent  bien  difficile  de  dire  pourquoi  une 


(i)  Il  existe   encore  quelques  usines  ne  possédant  que  des  moteurs 
hydrauliques. 
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industrie  s^établit  dans  une  région  plutôt  que  dans 
une  autre,  pourquoi  elle  y  évolue  avec  succès  alors 
que  dans  un  département  voisin  elle  est  à  peu  près 
inconnue.  «  Le  travail  est  comme  le  grain,  qui  sèche 
ou  qui  germe  suivant  le  sol  où  il  tombe  ». 

11  y  a,  dans  cette,  distribution  géographique  des 
industries,  une  part,  sans  doute  fort  importante,  à 
attribuer  aux  hasards  des  premières  initiatives.  Si 
dans  telle  localité  un  ho'mme  à  entrepris  avec  succès 
quelque  industrie  nouvelle  les  habitants  de  cette 
région  se  trouvent,  par  ce  fait  même,  invités  à  suivre 
la  même  voie  et  cette  tendance,  relevant  de  l'esprit 
naturel  d'imitation  se  trouve  servie  par  la  possibilité 
d'avoir  sous  la  main  des  ouvriers  déjà  formés,  con- 
naissant les  secrets  ou  les  détails  de  la  fabrication. 
Si  rindustrie  du  jute  se  trouve  presque  exclusive- 
ment localisée  dans  la  Somme,  si  les  habitants  de 
Barcelonnette  conservent  le  monopole  de  Texode  au 
Mexique,  c'est  à  l'esprit  d'imitation,  encouragé  par  le 
succès,  qu'il  faut  en  faire  remonter  la  principale  cause. 

Mais  il  ne  serait  pas  juste  de  restreindre  à  cette 
unique  raison  la  cause  de  l'extension  de  l'industrie 
cotonnière  dans  le  nord  de  la  France  :  la  densité  de 
la  population  qui  facilite  le  recrutement  des  ouvriers; 
la  proximité  des  mines  de  houille  à  une  époque  où 
les  communications  étaient  moins  faciles  qu'aujour- 
d'hui; les  habitudes  ouvrières  dans  un  pays  où  les 
industries  du  lin,  de  la  laine  et  du  chanvre  étaient 
en  honneur  depuis  longtemps,  devaient  aussi  entrer 
en  ligne  de  compte. 

Aussi  le  nord  de  la  France  est-il  au  premier  rang 
pour  l'importance  de  l'industrie  du  coton.  C'est  là 
qu'on  rencontre  les  agglomérations  industrielles  les 
plus  étendues  et  c'est  à  Hellemmes,  par  exemple,  que 
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se  trouve  la  filature  de  France  comptant  le  plus  grand 
nombre  de  broches  (260,000). 

Ce  qui  caractérise  l'industrie  cotonnière  du  nord 
de  la  France  c'est  que  la  filature  y  est  plus  dévelop- 
pée que  le  tissage  de  coton  car  les  filés  servent  à 
alimenter,  dans  la  région,  des  fabriques  de  tissus 
mélangés  où  le  coton  s'allie  de  la  façon  la  plus  heu- 
reuse avec  le  lin,  la  laine,  le  jute,  etc.  C'est  aussi 
dans  le  nord  qu'on  trouve  l'industrie  des  dentelles 
mécaniques,  des  velours  de  coton,  etc. 

NORMANDIE 

C'est  la  Normandie  qui  peut  prétendre  à  la  plus 
grande  ancienneté  au  point  de  vue  de  l'industrie  du 
coton. 

Le  premier  siège  de  cette  industrie  fut  sur  les 
plateaux,  qui,  de  Rouen,  s'étendent  vers  la  mer; 
mais  bientôt  des  usines  s^établirent  dans  toute  la 
région  normande.  Après  avoir  ntilisédes  filés  venant 
du  dehors,  la  Normandie  s'adonna  elle-même  à  ia 
filature;  et,  comme  premier  instrument,  la  filature 
n'eut  d'abord  que  le  rouet  des  villageoises.  En  1784 
seulement  *les  premières  machines  parurent  (i)  et 
Tannée  suivante  des  machines  à  filer  venant  d'An- 
gleterre étaient  introduites  dans  le  pays. 

Aujourd'hui,  grâce  à  la  proximité  du  Havre  qui 
lui  fournit  la  matière  première  et  le  combustible,  la 
Normandie  compte  à  juste  titre  pour  l'une  des  trois 
principales  régions  cotonnières  de  France.  Autour 
de  Rouen  chaque  village  est  comme  une  ruche 
où  s'agite  une  population  industrieuse,  Saint- 
Etienne-du-Rouvray,  Sotteville-les-Rouen,  Barentin, 

(i)  Eeybaud,  /oc.  cit.,  p.  a5a. 
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Petit-Quevilly,  possèdent  des  usines  très  importantes 
et  on  estime  à  60,000  le  nombre  des  ouvriers  em- 
ployés dans  la  Seine-Inférieure  seulement,  mais 
rindustrie  du  coton  a  franchi  les  limites  du  départe- 
ment et  s'est  établie  aussi  dans  l'Eure  où  la  vallée 
de  PAndelle  constitue  depuis  longtemps  un  centre 
industriel  très  important  (i). 

l'approvisionnement  de  notre  marché 

S'il  est  presque  toujours  vrai,  au  moins  dans  notre 
vieux  monde,  qu'une  industrie  s'établit  d'abord  dans 
les  régions  où  la  matière  première  est  produite,  ce 
principe  ne  s'applique  pas  à  la  plupart  des  objets  qui 
nous  viennent  des  régions  tropicales  ou  des  pays 
neufs  comme  les  États-Unis.  Le  coton  et  le  jute,  par 
exemple,  qui  ne  sont  pas  des  produits  d'Europe,  ont 
alimenté  tout  d'abord  des  industries  essentiellement 
européennes.  Nous  pourrions  citer,  en  dehors  des 
industries  textiles,  bien  d'autres  exemples  tout  aussi 
frappants.  Sans  doute,  l'utilisation  première  de  ces 
divers  produits  a  pris  son  origine  dans  les  pays  où 
on  les  récolte.  Des  plantes  se  développant  sans  soin 
et  sans  culture  dans  les  forêts  ont  d'abord  fourni  les 
premiers  matériaux  de  ces  industries  naissantes  ; 
rhomme  se  bornait  alors  à  pratiquer  la  cueillette  ;  il 
ne  s'occupait  pas  de  cultiver  et  de  faire  produire. 
Cette  deuxième  phase,  pour  le  coton  en  particulier, 
n'a  été  inaugurée  qu'au  moment  et  à  la  faveur  du 
développement  de  l'industrie  cotonnière  en  Angle- 
terre et  en  France.  C'est  qu'en  effet  il  ne  s'agissait 


(i)  Nous  désirions  établir  une  carte  indiquant  la  distribution  actuelle  de 
l'industrie  cotonnière  en  France  ;  mais  il  nous  a  été  impossible  de  nous 
procurer  tous  les  documents  nécessaires. 


3o8  LE  COTON 

pas  seulement  d'une  préparation  sommaire  pouvant 
être  confiée  à  des  mains  inexpérimentées  :  l'indus- 
trie du  coton  se  présentait  de  prime  abord  avec 
des  difficultés  multiples  ne  pouvant  être  vaincues  que 
par  des  mécaniciens  de  génie  secondés  par  des  ou- 
vriers patients  et  attentifs.  L'Europe  seule,  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  possédait  les  uns  et  les 
autres.  Et  c'est  surtout  à  cette  raison  qu'il  convient 
de  rapporter  les  succès  rapides  de  l'industrie  du 
poton  en  Angleterre  et  en  France  alors  qu'elle  n'exis- 
tait pour  ainsi  dire  pas  aux  États-Unis  et  aux  Indes. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion,  en  parlant  des  pays 
producteurs  de  coton,  d'indiquer  la  part  de  chacun 
d'eux  dans  Tapprovisionnement  de  notre  marché,  à 
diverses  dates  du  siècle.  En  passant  en  revue  les  per- 
fectionnements successifs  de  l'outillage  mécanique, 
nous  avons  vu  que  chacun  de  ceux-ci  peut  être  con- 
sidéré comme  une  date  mémorable  de  l'histoire 
économique  du  coton.  Comment  n'en  serait-il  pas  de 
même  des  modifications  apportées  successivement 
au  régime  d'entrée  et  de  sortie  de  ce  textile  et  des 
produits  qui  en  dérivent  ? 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  variations  des 
droits  d'entrée  et  de  sortie  jusqu'aux  dernières  années 
du  xviii"  siècle.  Il  nous  reste  à  étudier  les  modifica- 
tions du  régime  douanier  de  1791  à  nos  jours.  Nous 
examinerons  successivement  les  droits  d'entrée  et  de 
sortie  du  coton. 


DROITS    d'entrée 


Nous  pouvons  diviser  la  période   qui  s'étend  de 
1791  à  nos  jours  en  cinq  phases  successives: 
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1**  De  1897  à  1806.  —  Admission  dn  coton  en  franchise  on 

moyennant  des  droits  minimes. 

Loi  du  2-i5  mars  1791. 
Coton  en  rame  on  en  graine.    .    .    .      Néant. 

m 

Loi  du  18-29  mars  1791. 
Art.  9.  —  Le  coton  en  laine  venant  des  colonies  françaises 
d'Amérique  sera  aflranchi  des  droits  d'entrée.  Cette  loi  qui  impo- 
sait des  droits  de  3,  de  i  et  i  i/a  pour  100  ad  valorem  sur  les 
denrées  coloniales  françaises  en  exceptait  le  coton. 

Loi  du  a  1-2^  juillet  1791. 
Pour  favoriser  le  commerce  direct  des  Français  au  Levant,  cer- 
taines marchandises  du  Levant  et  delà  Barbarie  seront  assujetties 
tant  à  Marseille  que  dans  les  autres  ports  du  royaume  au  droit 
de  aopour  100  de  la  valeur  portée  par  ledit  état. 

Coton  en  laine,  le  cent  pesant,  estimé  120  livres, 
payera a4  livres. 

Cette  surtaxe  a  été  abolie  par  une  ordonnance  du  a  5  avril  i835. 

Arrêté  consulaire  du  3  thermidor  an  X, 

TARIF 

Coton  \  '''®^'"'^*  *®*  colonies  françaises,   i^'  les  5  myriagr.  (ho^fs^) 
\  —  étrangères.   i'',5o     —  — 

C'est  une  dérogation  au  principe  de  la  franchise  (1802). 

Arrêté  consulaire  du  30  vendémiaire  an  XL 
«  Il  ne  sera  perçu  à  l'avenir  sur  les  cotons  en  laine  du  Levant 

qu'un  droit  d'entrée  de  i  franc  ». 

Cet  arrêté  réduisait  de  o  fr.  5o  par  5o  kilogrammes  la  taxe  sur 

les  cotons  en  laine  du  Levant.  Ils  étaient  dès  lors  traités  comme 

ceux  venant  de  nos  colonies. 

Loi  du  S  floréal  an  XL 
/  Tenant  dn  Levant i^^     par  5  myriagrammes. 

Coton  1  venant  des  colonies  françaises,   i^^  _ 

\  —  étrangères.   i''*,5o  — 

C'est  la  confirmation  pure  et  simple  des  arrêtés  précédents. 
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Arrêté  consulaire  du  6  brumaire  an  AIL 
Droit  réduit  à  o  fr.  5o  par  5  myriagrammes. 

Loi  du  22  ventôse  an  XIL 
Le  droit  est  réduit  à  o  fr.  5o  par  myriagramme  au  lieu  de 
I  fr.  5o. 

2^  De  i8o6  à  i8i4.  —  Gnerre  ayec  rAngleterre.  Blocns 
continental.  Le  régime  libéral  établi  par  le  législateur  de 
1791  cesse  d'être  appliqué. 

Décret  du  22  février  1806. 
Art.  2 .  —  Les  cotons  en  laine  payeront,  à  l'entrée,  un  droit  de 
60  francs  par  quintal.  (En  même  temps  le  gouvernement  frappait 
de  prohibition  les  articles  de  coton  manufacturés.) 

Loi  du  3o  avril  1806. 
Coton  en  laine.  Droit  d'entrée  de  60  francs  le  quintal. 

L'Empereur,  engagé  dans  une  guerre  à  outrance 
contre  l'Angleterre,  cherchait  par  tous  les  moyens 
possibles  à  s'affranchir  du  monopole  que  cette  nation 
exerçait  pour  la  fourniture  des  produits  exotiques. 

Poursuivant  cette  idée,  en  ce  qui  concernait  le 
coton,  jusque  dans  ses  dernières  limites,  il  avait 
d'abord  voulu  naturaliserla  culture  du  coton  en  France, 
(Instruct.  du  27  mars  1807),  puis  il  essaya  de  détour- 
ner les  populations  de  Tusage  des  articles  de  coton 
et,  pour  y  arriver  il  frappa  la  matière  première  de 
droits  exorbitants.  Cet  anéantissement  de  l'industrie 
colonnière  était  d'ailleurs  réclamé  à  grands  cris  par 
les  industriels  liniers. 

Décret  du  8  février  18 10. 

.    Les  droits  sur  tous  les  produits  des  deux  Indes  qui  ne  sont  pas 
frappés  de  prohibition  sont  doublés. 

Le  droit  sur  les  cotons  fut  donc  porté  de  60  francs  à  lao  francs 
par  quintal. 
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Décret  du  5  aoûl  1810. 


PAR 

QUIRTAL 


dn  Brésil,  de  Cayenne,  de  Surinam  et  Démérari 

Coton  ^     et  Géorgie  longue  soie 800  fr. 

dn  Leyant,  arrivant  par  mer 4oo 

Les  mêmes  arrivant  par  terre,  par  les  bureaux  de  Co- 
logne, Coblentz,  Mayence  et  Strasbourg aoo 

Cotons  de  tous  autres  pays,  sauf  Naples 600 

Cotons  de  Naples  (l'ancien  droit) lao 

Ces  taxes  s'appliquaient  même  au  coton  de  nos  colonies.  Peu 
de  temps  après  un  traitement  de  faveur  leur  fut  accordé  ;  mais  le 
résultat  en  était  négligeable  et  elles  ne  produisaient,  comme 
aujourd'hui,  que  fort  peu  de  coton. 

Décret  du  !•''  novembre  18 10. 
Les  mêmes  marchandises  venues  de  nos  colonies  sont  exemptées 
de  tous  droits  si  elles  sont  apportées  dans  nos  ports  par  des  bâti- 
ments français  et  hollandais  ;  elles  ne  payeront  que  le  quart  du 
tarif  fixé  par  le  décret  du  5  août  si  elles  sont  apportées  par 
des  bateaux  américains. 

Décret  du   12  décembre  18 10. 
Les  cotons  de  Naples  payeront  180  francs  au  lieu  de  lao  francs. 

Circulaire  du  18  décembre  18 10. 
Les  cotons  dits  Motril,  originaires  d'Espagne,  ne  payeront  que 
5oo  francs  au  lieu  de  600  francs  s'ils  sont  importés  par  la  voie 
de  terre. 

3^  De  i8i4  à  1816.  —  Retour  à  la  franchise  du  coton. 

Ordre  de  Monsieur,  du  a 3  avril  18 14. 

c  Art.  a .  —  Les  cotons  en  laine,  maintenus  en  entrepôts  et 
ceux  qui  pourront  être  importés  dans  l'avenir,  ne  seront,  à 
partir  de  la  publication  du  présent,  assujettis  qu'au  simple  droit 
de  balance.  » 

Cette  mesure,  avantageuse  pour  l'avenir,  ne  pouvait  manquer 
de  produire,  au  moment  où  elle  fut  prise,  qu'une  très  forte  com- 
motion. Tout  à  coup  les  cotons  tombèrent  à  la  moitié  du  prix  où 
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ils  se  soutenaient  aupai*avant.  Le  fernamhouc,  par  exemple,  qui  à 
la  fin  de  i8i3  était  descendu  de  9  fr.  5o  jusqu'à  6  francs,  tomba 
brusquement  à  3  francs.  Le  commerce  se  trouva  en  perte  de  k 
moitié  des  capitaux  engagés.  Aussi  les  fabricants  de  cotonnades 
réclamèrent  une  indemnité  de  3o,ooo,ooo  de  francs.  Cette 
demande  ne  fut  d'ailleurs  pas  prise  en  considération  par  la 
Chambre  (séance  du  a  a  septembre  18 1 4)- 

Loi  du  17  septembre  18 14. 

Coton  en  laine  de  toute  sorte  importé  par  navires  français 
soumis  à  droit  de  balance. 

Coton  en  laine  de  toute  sorte  importé  par  autre  mojen  de 
transport  :  5  francs  par  quintal. 

4°  De  18 16  à  1860.  —  Taxation  du  coton  à  titre  de  recette 

de  douane. 
La  France  avait  à  ce  moment  de  lourdes  charges  à  supporter  ; 
il  fallait  créer  partout  de  nouveaux  impôts. 

Loi  du  a 8  avril  18 16. 
/  des  colonies  françaises lo^clesioo^r. 

COTONS    ÉTRANGERS 

Jq^     g  r  parnaviresC  des  pays  hors  d'Europe.  .       4o        — 

\      }   français    (  des  entrepôts  d'Europe.  .       5o        — 

^       ,     ^*®    (  par  navires  étrangers 55        — 

Lo.ons^               (    arnaviresi  "^^  ^^"**® ^^  "" 

courte  I P-               ]  des  pays  hors  d'Europe.  .  20  — 

soie    I                  i  des  entrepôts  d'Europe.  .  3o  — 

'  par  navires  étrangers 33  — 

î   deTur-(  par  navires  français i5  — 

\     quie   /  par  navires  étrangers a  5  — 

On  inaugurait  en  même  temps  le  système  du  Drawback  en 
accordant  une  prime  de  5o  francs  par  quintal  métrique  de  tissus 
de  coton  exportés  à  l'étranger. 

Loi  du  21  avril  18 18. 

Confirmant  décision  ministérielle  du  a  mai  18 17. 

Le  droit  de  4o  francs  établi  sur  les  cotons  longue  soie  des 
pays  hors  d'Europe  est  réduit  à  3o  francs  sur  les  cotons  venant 
de  l'Inde  par  navires  français. 
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Circalaire  da  a  janvier  1819. 

Le  coton  du  Sénégal,  considéré  jasque-là  comme  venant  de 
Tctranger,  est  admis  au  droit  de  10  francs  comme  celui  venant 
des  autres  colonies  françaises. 

Loi  du  7  juin  1820. 

Les  cotons  provenant  de  la  Guyane  française  et  importés  direc- 
tement par  navires  français  n'acquitteront,  pendant  deux  ans, 
qu'un  droit  de  5  francs  par  quintal.  Cette  mesure  avait  pour  but 
d'encourager  la  culture  à  la  Guyane. 

Ordonnance  du  7  novembre  iSai. 

La  même  faveur  est  accordée  aux  cotons  du  Sénégal.  Fut  pro- 
rogée le  aS  octobre  1833  jusqu'à  promulgation  d'une  nouvelle 
loi  sur  les  douanes. 

Ordonnance  royale  du  3  septembre  183a. 

Affranchit  de  la  surtaxe  de  navigation  les  cotons  des  Ëtats- 
Unis  importés  en  France  par  navires  américains. 

Ordonnance  du  i^  juillet  182 5.  confirmée  par  la  loi 

du  i']  mai  i8a6. 

Le  régime  de  faveur  de  5  francs  est  accordé  aux  cotons  de  toutes 
les  colonies,  sans  distinction  d'espèce. 

Ordonnance  du  4  octobre  1836. 

Aéduit  de  55  francs  à  30  francs  pour  les  cotons  longue  soie  et 
de  35  francs  à  30  francs  pour  les  cotons  courte  soie  les  droits  sur 
les  cotons  provenant  du  Brésil  par  navires  français  ou  brésiliens. 

Ordonnance  du  16  juin  1883. 

Les  droits  d'entrée  des  cotons  longue  soie  sont  réduits  au  taux 
des  droits  établis  pour  les  cotons  courte  soie. 

Ordonnance  du  ag  juin  1833,  confirmée  par  la  loi 

du  3  juillet  i836. 

Les  cotons  non  égrenés  sont  imposés  pour  le  quart  de  leur 
poids  au  taux  des  cotons  en  laine  et  pour  les  trois  autres  quarts 
au  taux  des  graines  de  coton. 
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Ordonnance  du  34  juin  i84o. 

Art.  i6.  —  Les  cotons  du  Texas,  sans  distinction  de  qualité, 
payeront  à  leur  entrée  dans  les  ports  de  France,  quand  ils  seront 
importés  directement  par  bâtiments  français  ou  texiens,  un  droit 
unique  de  20  francs  par  100  kilogrammes. 

Ordonnance  du  16  décembre  i843. 

Le  taux  établi  pour  les  colonies  françaises  est  appliqué  à 
TAlgérie. 

Décret  du  3  mai  i84S- 

Art.  i**".  —  Par  dérogation  aux  dispositions  de  l'article  22  de 
la  loi  du  aS  avril  18 16  l'importation  des  cotons  en  laine  pourra, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  avoir  lieu  sur  les  frontières  de  terre.  Le 
droit  sera  de  3o  francs  par  quintal. 

Loi  du  11  janvier  i85i. 
La  franchise  est  accordée  au  coton  venant  d'Algérie. 

Décret  du  2S  décembre  i853. 

Le  coton  brut  importé  du  Royaume-Uni  et  de  ses  possessions 
en  Europe  cessera  d'être  assujetti  à  la  déclaration  établie  à  l'égard 
des  produits  d'Asie,  d'Afrique  et  d'Amérique  par  l'ordonnance 
du  8  février  i8a6. 

Décret  du  19  juin  i854. 

Le  droit  de  5  francs  établi  sur  le  coton  des  colonies  françaises 
est  supprimé. 

Décret  du  26  janvier  i856. 
Le  droit  sur  les  cotons  en  laine  importés  des  entrepôts  par 
navires  français  est  fixé  à  a5  francs  par  100  kilogrammes. 

Décret  du  2^  février  i856. 
Les  cotons  en  laine  pour  la  fabrication  des  toiles  à  voile  sont 
admis  en  franchise.  (En  raison  des  besoins  créés  par  la  guerre 
avec  la  Russie.) 

Loi  du  26  juillet  i856. 
Coton  des  colonies  françaises Exempt. 
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Loi  du  i8  avril  1867. 
Coton  an  laine  des  entrepôts,  par  navires  fran- 
çais et  par  terre a5''  les  100  ^b'. 

Décret  du  5  janvier  1869. 
Cotons  importés  de  l'Inde  par  naTires  français.      5^'  les  100  ^er. 

Loi  du  iS  juin  1859. 
Cotons  importés  (  par  navires  français..    .    .      S'^ les  100 1'9^ 
de  rinde.         ^  par  navires  étrangers.    .    .    ao 

5^  1860.  —  Retour  an  principe  de  rentrée  en  franchise. 

Loi  du  5  mai  1860  (i). 

ipar  navires  français,  des  pays 
hors  d'Europe Exempt. 
par  navires  français,  d'aillenrs.      S^^  les  100  l's^ 
par  navires  étrangers  et  par 
terre 3^'  le»  100  ^e^. 

Décret  du  3o  novembre  1860. 

Coton  de  Flnde,  en  laine,  importé  soit  directement 
des  lieux  de  production,  soit  des  entrepôts  du 
Royaume-Uni,  sous  pavillon  français  ou  hri- 
tanniqne. Exempt. 

Décret  du  2']  mai  I861. 
Coton  de  l'Inde,  en  laine Exempt. 


(i)  En  1860,  au  moment  de  la  conclusion  des  traités  de  commerce,  le 
régime  d'entrée  du  coton  dans  les  principaux  pays  d'Europe  était  le  suivant  : 

Angleterre Franchise,  depuis  i846. 

Assoc.  allemande — 

Autriche.  • — 

Belgique — 

Danemark — 

Julie — 

Pays-Bas — 

Suisse •    .     .     .  — 

Russie 6^'',io  par  100  kilogr. 

Norvège o'''',o5           — 

r?                                                         (  i/a  p.  0/0  de  la  valeur 

*^P*»°® J  (valeur;  ii7fr.4olequintal). 

(  en  gousses i^'i^.ao  \ 

Grèce..      .  ]  sans  gousses  non  égrené.  a^'.Ao  [  les  100  kilog. 

(  égrené S'^jOC 
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Décret  du  ao  décembre  i863. 

par  navires  ) 
français    >  ^^^  ^^^  ^®  production.    Exempt. 
coton  .n  lain,^ ,,  ^^  ,,„,  j  ^^^^  ^^^^^^      ^^^ 

^  par  navires  étrangers  ) 

Les  actes  postérieurs  à  cette  date  ne  concernent  plus  que  la 
suppression  puis  le  rétablissement  de  la  surtaxe  sur  les  cotons 
entrant  en  France  par  la  frontière  de  terre  entre  Nantua  et 
Dunkerque  (6  septembre  1870  —  19  septembre  1870 —  i4  juil- 
let 1871). 

Au  moment  de  la  discussion  des  tarifs  de  189a  un  droit 
d'entrée  sur  les  cotons  fut  réclamé  avec  insistance  par  les  Sociétés 
agricoles  et  les  Chambres  de  commerce  d*Abbeville  et  d'Armen- 
tières.  Une  proposition  de  M.  Blin  de  Bourdon  tendait  à  frapper 
les  cotons  d'un  droit  d'entrée  de  35  à  4o  francs  suivant  le  pays 
d'origine.  La  Chambre  de  commerce  d'Abbeville,  moins  exi- 
geante, ne  demandait  que  des  droits  de  16  fr.  90  à  i3  francs. 

Ces  deux  propositions  supposaient  d'ailleurs  le  retour  au 
régime  du  drawback  combattu  par  le  Gouvernement.  La  Com- 
mission des  douanes  (Rapport  de  M.  Graux,  p.  27)  proposait  les 
droits  suivants  ; 

TARIF  TARIF 

GéNiaAL         UlXIlfCll 

p.      j  non  égrené  et  en  laine.    .    .    .  /    20  fr.    |    i5fr. 
(  en  fenilles  cardées  on  gommées.  )  Exempt.  \  Exempt. 

Mais  le  Parlennent  n'adopta  point  ces  propositions 
et  les  tarifs  votés  furent  les  suivants  : 

Les  cotons  en  laine  sont  exempts  quand  ils  sont  importés  directe- 
ment des  pays  d'origine  et  acquittent  un  droit  de  ^fr.  60  le  quintal 
quand  ils  sont  importés  d*un  entrepôt  d*  Europe.  Les  cotons  en  feuilles 
cardées  ou  gommées  sont  frappés  d'un  droit  de  20  francs  au  tarif 
maximum  et  de  5b  francs  au  tarif  minimum  avec  une  surtaxe  de 
3  fr.  60  pour  les  cotons  importés  des  entrepôts  d'Europe. 

Telles  sont  les  principales  modifications  subies  par 
le  régime  d'entrée  des  cotons  depuis  plus  d'un  siècle  ; 
nous  verrons  plus  loin  quel  retentissement  elles  ont 
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eu  sur  les  importations  de  cette  matière  première 
et  sur  la  marche  de  notre  industrie  ;  mais  nous 
croyons  devoir  auparavant  présenter  le  tableau  des 
modifications  subies  par  le  régime  de  sortie  des  cotons. 
Nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  grandes  lignes 
de  ces  modifications,  car  les  exportations  de  coton 
sont  incontestablement  moins  importantes  pour  nous 
que  les  importations.  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler 
cependant  que  la  situation  de  notre  commerce  d'ex- 
portation a  exercé  une  influence  marquée  sur  la 
prospérité  de  nos  ports  de  commerce  et  sur  le  déve- 
loppement de  notre  marine  marchande. 

SORTIE 

Le  régime  des  réexportations  a  subi  des  variations 
nombreuses  depuis  un  siècle  et  nous  pouvons  les 
résumer  dans  le  tableau  suivant  en  divisant  le  siècle 
en  six  périodes  distinctes. 

I®  1791-1792.  —  Les  cotons  peuvent  être  exportés, 
mais  sous  la  condition  de  payer  un  droit  de  12  livres 
le  cent  pesant. 

2*  1792-1803.  —  Prohibition  de  sortie  ou  droit 
équivalent  à  la  prohibition  (102  francs  les  100  kilo- 
grammes). 

3®  i8o3-i8o8.  —  Liberté  de  sortie  moyennant  un 
droit  de  i  franc  par  100  kilogrammes. 

4**  i8o8-i8i4.  —  Prohibition  de  sortie. 

5®  1814-1857.  —  Liberté  de  sortie  moyennant  des 
droits  minimes. 

6**  1857.  —  Suppression  de  tous  droits  de  sortie. 
Ce  régime  existe  encore  actuellement. 

Le  tableau  suivant  donne  Tindication  des  quantités 
de  coton  importées  et  exportées  depuis  1789. 
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Les  progrès  de  la  consommation  et  Taccroisse- 
ment  progressif  des  importations  générales  apparaî- 
tront peut-être  avec  plus  de  netteté  si  nous  les  réunis- 
sons comme  nous  Tavons  fait  ci-dessous  en  moyennes 
décennales. 


IMPORTATION  DE  COTON  EN  LAINE  (MOYENNES  DÉCENNALES) 


PÉRIODES 

COMMERCE    GÉNÉRAL 
(QlTikRTITés  ARKIYiBs) 

COMMERCE    SPÉCIAL 

(quantités  misks  es  cos- 
sohhation) 

1817-1826 

I927-1836 

i837-i846 

i847-i856 

185718^ 

1867-1876 

1877-1886 

1887-1896 

1897  1898(2  ans). .     . 

» 

4o,4o2,ooo 

68,647,000 
76,888.000 
96,502,000 

i25,4o4,ooo 
149,973,000 
172,698,000 
217,700,000 

21,667,000 

33 , 556 , 000 

54 , 5o3 , 000 

65,166,000 

84,474,000 

117,458,000 

i36,i48,ooo 

163,490,000 

209 , 5oo , 000 

Il  n'est  pas  très  difficile  de  trouver  dans  ces 
tableaux  et  surtout  dans  le  diagramme  qui  les  accom- 
pagne et  qui  frappe  davantage  les  yeux,  l'influence  du 
régime  douanier  sur  les  importations  de  coton.  Sans 
doute,  ces  conséquences  ne  sont  ni  aussi  absolues 
ni  aussi  rigoureuses  que  les  causes  qui  les  ont  pro- 
voquées; il  est  clair,  en  effet,  qu'un  filateur  ne  peut 
pas  se  déterminer  à  fermer  son  usine  parce  que  le 
régime  d'entrée  du  coton  se  trouve  modifié  à  un 
moment  donné;  il  pourra  restreindre  sa  production; 
il  ne  la  supprimera  pas  complètement. 

Lorsque  la  loi  du  3o  avril  1806  vint  frapper  d'un 
droit  de  60  francs  par  quintal  l'entrée  des  cotons  sou- 
mis pendant  les  années  précédentes  à  des  droits  qui 
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Fio.  39.  —  Di  igr.imme  dos  importations  de  colon  en  France  (commerce  spécial). 
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n'excédaient  pas  3  francs  le  quintal,  ce  droit  n'eut 
pas  une  grande  influence;  car  à  ce  moment  l'indus- 
trie du  coton,  qui  venait  de  recevoir  une  vive  impul- 
sion par  l'invention  de  la  machine  à  parer,  devait 
fournir  le  fil  et  les  tissus  de  coton  nécessaires  à  la 
consommation  de-la  France,  puisque  le  blocus  conti- 
nental supprimait  d'un  coup  les  importations  venant 
de  l'Angleterre.  Cependant,  l'établissement  d'un  droit 
aussi  considérable  (60  francs  par  quintal),  fit  baisser 
les  importations  de  coton  en  laine  de  près  de  deux 
millions  de  kilogrammes  de  i8o4  à  1806;  en  1807  les 
importations,  devant  les  nécessités  de  la  consomma- 
tion intérieure,  so  relevaient  déjà  à  12  millions  de 
kilogrammes.  Mais  Napoléon  ne  voulait  pas  seule- 
ment engager  avec  l'Angleterre  une  lutte  à  outrance  ; 
il  rêvait  aussi  de  déshabituer  les  Français  de  l'usage 
du  coton.  Aussi,  en  1810,  les  droits  d'entrée  étaient 
doublés  c'est-à-dire  portés  à  120  francs  par  quintal 
pour  les  cotons  de  Naples;  ceux  des  autres  prove- 
nances, et  même  de  nos  colonies,  acquittaient  des 
droits  d'entrée  s'élévant  à  4oo  francs,  600  francs 
et  même  800  francs  par  quintal.  C'était  presque  la 
prohibition  à  l'entrée;  cependant  les  filatures  ne  fer- 
mèrent pointleurs  portes  ;  les  importations  furent  seu- 
lement moins  importantes  et,  en  181 2,  elles  ne  dépas- 
saient plus  guère  6  millions  de  kilogrammes;  elles 
s'étaient  réduites  de  près  de  moitié  en  cinq  ans.  Elles 
se  relevaient  cependant  peu  à  peu  devant  la  nécessité 
d'alimenter  le  marché  intérieur,  quand  survinrent  les 
événements  de  i8i4.  Les  droits  d'entrée  se  trouvèrent 
supprimés,  non  seulement  pour  les  cotons  en  laine, 
mais  encore  pour  les  filés  et  les  tissus.  Les  produits 
anglais  ne  tardèrent  pas  à  nous  envahir  et  ce  fut  le  si- 
gnal de  la  ruine  pour  la  filature  française  ;  nous  avons 


LES  PBOGRÈS  DE  VI.\DUSTBIE  DU  COTOS 


3a7 


déjà  eu  Toccasion  de  dire  plus  haut  que  Richard 
Lenoir  dut  à  ce  moment  abandonner  la  partie,  vaincu 
par  l'adversité,  après  avoir  vaillamment  combattu. 

De  1816  à  1860  les  droits  d'entrée  subirent,  comme 
on  l'a  vu  précédemment,  diverses  modifications  mais 


i8o 


Fie.  3o.  —-  Importations  de  coton  en  France  depuis  181 7.  Moyennes  décennales. 


ils  existaient  toujours,  du  moins  pour  les  cotons  ne 
provenant  pas  des  colonies  françaises  et  ils  étaient, 
suivant  les  périodes,  les  provenances  et  le  mode  de 
transport,  de  i5  à  55  francs  le  quintal.  D'ailleurs,  pen- 
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dant  cette  longue  période,  le  régime  du  drawback 
était  appliqué  et  les  exportateurs  de  filés  et  tissus  de 
coton  recevaient,  à  la  sortie  de  ces  marchandises,  une 
prime  à  peu  près  équivalente  au  droit  d'entrée  acquitté 
par  la  matière  première.  Aussi  vit-on  l'industrie 
cotonnière  française  prendre  de  1816  à  1860  un  essor 
remarquable  (Lois  du  21  avril  iSiS,  28  juin  i843  et 
i5  juin  i848.)  En  iSSg  les  importations  de  coton  au 
commerce  spécial  étaient  de  81  millions  de  kilo- 
grammes contre  12  millions  seulement  en  1816.  Dans 
l'intervalle  le  trafic  du  coton  avait  bien  subi,  il  est 
vrai,  quelques  légères  fluctuations  provoquées  soit 
par  les  événements  politiques,  soit  par  de  mauvaises 
récoltes  qui  avaient  élevé  subitement  le  prix  d'achat 
de  la  matière  première  (1847  ^^  i848);  mais  ces  fluc- 
tuations avaient  été  de  courte  durée  et  n'avaient 
modifié  que  superficiellement  la  situation  de  notre 
industrie. 

Les  traités  de  commerce  conclus  en  1860  exemp- 
taient les  cotons  de  diverses  provenances  et,  en 
abaissant  les  droits  d'entrée  des  filés  et  tissus  de  coton 
d'origine  anglaise,  avaient  donné  une  vive  impulsion 
à  notre  industrie  qui  avait  pris  à  cœur  de  lutter 
contre  l'industrie  rivale.  Aussi  les  importations  de 
coton  en  laine  pour  1860  et  1861  furent-elles  consi- 
dérables ;  mais  la  Guerre  de  Sécession  vint  tarir 
l'industrie  à  la  source  môme  de  sa  matière  première 
et  la  famine  de  coton  se  fit  sentir  en  France  comme 
en  Angleterre.  Les  importations  qui  s'étaient  élevées 
à  123  millions  de  kilogs  (commerce  spécial)  en  1861 
s'abaissèrent  subitement  à  38  millions  en  1862  pour 
se  relever  ensuite  lentement  à  124  millions  en  1869. 
Puis  la  guerre  survint,  avec  son  cortège  de  désastres 
et  de  douleurs.  L'Alsace  nous  fut  enlevée  et  avec  cette 
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province  disparaissaient  les  belles  usines  fondées 
dès  le  commencement  du  siècle  à  Mulhouse,  à  Cer- 
nay,  à  Thann,  à  Guebviller,  à  Wesserling,  etc- 
C'était  pour  le  matériel  de  notre  filature  de  coton  une 
diminution  de  plus  d*un  million  et  demi  de  broches. 
La  consommation  de  colon  devait  donc  s'abaisser  dans 
la  même  proportion  et  c'est  en  effet  ce  qui  arriva  ; 
mais  peu  à  peu  nos  industriels  reprirent  courage  ; 
nos  compatriotes  alsaciens  quittèrent  en  grand  nom- 
bre les  pays  annexés  pour  venir  créer  des  filatures 
et  des  tissages  de  ce  côté  des  Vosges;  dès  1874 
l'industrie  cotonnière  reprenait  son  essor  et  on 
peut  dire  que  depuis  ce  moment  elle  a  sérieusement 
fortifié  ses  positions.  En  étudiant  plus  loin  la  situa- 
tion de  la  filature  et  du  tissage  nous  verrons  cepen- 
dant que  cette  industrie  subit  en  ce  moment  une 
crise  bien  caractérisée  dans  tous  les  pays  d'Europe. 


CHAPITRE  III 


PROGRÈS  DE  L'INDUSTRIE  DU  COTON  EN 
FRANCE  (suite)  —  LA  FILATURE 


LA    FILATURE 

Les  usines  dans  lesquelles  on  manufacture  le  coton 
se  divisent  en  deux  grandes  catégories:  filatures  et 
tissages.  Souvent  d'ailleurs,  comme  dans  un  grand 
nombre  d'usines  des  Vosges,  la  filature  et  le  tissage 
se  trouvent  réunis  dans  le  môme  établissement.  Mais 
l'industrie  tend  de  plus  en  plus  à  se  spécialiser  et  les 
établissements  de  nouvelle  création  ne  comprennent 
généralement  que  la  filature  ou  le  tissage. 

Sous  la  dénomination  générale  de  filature  on  réunît 
un  certain  nombre  d'opérations  dont  la  filature  pro- 
prement dite  n'est  que  le  couronnement. 

Le  coton  qui  nous  arrive  en  balles  après  avoir  tra- 
versé rOcéan  est  en  effet  plus  ou  moins  bien  nettoyé 
et  il  contient  souvent  des  corps  étrangers  dont  il  faut 
le  débarrasser.  11  passe  d'abord  par  Vouvreuse  pour 
arriver  ensuite  au  batteur-étaleur  qui  établit  des  nappes 
d'égale  épaisseur  (i). 


(i)  En  réalité,  la  première  opération  est  le  mélange  des  cotons.  Dans 
une  salle  spéciale,  on  ouvre  successivement  des  balles  de  différentes  qua- 
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Maïs,  dans  cet  état,  les  fibres  sont  enchevêtrées 
dans  tous  les  sens  et  il  serait  difficile  d'en  tirer  des 
fils  fins  et  réguliers.  Il  est  indispensable  pour  cela  que 
les  filaments  qui  constituent  le  coton  soient  disposés 
aussi  parallèlement  que  possible  ;  c'est  ce  qu'on 
obtient  par  l'opération  du  cardage.  Les  cardes  sont 
d'ailleurs  de  nature  différente  suivant  le  coton  qu'on 
se  propose  de  travailler  et  selon  le  résultat  qu'on 
veut  obtenir. 

Les  cardes  les  plus  perfectionnées  présentent  même 
automatiquement  les  rubans,  ainsi  obtenus,  à  Vétirage 
et  au  tordage\  cette  dernière  opération  se  fait  par  le 
banc  à  broches  (i).  Les  cordons  sont  alors  soumis  aux 
machines  à  filer.  Nous  avons  suffisamment  indiqué 
plus  haut  les  successives  transformations  de  ces  der- 
nières pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d'y  revenir 
ici.  On  voit  par  cet  exposé  très  succinct  qu'en  réalité 
la  filature  constitue  une  opération  complexe,  exigeant 
l'emploi  de  plusieurs  sortes  de  machines.  Il  serait 
très  difficile,  sinon  impossible,  d'établir  ce  qui  se 
rapporte  à  chacune  de  ces  rubriques  dans  les  frais 
d'une  filature.  Pour  plus  de  simplicité,  dans  ce  qui 
suivra,  nous  ferons  masse  de  toutes  ces  opérations 
et  de  toutes  ces  machines,  sous  la  désignation  géné- 
rale Ae  filature  et  matériel  de  la  filature. 

Quand  on  se  propose  d'apprécier,  à  une  date  donnée, 
l'importance  de  la  filature  dans  un  pays  déterminé,  on 
doit,  tout  d'abord,  tenir  le  plus  grand  compte  de  la 


litës  de  coton,  d'après  un  tableau  fourni  par  le  chef  de  la  filature  ;  le 
coton  de  la  première  balle  est  étalé  sur  le  sol  ;  puis,  au-dessus,  celui  de  la 
deuxième  et  ainsi  de  suite,  de  façon  à  constituer  un  tas  d'une  certaine 
hauteur.  Au  moment  de  1  utilisation,  on  en  prend  en  même  temps,  sur 
toute  la  hauteur  du  tas  et  on  obtient  ainsi  un  mélange  aussi  complet  que 
possible  des  divers  cotons  employés. 

(i)  L'assortiment  comprend  le  gros,  V intermédiaire  et  le  fin. 
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quantité  de  coton  qui  a  été  mise  en  œuvre  pendant 
une  année  ;  il  suffit  de  nous  reporter  au  chapitre 
relatif  à  Y  approvisionnement  pour  voir  qu'en  France 
les  quantités  manufacturées  vont  sans  cesse  en  aug- 
mentant. Il  ne  faudrait  pas  cependant  tirer  de  ce  fait 
la  conclusion  que  la  filature  est  de  plus  en  plus  flo- 
rissante. En  effet,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
remarquer,  il  y  a  une  tendance  manifeste  à  produire 
des  fils  plus  gros  qu'autrefois  et,  naturellement,,  la 
consommation  augmente  sans  qu'il  en  soit  de  môme 
de  la  longueur  de  fil  produit. 

Reybaud  (loc.  cit.)  a  calculé  qu'en  1860  l'Angleterre, 
qui  comptait  29  millions  d'habitants,  manufacturait 
annuellement  443  millions  de  kilogrammes  de  coton 
en  laine,  soit  i5  kilogrammes  par  tète  d'habitant. 
Au  môme  moment  la  France  possédait  36  millions 
d'habitants  et  manufacturait  seulement  ii5  millions 
de  kilogrammes  de  coton  ou  3  kilogrammes  par 
habitant. 

De  1860  à  i8g6  la  population  s'est  élevée  à  38,779,000 
habitants  en  Angleterre,  en  augmentation  de  9,800,000 
sur  le  chiffre  de  1860.  L'augmentation  n'a  été  en 
France  que  de  2,3oo,ooo  habitants,  mais  il  faut  remar- 
quer tout  de  suite  que  nous  avons  perdu  l'Alsace- 
Lorraine,  en  sorte  que  toute  comparaison  devient  dif- 
ficile. Or,  pendant  l'année  1896,  les  usines  anglaises 
ont  manufacturé  742  millions  de  kilogrammes  de 
coton  et  les  filatures  françaises  en  ont  eu  à  leur  dis- 
position  environ  i45  millions  de  kilogrammes.  La 
consommation  par  habitant  a  donc  été,  en  1896,  pour 
l'Angleterre,  19**', i  et  pour  la  France,  3''*'',8.  L'aug- 
mentation se  chiffre  par  4/i5  pour  les  deux  pays 
et  pour  la  même  période;  mais,  si  on  réfléchit  que 
nous   avons  perdu  l'Alsace   en   1870,    on  voit  qu'en 
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réalité  la  consommation  de  coton  par  les  usines  fran- 
çaises s'est  beaucoup  plus  développée  qu'en  Angle- 
terre. 

Le  nombre  des  broches  n'est  pas  non  plus  un  crité- 
rium très  sur  de  la  production.  D'abord,  la  statistique 
des  broches  en  activité  est  beaucoup  plus  difficile  à 
établir  que  celle  des  arrivages  de  coton,  car  l'effectif 
des  broches  d'un  pays  étant  connu,  on  ne  sait  jamais 
combien  ont  été  mises  en  action  et  combien  sont  res- 
tées inactives.  Enfin,  la  productivité  tient  beaucoup 
moins  au  nombre  des  broches  qu'à  leur  puissance 
propre.  On  a  calculé  la  produ^ction  d'une  filature  de 
3o,ooo  broches  suivant  que  l'usine  a  été  construite  en 
i865,  en  1871  ou  en  1890  et  pour  cette  dernière  année 
suivant  qu'elle  a  été  montée  en  machines  self-acting 
ou  en  métiers  continus.  Voici  les  résultats  obtenus 
en  supposant  une  production  portant  uniquement  sur 
le  n®  20  : 


En  i865  :  3o,ooo  broches  Mull-Jenny  produisent.  .  585,oookgr. 

En  1871  :              —              sel-facting           —       .  .  810,000  — 
En  i8go  :             —                   —         perfectionnées 

produisent.  1,080,000  — 
En  1890:             —             au  continu,  perfectionnées 

produisent.  i,6ao,ooo  — 


On  voit  qu'une  manufacture  self-acting  ancienne 
produit  2  fois  moins  qu'une  filature  pourvue  de  métiers 
au  continu. 

La  statistique  des  broches  est  donc  une  base  de 
calcul  dangereuse  dont  il  ne  faut  se  servir  qu'avec 
circonspection.  Et  cette  observation  n'est  pas  particu- 
lière à4aprance  ;  elle  s'applique  à  tous  les  pays  manu- 
facturiers. 
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Le  nombre  des  broches  (en  activité)  a  varié  de  la 
façon  suivante  en  France  : 


ArCNÉES 

BROCHES 

ANNÉES 

BROCHES 

i834.  .  . 

3,000,000 

1880.  .   . 

4,608,594 

1839.  .  . 

3,4oo,ooo 

i885.  .  . 

4,806,889 

i844-  •  • 

3,600,000 

1890.  .  . 

4,797,3i6 

1867.  .  . 

6 , 800 , 000 

1895.  .  . 

5,400,000 

1875.  .  . 

4,644,000  (i) 

1897.  .  . 

5,5oo,ooo 

1878.  .  . 

■  * 

4 , 600 , 000 

1 

1898.  . 

1      •   1  • 

5 , 5oo , 000 

0 

Nous  estimons  que  le  nombre  indiqué  pour  1867, 
d'après  le  Rapport  général  de  l'Exposition,  est  trop 
élevé,  car  il  doit  comprendre  les  broches  dites  de 
bancs  à  broches.  En  évaluant  à  800,000  le  nombre  de 
ces  broches,  ce  qui  est  évidemment  exagéré,  il  en 
resterait  encore  un  total  de  6  millions,  soit  10, 5 pour  100 
du  nombre  total  qui  était  à  ce  moment  de  67  millions 
pour  le  monde  entier.  Si  nous  passons  à  Tannée  1898 
nous  voyons  que  sur  un  total  général  de  97,960,000 
broches  la  France  n'en  possède  que  5,5oo,ooo,  soit 
5,60  pour  100  seulement.  Cette  comparaison  montre 
aussi  nettement  que  possible  le  terrain  que  nous  avons 
perdu. 

D'après  Thomas  Ellison,  le  nombre  des  broches  en 
activité  dans  le  monde  entier  s'est  accru  de  plus  de 
25  millions  depuis  1881,  c'est-à-dire  en  dix-huit  an- 
nées. Ce  nombre,  qui  était  en  effet  de  74,733,000  en 
1881,  s'est  élevé  à  97,960,000  en  1898. 


(i)  Ces  chiffres  comprennent  les  broches  dites  de  bancs  h  broches,  ou 
de  préparation  qui  ne  sont  plus  comptées  avec  les  véritables  broches  de 
filature  depuis  la  revision  de  la  loi  sur  les  patentes. 
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NOMBRE  DE  BROCHES  EN  ACTIVITÉ  DANS  LE  MONDE 


AN2CÉES 

GHA.NDE- 
BRFTAGZIE 

CONTINENT 
EUROPÉEK 

STAT8-U:SI8 

INDES 
ORIENTALES 

TOTAUX 

1881.   . 
l885. . 
1890.   . 

1895.  . 

1896.  . 
1898.   . 

4o, 600, 000 

43,000,000 
43,-750,000 
45,400,000 
44*900,000 
44.900,000 

3i,a45,ooo 

33,750,000 
34*075.000 
38,350,000 
39,350,000 

3i,35o,ooo 

11,375,000 
13,375,000 
i4,4o5,ooo 
16,100,000 
i6,65o,ooo 
17,450,000 

I, 5x3, 000 
3,i46,ooo 
3,374*000 
3,810,000 
3 , 933 , 000 
4,360,000 

74,733,000 
81,391,000 
86,oo4,ooo 
93 , 56o , 000 
94,833,000 
97,960,000 

Sur  cette  augmentation  de  a3  millions  de  broches 
la  Grande-Bretagne  compte  pour  4,3oo,ooo,  le  conti- 
nent io,io5,ooo,  les  Etats-Unis  6,076,000  et  enfin  les 
Indes  orientales  3,747,000.  La  filature  européenne  a 
donc  très  activement  multiplié  son  outillage  dans  ces 
quinze  dernières  années.  Mais  en  même  temps  la 
filature  extra-européenne  s'est  développée  très  rapi- 
dement ;  les  Etats-Unis,  les  Indes  anglaises  et  le  Japon 
deviennent  aujourd'hui  des  concurrents  très  sérieux. 

D'après  les  renseignements  généraux  recueillis  au 
moment  de  l'Exposition  universelle  de  1878  le  nombre 
des  broches  se  répartissait  de  la  façon  suivante  : 


PAYS 


Angleterre.    .     . 
Amérique. 
Allemagne.    . .    . 
France.     . 
Russie. 

Suisse  .     .     .     . 
Espagne.  . 
Autriche. .     . 

Indes 

Belgique.  . 

Italie 

Suède  et  Norvège 
Pays-Bas. .     .     . 


NOMBRE 
DB  SaOCHES 


4i, 000, 000 

io,5oo,ooo 

4 , 65o , 000 

4 , 600 , 000 

3,000,090 

i,85o,ooo 

I ,750,000 

I ,555,000 

i,35o,ooo 

800,000 

800 , 000 

3o5,ooo 

33o,ooo 


KILO- 
GRAM.ME8 

par  broche 


i5 

39 

35 
33 

29 
II 

33 

3l 

» 

II 

36 
37 


BROCHES 

par 

1,000    HADI* 

TASTS 


I,300 
330 
IIO 

i3o 
4o 

675 
100 

4o 
» 

i5o 
3o 
5o 
60 
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En  dehors  de  l'intérêt  rétrospectif  que  présente  ce 
tableau  au  point  de  vue  de  la  répartition  des  broches 
en  Europe  il  a  encore  l'avantage  de  montrer  les  diflTé- 
rences  profondes  qui  existent  dans  leur  production. 
Le  travail  peut  être  mesuré  en  effet  par  la  quantité  de 
coton  mise  en  œuvre  annuellement.  Les  différences 
constatées  peuvent  tenir  à  deux  causes  principales  : 
il  est  clair  en  effet  que  le  poids  de  coton  filé  par  une 
broche  est  en  rapport  avec  la  grosseur  des  fils;  il  est 
aussi  proportionnel  au  nombre  d'heures  d'activité  dans 
une  journée  et  par  conséquent  dans  Tannée.  Les  ma- 
nufactures du  continent  européen,  ayant  à  supporter 
des  charges  plus  lourdes  que  les  usines  anglaises, 
tendent  à  diminuer  leurs  frais  ;  elles  y  arrivent  en 
prolongeant  la  durée  du  travail  journalier.  Dans  ces 
conditions,  certains  frais  généraux  et  l'amortissement 
restant  les  mêmes  en  face  d'une  production  forcée,  il 
est  évident  que  les  bénéfices  réalisés  sont  relative- 
ment plus  considérables.  Les  différences  de  consom- 
mation indiquées  dans  le  tableau  ci-dessus  ne  sont 
donc  pas  seulement  imputables  à  la  nature  des  filés 
obtenus  mais  encore  à  la  durée  du  travail  journalier. 
11  est  de  fait  cependant  que  la  tendance  générale  de 
la  filature  est  de  produire  des  filés  de  plus  en  plus 
gros  ;  elle  s'accuse  par  une  consommation  de  plus  en 
plus  grande.  En  1889  chaque  broche  filait  en  Angle- 
terre i5'*^*',7  (i)  de  coton  contre  i5  en  1878.  Pour  ce 

(i)  M.  Legrand.  rapporteur  de  la  commission  des  douanes  (1891), 
donne  le  chiffre  de  17,8.  Mais  nous  ne  pouvons  l'adopter,  car  il  ne  cor- 
vespond  pas  à  la  réalité.  Pour  avoir  une  idée  plus  nette  sur  cette  ques- 
tion, il  est  nécessaire  de  calculer  sur  plusieurs  années,  afin  d'obtenir  une 
moyenne.  Les  nombres  concernant  la  production  par  broche  ont  été  cal- 
culés en  divisant  la  consommation  annuelle  par  le  nombre  de  broches 
employées  à  la  Blature.  C'est  donc  un  rapport  tout  à  fait  arbitraire  que 
nous  avons  établi  mais  qui  n'indique  en  aucune  façon  la  production 
moyenne  d'un  numéro  donné. 
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qui  concerne  les  filatures  françaises,  nous  trouvons 
a5  kilogrammes  pour  les  années  1894,  i8g5  et  i8g6 
réunies  contre  22  en  1878. 

Ajoutons  d'ailleurs  qu'en  France,  comme  dans 
tous  les  pays  industriels,  l'outillage  a  été  perfec- 
tionné ;  une  vitesse  plus  grande  animée  aux  ma- 
chines a  amené  une  production  plus  considérable. 
Partout  où  ils  ont  pu  trouver  des  capitaux  à  leur 
disposition  nos  industriels  ont  remplacé  leurs  an- 
ciens métiers,  et  les  usines  neuves  sont  aujourd'hui 
établies  dans  les  mêmes  conditions  que  les  filatures 
modèles  d'Angleterre.  L'accroissement  de  produc- 
tion par  broche  de  filature  se  présente  donc  à  nous 
comme  un  phénomène  essentiellement  complexe  et, 
s'il  est  permis  d'apprécier  l'activité  de  l'industrie 
cotonnière  d'un  pays  donné  par  la  quantité  de  coton 
consommée  et  par  le  nombre  des  broches  en  activité, 
il  faut  reconnaître  que  chacun  de  ces  critériums,  pris 
en  particulier,  ne  donnerait  pas  une  idée  tout  à  fait 
exacte  de  la  situation  et  des  progrès  de  cette  indus- 
trie, si  on  ne  tenait  compte  en  même  temps  des  fac- 
teurs auxiliaires  que  nous  venons  d'énumérer. 

Il  ne  serait  pas  plus  rigoureux,  d'ailleurs,  de 
prendre  pour  mesure  de  cette  prospérité  les  quanti- 
tés de  tissus  et  de  filés  exportées  tous  les  ans,  car, 
d'une  part,  la  consommation  intérieure  se  modifie 
peu  à  peu  et,  d'autre  part,  la  valeur  de  ces  exporta- 
tions est  liée  non  pas  seulement  à  leur  quantité,  mais 
encore  à  leur  qualité,  qui  se  modifie  d'après  la  de- 
mande. Nous  verrons  plus  loin  la  marche  progres- 
sive de  ces  importations  et  exportations,  quand  nous 
parlerons  des  régimes  successifs  d'entrée  et  de  sor- 
tie, qui  ont  exercé  sur  notre  commerce  extérieur  une 
influence  souvent  décisive. 

Lecomtx.  Le  Coton.  a  a 
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Pour  se  rendre  compte,  aussi  exactement  que  pos- 
sible, de  la  situation  matérielle  de  la  filature,  il  nous 
parait  nécessaire  de  procéder  par  comparaison  et 
d'établir  parallèlement  le  prix  de  revient  de  la  fila- 
ture en  Angleterre  et  en  France.  Nous  choisissons 
naturellement  Tindustrie  anglaise  comme  terme  de 
comparaison,  puisqu'elle  est  notoirement  prédomi- 
nante par  son  outillage  et  par  sa  production  et  qu'elle 
règle  par  conséquent  les  fluctuations  du  marché. 
Mais  il  est  nécessaire  pour  cela  de  choisir  un  type  de 
filé  bien  déterminé.  A  l'exemple  de  la  plupart  des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  question,  nous  pren- 
drons pour  type  le  n®  28,  qui  représente  l'un  des  genres 
les  plus  employés  et  qui  appartient  à  la  catégorie  (20 
à  3o)  dont  l'importation  est  la  plus  considérable  (i). 

Il  est  évident  aussi  qu'on  ne  peut  choisir  comme 
exemple  une  usine  quelconque  ;  il  est  nécessaire,  en 
effet,  de  prendre  un  nombre  de  broches  suffisant 
pour  nécessiter  la  pleine  activité  de  tout  l'outillage 
accessoire  ;  sans  cette  précaution  toute  comparaison 
deviendrait  illusoire. 

Ces  conditions  une  fois  posées,  nous  adopterons 
une  division  qui  parait  très  méthodique  et  qui  avait 
déjà  été  proposée  par  Jules  Ferry  dans  un  travail  ré- 
digé pour  la  Commission  des  douanes  de  1880.  Nous 
établirons  d'abord  le  prix  de  revient  d'une  broche 


(i)  Le  numéro  d'un  fil,  dans  le  numérotage  français,  est  le  nombre 
do  kilomètres  au  demi-kilogramme.  Le  filé  n^'aS  est  donc  celui  qui  com- 
prend aS.ooo  mètres  au  demi- kilogramme  (livre).  Le  numérotage 
anglais  en  difl^re  assez  notablement  ;  le  numéro  représente  le  nombre 
de  fois  768'n.o4  (84o  yards)  de  fil  pour  un  poids  de  o  kil.  453  (livre  an- 
glaise). On  connaît,  en  outre,  le  numérotage  belge  et  le  numérotage 
autrichien  qui  dilTèrent  des  deux  premiers. 

Il  serait  évidemment  préférable  pour  nous  d'adopter  le  numérotage 
métrique  dans  lequel  le  numéro  représenterait  le  nombre  de  kilomètres 
au  kilogramme  et  non  à  la  livre,  mais  l'usage  n'en  a  pas  prévalu. 
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comme  frais  de  premier  établissement.  Les  frais  de 
fabrication  comprendront  ie  combustible,  la  main- 
d'œuvre  et  enfin  tous  les  autres  frais  généraux. 

Frais  de  premier  étAbliBseinent.  ^—  II  est  avéré 
que  les  frais  de  premier  établissement  d'une  filature 
sont  plus  élevés  en  France  qu'en  Angleterre.  II  suffit 
d'ailleurs  de  jeter  les  yeux  sur  le  plan  d'une  des  fila- 
tures d'Oldham  pour  se  rendre  compte  de  cette  dif- 
férence. La  filature  anglaise,  en  effet,  est  très  simple 
dans  son  installation  ;  on  n'y  trouve  pas  de  luxe  inu- 
tile; tout  est  construit  aussi  solidement  que  pos- 
sible, mais  sans  décor  extérieur.  En  outre,  le  voisi- 
nage des  grands  entrepôts  deLiverpool  rend  inutiles 
les  magasins.  La  force  motrice  étant  fournie  par  des 
machines  à  vapeur,  il  n'est  pas  nécessaire  d'établir 
des  retenues  d'eau,  des  canaux,  des  siphons,  des 
turbines,  etc.  Il  en  résulte  que  les  frais  de  premier 
établissement  sont  aussi  réduit»  que  possible  pour 
les  filatures  anglaises  dont  les  machines  sont  d'ail- 
leurs fournies  par  d'immenses  ateliers  de  construc- 
tion établis  dans  le  voisinage  même  des  filatures. 

Les  comptes  des  filatures  d'Oldham,  appartenant 
à  des  sociétés  anonymes,  montrent  que  pour  celles 
de  ces  usines  qui  sont  construites  dans  les  meilleures 
conditions  de  sécurité  (briques  et  fer  seulement),  le 
prix  de  revient  ne  dépasse  pas  36  francs  par  broche. 
Pour  les  7  filatures  de  Royton,  Star,  Westwood,  Uni- 
ted, Heneywell,  Duke  et  Ferns,  comprenant  ensemble 
525, 35o  broches,  la  dépense  totale  de  premier  éta- 
blissement, calculée  d'après  des  comptes  de  frais 
détaillés,  s'est  élevée  à  i7,3i5,ooo  francs,  soit  33 
francs  par  broche.  Deux  de  ces  filatures,  construites 
en  i883-84,  au  moment  où  les  conditions  étaient  les 
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plus  favorables,  en  Angleterre  comme  en  France, 
ont  même  coûté  moins  de  28  francs  la  broche. 

Bien  supérieurs  à  ceux-là  sont  les  frais  d'installa- 
tion des  filatures  françaises.  On  ne  trouve  que  très 
rarement  réunies  ici  les  conditions  qui  assurent  la 
modicité  du  prix  de  revient  des  broches  anglaises. 
Le  fer,  les  briques,  les  machines  coûtent  plus  cher 
en  France  qu'en  Angleterre;  en  outre,  il  faut  bien  le 
remarquer,  une  usine  française  est  presque  toujours 
installée  pour  utiliser,  au  moins  pendant  une  partie 
de  Tannée,  des  moteurs  hydrauliques,  ce  qui  occa- 
sionne un  surcroit  de  dépense  première,  car  il  est 
nécessaire  d'établir  en  même  temps  les  machines  à 
vapeur  qu'on  devra  utiliser  pendant  les  périodes  de 
sécheresse.  L'éloignement  des  grands  marchés  régu- 
lateurs nécessite  la  construction  de  hangars  et  de 
magasins  qui  sont  inutiles  près  des  usines  anglaises. 
Enfin  les  filatures  françaises  sont  moins  nettement 
spécialisées  que  les  filatures  anglaises  et  l'assorti- 
ment de  machines  se  trouve  de  ce  fait  singulière- 
ment accru  pour  une  même  production. 

Dans  un  mémoire  très  suggestif,  présenté  au  nom 
du  Lloyd  rouennais,  M.  Yver  établit  que  pour  une 
filature  de  28,000  broches,  montée  spécialement  pour 
filer  de  la  bobine  n°  28,  les  dépenses  de  premier 
établissement  étaient  les  suivantes  en  i883-84  : 

Terrain 60,000  francs. 

BàtimenU.  .     .           890,000  — 

Chaudières  et  tujfauterie 99,000  — 

Machines  à  vapeur  et  transmission  .  120,000  — 

Éclairage 30,000  — 

Chauffage ao,ooo  — 

Matériel 669 ,  800  — 

Atelier  de  réparations 36,000  — 

Intérêts  pendant  la  construction.    .  3a,5oo  — 

Total j  ,336, 3oo  francs. 
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Ce  compte  de  dépenses  porte  le  prix  de  revient  de 
la  broche  à  4?  fr.  70  ou,  en  nombre  rond,  48  francs  (i). 
Mais  il  faut  bien  le  dire,  les  frais  dépassent  souvent 
cette  limite  pour  les  diverses  raisons  indiquées  plus 
haut.  M.  P.  Legrand,  dans  son  rapport  établi  en 
iSgi  au  nom  de  la  Commission  des  douanes,  cite 
des  nombres  beaucoup  plus  élevés  qui  montent  à 
75  francs  pour  certaines  filatures  :  «  Une  filature, 
montée  en  1874  par  MM.  David  Trouiller  et  Adhei- 
nar  à  Epinal,  était  revenue  à  75  francs  la  broche  ;  une 
autre  filature,  créée  en  1876  par  une  société  dont 
MM.  Siegfried  frères  et  C'®  étaient  les  principaux  in- 
téressés, avait  coûté  76  francs  la  broche  ».  Un  indus- 
triel très  important  du  département  des  Vosges  nous 
a  accusé  une  dépense  de  plus  de  80  francs  par  broche 
pour  une  filature  qui  compte  10,000  broches  (mé- 
tiers continus).  Mais  ce  dernier  chiffre  se  rapporte  à 
une  filature  dont  les  appareils  hydrauliques  ont  coûté 
25o,ooo  francs  de  premier  établissement,  soit  25 
francs  par  broche.  Cette  force  hydraulique  peut  four- 
nir une  moyenne  de  325  chevaux,  supérieure  aux 
besoins  actuels,  mais  permettant  un  agrandissement 
prochain  dé  l'usine.  De  plus,  rétablissement  com- 
porte une  machine  à  vapeur  pour  les  périodes  de 
grande  sécheresse.  Il  y  a  donc  du  chef  des  moteurs 
une  dépense  considérable  engagée.  Enfin,  Tusine  est 
particulièrement  bien  bâtie,  presque  élégante  d'ex- 
térieur, ce  qui  a  encore  occasionné  un  surcroît  de  dé- 
penses premières.  Nous  croyons  que  pour  une  usine 
établie  avec  machine  à  vapeur  seulement  et  dans  des 
conditions    modestes,   la  dépense   n'atteindrait  pas 


(i)  Alcan  (Traité  de  filature)  estime  que  la  dépense  de  premier  éta- 
blissement s'élève  à  54  fr.  69  par  broche  au  grand  maximum. 
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5d  francs  par  broche  ;  et  le  fait  nous  a  été  confirmé 
par  plusieurs  industriels. 

L'écart  est  encore  assez  net  avec  le  prix  de  revient 
de  la  broche  anglaise  ;  mais  il  est  loin  d'atteindre 
cependant  la  valeur  que  lui  ont  attribuée  parfois  les 
rapporteurs  de  la  Commission  des  douanes. 


COMBUSTIBLE 

La  force  motrice  nécessaire  s'évalue  en  kilogram- 
mes de  charbon.  Dans  son  Traité  de  la  filature,  Alcan. 
admet  qu'un  cheval-vapeur  suffit  pour  loo  broches. 
Mais  les  machines  envisagées  par  cet  auteur  sont 
bien  dépassées  aujourd'hui  et  on  leur  demande  une 
vitesse  plus  grande.  Aussi  le  cheval-vapeur  ne  peut- 
il  plus  mettre  en  mouvement  que  5o  à  60  broches 
suivant  les  machines  employées  et  même  44  broches 
quand  il  s'agit  des  nouveaux  métiers  continus  (i). 
Mais,  d'autre  part,  les  machines  à  vapeur  ont  été 
elles-mêmes  considérablement  perfectionnées  et  les 
inventeurs  se  sont  ingéniés  à  réduire  au  minimum 
la  dépense  de  charbon.  Il  en  résulte  que*  l'économie 
réalisée  de  ce  dernier  chef  vient  compenser  large- 
ment l'accroissement  de  dépense  nécessitée  par 
l'augmentation  de  vitesse.  Les  industriels  anglais, 
malgré  le  prix  p.eu  élevé  du  charbon  qu'ils  em- 
ploient, ont  eux-mêmes  modifié  leurs  générateurs 
pour  restreindre  les  dépenses. 


(i)  Il  est  bien  entendu  que  dans  le  total  de  la  force  motrice  utilisée 
par  la  filature  on  fait  rentrer  la  force  motrice  emplo^féc  pour  les  trans- 
missions, les  batteurs,  Touvreuse,  les  cardes,  les  étirages,  les  bancs  à 
broches,  réclairage,  etc.  Les  machines  à  filer  proprement  dites  ne  consom- 
ment guère  que  la  moitié  de  la  force  motrice  totale. 
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Si  on  admet  que  la  consommation  de  charbon 
peut  être  estimée  à  i  kilogramme  par  cheval-va- 
peur (i)  et  par  heure  au  maximum,  on  voit  que  cette 
consommation  se  réduit  à  i/44  de  kilogramme  envi- 
ron par  broche  et  par  heure,  soit  82  kilogrammes 
pour  une  année  comprenant  3oo  jours  de  la  heures. 

Or,  le  charbon  coûte  notablement  moins  cher  en 
Angleterre  qu'en  France;  et  même  en  France,  le  prix 
de  revient  de  la  tonne  est  beaucoup  plus  élevé  dans 
les  Vosges  que  dans  le  Nord  ou  en  Normandie.  Mais, 
il  faut  bien  le  remarquer,  si  Tindustrie  du  coton  s^est 
établie  au  commencement  de  ce  siècle  dans  la  ré- 
gion montagneuse  des  Vosges,  c'est  qu'il  était  pos- 
sible d'y  utiliser  de  nombreuses  chutes  d'eau  et  par 
conséquent  de  restreindre  la  consommation  du  char- 
bon aux  périodes  de  sécheresses  prolongées.  C'est 
là  une  considération  qui  ne  parait  pas  avoir  été 
mise  en  lumière  avec  assez  de  force  au  Parlement 
lors  de  la  discussion  des  tarifs  de  douane  (2). 

Il  n'est  guère  possible  de  donner  une  évaluation, 
même  approximative,  de  la  dépense  occasionnée  par 
le  combustible,  car  trop  de  facteurs  entrent  en  ligne 
de  compte  et  les  comparaisons  deviennent,  de  ce 
fait,  très  difficiles  à  établir.  M.  P.  Legrand  admettait, 
dans  son  rapport,  o  fr.  43  par  broche  et  par  an  pour 
des  usines  d'Angleterre  (journée  de  12  heures)  et 
I  fr.  22  pour  les  usines  normandes.  La  différence 
parait  trop  élevée,  car  elle  correspond  à  un  écart  de 
I  à  3  sur  le  prix  du  combustible. 


(i)  Des  essais  poursuivis  au  mois  de  mai  1899  dans  une  filature  des 
Vosges  ont  donné  une  consommation  de  o^f^'',9Ôa  de  charbon  par  cheval- 
'vapeur  et  par  heure. 

(a)  Certaines  usines  des  pays  de  montagnes  n*utilisent  que  très  rare- 
ment leurs-  moteurs  à  feu. 
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Main-d'œuvre.  —  Comme  nous  aurons  roccasion 
de  le  montrer  plus  loin,  à  propos  de  Tindustrie  du 
coton  en  Angleterre,  l'ouvrier  anglais  fournit,  dans 
un  temps  donné,  plus  de  travail  que  l'ouvrier  fran- 
çais. On  peut  dire  que  3  de  ces  ouvriers  anglais  peu- 
vent surveiller  le  même  nombre  de  broches  que  4 
ou  5  ouvriers  français.  11  est  bien  difficile  d'ailleurs 
d'établir  une  comparaison  exacte  entre  les  deux 
pays,  car  les  salaires  varient  eux-mêmes  suivant 
que  l'usine  se  trouve  à  la  campagne  ou  à  la  ville  et 
même  suivant  la  région.  Un  ouvrier  d'une  filature 
normande  reçoit  un  salaire  plus  élevé  qu'un  ouvrier 
identique  d'une  filature  vosgienne. 

Cependant,  si  on  admet  l'identité  des  comptes  éta- 
blis pour  de  grandes  filatures,  on  trouve  que  la 
main-d'œuvre  ressort  à  3  fr.  72  par  broche  et  par 
année  pour  les  usines  d'Oldham  (Rapport  de  M.  Tou- 
ron),  tandis  que  pour  une  filature  normande  la  main- 
d'œuvre  se  monte  à  4  fr.  60  (Rapport  de  M.  Yver). 
Les  industriels  vosgiens  ont  indiqué  des  chiffres 
plus  élevés,  jusque  5  fr.  24  pour  une  filature  des 
Charbonniers  (Saint-Maurice);  mais  on  a  dû  com- 
prendre dans  ce  calcul  le  salaire  des  ouvriers  non 
employés  directement  à  la  manutention  du  coton, 
car  les  salaires  sont  relativement  peu  élevés  dans 
les  Vosges  (i). 


(i)  Dans  une  filature  comprenant  33  métiers  continus  de  chacun  388 
broches,  on  nous  a  accusé  dans  la  salle  de  filature  proprement  dite  : 
33  ouvriers  fileurs  à  a  fr.  10  par  jour  (pour  11  heures),  i  surveillant. 
I  graisseur,  a  ouvriers  de  relai  et  a  apprentis  employés  au  nettoyage. 
D'autre  part,  dans  la  même  localité,  une  autre  filature  de  10,000  broches 
en  self-actings  comprend  des  métiers  de  a  X  57a  broches  et  de  a  X  QaA 
broches.  Pour  les  pi'emiers  le  personnel  ouvrier  se  compose  d'un  ouvrier 
fileur  (A  francs  pour  la  heures),  i  rattacheur  i/a  (à  3  francs  enWron  pour 
la  heures)  et  i  bobineur  (à  a  francs  pour  la  heures).  Les  métiers  de 
a  X  934  broches  exigent  i  fileur,  a  rattacheurs,  a  bobineurs. 
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Autres  frais  généraux.  —  Nous  réunissons  sous 
cette  rubrique  les  frais  de  réparation,  d'entretien  du 
bâtiment  et  des  machines,  les  impôts,  les  intérêts 
des  fonds  de  roulement,  les  frais  de  transpoit,  etc. 
II  est  évident  que  ces  frais  sont  moins  élevés  en  An- 
gleterre  qu'en  France,  puisque  les  usines  anglaises, 
se  trouvant  à  proximité  des  grands  ateliers  de  cohs* 
truction,  peuvent  se  procurer  facilement  toutes  les 
pièces  de  rechange  et  n'ont  pas  besoin  de  posséder 
le  matériel  et  le  personnel  que  nécessiteraient  les 
grosses  réparations.  En  outre,  les  frais  de  transport 
y  sont  très  réduits  en  raison  même  de  la  faible  dis- 
tance  qui  sépare  Liverpool  des  grands  centres 
manufacturiers.  Les  dépenses  afférentes  aux  frais 
généraux  autres  que  le  combustible  et  la  main- 
d'œuvre  s'élèvent  seulement  à  o  fr.  21  par  broche 
pour  les  usines  d'Oldham  qui  ont  été  signalées  plus 
haut,  tandis  qu'en  France  le  minimum  de  ces  frais 
n'est  pas  descendu,  paraît-il,  au-dessous  de  o  fr.  46. 

Comme  on  le  voit,  en  examinant  la  situation  de  la 
filature  sans  aucun  parti  pris,  en  écartant  les  exagé- 
rations des  rapports  parlementaires,  il  reste  encore 
à  l'actif  de  la  filature  anglaise  une  supériorité  qui  se 
manifeste  par  un  prix  de  revient  moins  élevé  de 
tout  le  matériel  et  de  toutes  les  opérations  de  la  fila- 
ture. Si  on  veut  bien  se  rappeler,  en  outre,  que  le 
prix  d'achat  du  coton  est  toujours  plus  élevé  au 
Havre  qu'à  Liverpool  et  que  cette  circonstance  vient 
s'ajouter  aux  précédentes,  on  comprendra  facilement 
l'avance  prodigieuse  prise  par  l'Angleterre  dans  l'in- 
dustrie du  coton.  Mais,  en  réalité,  cette  supériorité 
est  acquise  plutôt  qu'originelle,  car  nos  industriels 
du  commencement  du  siècle  pouvaient  arriver  aux 
mêmes  résultats  que  leurs  confrères  anglais.  Le  prix 
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du  charbon  est  peut-être  Tunique  différence  impor- 
tante dans  la  situation  industrielle  des  deux  pays. 
Les  barrières  qu'on  élève  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  hautes  autour  de  notre  industrie  ne  pourront 
que  contribuer  à  augmenter  le  prix  de  revient  de  la 
marchandise  et  à  nous  fermer  pour  toujours  le  mar- 
ché extérieur  sans  lequel  une  industrie  comme  celle 
du  coton  ne  peut  être  véritablement  prospère. 

Or,  il  suffit  d^examiner  les  tarifs  qui  ont  régi  ren- 
trée des  niés  étrangers,  c'est-à-dire  des  filés  anglais, 
pour  voir  que  les  droits  d'entrée  ont  presque  tou- 
jours été  excessifs,  car  ils  ont  écarté  la  concurrence 
étrangère.  La  filature,  qui  avait  eu  au  commence- 
ment de  ce  siècle  un  bel  essor,  s'était  d'ailleurs  trou- 
vée dans  les  meilleures  conditions  pour  se  dévelop- 
per et  tout  lui  avait  réussi.  Le  goût  des  étoffes  de 
coton  se  répandait  de  plus  en  plus;  la  population 
était  en  croissance  continuelle  ;  les  finances  étaient 
dans  un  état  satisfaisant;  la  fortune  en  un  mot  sou- 
riait à  cette  industrie  naissante;  mais  elle  s'est  en- 
dormie dans  son  succès  et,  ne  s'y  trouvant  pas  con- 
trainte par  la  concurrence  étrangère  que  paralysait 
le  régime  en  vigueur,  elle  a  conservé  ses  vieilles 
machines  au  lieu  de  les  remplacer  par  d'autres  plus 
perfectionnées,  mais  aussi  plus  coûteuses.  On  a  pu 
ainsi  édifier  des  fortunes  brillantes  aux  dépens  du 
progrès  matériel.  Et,  quand  la  concurrence  étran- 
gère réussit  enfin  à  rompre  la  digue  qu'on  lui  impo- 
sait, les  industriels  demandèrent  à  TEtat  des  garan- 
ties et  une  protection  que  le  législateur*crut  souvent 
accorder  à  l'ouvrier,  quand  l'employeur  presque  seul 
était  appelé  à  en  profiter  ! 
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ENQUÊTE   DE  LA  COMMISSION   DU  TRAVAIL  (ÉTATS-UNIs) 

A  défaut  de  renseignements  précis  sur  les  opéra- 
tions des  usines  françaises,  détails  qu'il  nous  a  été 
impossible  de  nous  procurer,  nous  reproduisons  ci- 
dessous  quelques-uns  des  nombreux  documents  pu- 
bliés aux  États-Unis  en  1893  par  les  soins  de  la  Com- 
mission du  travail  (1)  : 


FILATURE  N*  4. 
États-Unis  du  Nord. 

Durée  des  observations  :  i5S  jours.  .     . 
Nombre  de  broches  en  activité  :  80,677. 
Coton  employé  : 

Strict  middling 

et  middling 

Quantité:  a, 398,532  livres 

Déchet  de  la  filature  :  i5, 54  pour  100.   . 
Fil  produit  :  chaîne  n'^  30  anglais.    . 
Broches  produisant  o  1. 3o3 1  par  journée 
de  10  heures 


FILATURE  N«  3i 
Angleterre. 

lii  jours. 
46,000. 

Coton  employé: 
Middling  Orléans 
etAnL  Orl.  low  middling. 
1,160,000  livres. 
15,87. 

Chaîne  n<»  a3  anglais, 
o  l.  i56    par  journée  de 
10  heures. 


MAiii-D  ouvre: 

Préparation odoll.  00766       0,009360 

Filature o  —  00679  ) 

Manipulât^  ultérieures.   .  o  —  00613  ) 

Divers  :  ingénieurs,  etc. .  o  —  00673       o,oo{663 

Total odoll.  03738       0,036376 


(i)  Sevent  annual  Report  of  the  Commissioner  of  Labor.  Washing- 
ton. 1893.  Vol.  l.  On  trouvera  dans  ce  volume  tout  ce  qui  concerne  les 
frais  de  filature  et  de  tissage  et  les  salaires  ouvriers. 


m 


LE  COTON 


ÉLÉMENTS  DU  PRIX  DE  REVIENT  D'UNE  LIVRE  DE  FILÉ  (ok.  &53) 


Matière  première 

Salaires 

Direction,  employés,  divers. .  . 
Combustible,  huile,  éclairage,  etc. 
Tares 


FILATURE  N<>  4 


VAXEUR 

HiBLLE 


dollars 
0,1197 
0,02728 

o,ooaa 

0,00771 

o,ooa64 


0,15953 


PROPOR- 
TlOIf 

poua  100 


75,08 

17,10 

1,38 

4.83 

1,66 


100,00 


FILATURE   »«3l 


VALEUR 

aSELLB 


dollars 

o,i32a47 
o,oa5a75 
0,000669 

o,oioai4 
o,ooo536 


0,17086 


PROPOR- 
TION 
POUE  100 


77, 4o 

i4,79 
0,39 

7.1Î 
o,3i 


100,00 


Le  rapport  de  la  Commission  comprend  un  très 
grand  nombre  de  données  portant  sur  des  filatures 
des  Etats-Unis,  d'Angleterre  et  du  continent  d'Eu- 
rope. Nous  croyons  devoir  nous  borner  aux  deux 
exemples  choisis. 


FILES 


On  peut  diviser  en  deux  périodes  distinctes  les 
discussions  qui  se  sont  agitées  au  sujet  des  tarifs 
relatifs  aux  filés  de  coton.  De  1791  à  1816  les  débats 
s'agitent  autour  de  la  question  politique,  rarement 
compliquée  de  considérations  industrielles.  Au  con- 
traire, depuis  1816  jusqu'à  nos  jours,  l'intérêt  indus- 
triel tend  à  reprendre  le  premier  rôle  ;  les  arguments 
politiques  s'eflFacent  devant  les  considérations  rela- 
tives à  la  situation  de  la  filature  en  France  et  à  la 
concurrence  qu'elle  comporte. 

Un  fait  domine  la  première  période  :  atteindre 
l'Angleterre  dans  sa  prospérité  commerciale  en  pros- 
crivant les  produits  de  ses  fabriques  ;   c'est  ce  qui 
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explique  la    rigueur  des   décrets  de    Berlin    et  de 
Milan  (i). 


FILES    DE    COTON 

Arrêté  du  17  août  l'jbi.  —  Les  fils  de  coton  sont  frappés  d*un 
droit  de  sortie  de  10  francs  par  quintal. 

Arrêté  da  17  mai  1757.  —  Exempte  le  coton  filé,  blanc  ou  teint, 
de  tout  droit  de  circulation  intérieure. 

Arrêté  du  12  mai  1761.  —  Droit  d'entrée  de  ao  livres  par 
quintal  pour  les  filés  de  tous  pays,  une  surtaxe  de  ao  pour  100 
sur  ceux  du  Levant. 

Traité  de  1786.  —  Les  filés  anglais  n'acquittent  plus  qu'un  droit 
de  la  pour  100  de  la  valeur.  Cependant  c'est  après  ce  traité  que  la 
filature  française  se  développa  dans  des  proportions  importantes. 

Tarif  de  1791.  —  La  livre  de  coton  filé  paye  45  sous  à  l'entrée 
(soit  4  fr.  59  le  kilogramme). 

Tarifs  de  la  Convention.  —  Mesures  de  prohibition  àTentrée  et 
à  la  sortie  dans  le  but  d'atteindre  le  commerce  de  l'Angleterre. 

Tarifs  du  Directoire.  —  Le  droit  de  sortie  sur  le  coton  filé  est 
porté  à  ao  livres  le  quintal  (loi  du  19  thermidor  an  lY),  réduit 
à  5  livres  le  a4  nivôse  an  Y.  Cependant  l'importation  des  filés 
étrangers  restait  permise  d'après  le  taux  de  1791  pour  les  filés 
venant  des  autres  pays  que  l'Angleterre. 

Tarifs  du  Consulat  et  des  premières  années  de  VEmpire.  —  La  loi 
du  aa  ventôse  an  XII  vint  lever  la  prohibition  à  l'égard  des  cotons 
filés  venant  des  pays  avec   lesquels  la  France   n'est  point  en 

guerre. 

i   jusque  n"    3o  et  au-dessous.     4  fr- 
du  n«    3i  à     60 .     .     .4     5o 
ter  P 

du  n^    01  a  100  ...     5 

V  11**  ICI  et  au-dessus. .     6 


(1)  Od  trouvera  des  renseignements  très  complets  sur  les  tarifs  appli- 
qués ju8qu*en  1860  à  Fentrée  et  à  la  sortie  des  tissus  de  coton  dans  un 
travail  de  M.  Braun,  publié  par  les  Annales  du  commerce  extérieur 
(Monographie  des  tissus  de  coton). 
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Ce  tarif  doublait  la  protection  accordée  par  la  loi  de  1791  et 
cependant  les  importations  s'élevèrent  rapidement  : 

i8oi 390,000  kilogrammes. 

i8o5 689,000          — 

1806 1,368,000          — 

1807 307,000          — 

La  diminution  des  entrées  en  1807  s'explique  par  ce  fait  que 
par  la  loi  du  3o  avril  1806  les  droits  avaient  été  unifiés  à  7  francs 
le  kilogramme. 

De  son  côté  l'exportation  était  dégrevée  du  droit  de  10  fr.  ao 
le  quintal  par  le  décret  du  3  vendémiaire  an  XIII. 

Blocus  continental.  —  Les  plans  d'invasion  du  camp  de  Bou- 
logne avaient  été  arrêtés  par  le  désastre  de  Trafalgar.  Alors  serais 
luma,  plus  intense  que  jamais,  la  guerre  des  tarifs  et  l'Empereur 
conçut  le  projet  gigantesque  d'isoler  l'Angleterre  du  monde  com- 
mercial et  de  la  frapper  de  stérilité  par  un  séquestre  prolongé.  Le 
décret  de  Berlin  du  ai  novembre  1806  interdit  toute  communi- 
cation et  tout  échange  avec  les  Anglais  ;  celui  du  a 3  novembre 

1807,  daté  de  Milan,  déclara  saisissable  tout  bâtiment  qui  aurait 
touché  en  Angleterre  ;  enfin  le  célèbre  décret  du  17  septembre 

1808,  également  daté  de  Milan,  déclara  le  blocus  des  îles  Britan- 
niques. La  contrebande  qui  déjouait  la  rigueur  de  ces  mesures 
fut  l'objet  des  dispositions  les  plus  sévères. 

Le  ai  mai  1808  un  décret  impérial  prohibait  l'exportation  des 
cotons  en  laine  et  des  cotons  filés;  mais  cette  prohibition  fut  levée 
par  décret  du  3o  janvier  1809. 

Prohibition  sous  la  Restauration.  —  Les  prohibitions  devinrent 
à  ce  moment  une  arme  industrielle  au  lieu  d'être  comme  aupa- 
ravant une  arme  politique.  Sous  l'influence  des  mesures  sévères 
édictées  par  l'Empereur  des  filatures  mécaniques  très  importantes 
s'étaient  élevées  à  Wesserling,  à  Mulhouse  (i8o3),  à  Senones 
dans  les  Vosges  (i8o4),  à  Saint-Quentin  et  à  Paris;  en  i8o5  on 
avait  vu  se  fonder  celles  d'Essonne  et  bientôt  un  grand  nombre 
d'autres  dans  l'Alsace,  les  Vosges,  la  Flandre  et  la  Normandie. 
Dès  ce  moment  il  ne  pouvait  plus  être  question  de  négliger  les 
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intérêts  considérables  qui  se  trouvaient  en  jeu.  Le  droit  de  ba- 
lance imposé  à  la  sortie  des  filés  de  coton  fut  porté  de  o  fr.  i5  les 
loo  kilogrammes  à  o  fr.  a5.  Mais  cetlc  mesure  était  de  peu  d'im- 
portance. Bien  autrement  considérable  était  la  disposition  de  la 
loi  du  ai  avril  1818  qui  accordait  à  l'exportateur  de  filés  de 
coton  la  remise  du  droit  imposé  à  l'entrée  sur  la  matière  pre- 
mière. 

La  filature,  frappée  d*unc  sorte  d'arrêt  de  i8i4  à  18 17,  avait 
bientôt  retrouvé  son  essor.  Les  industriels  réalisaient  des  bénc- 
tices  considérables  qui  avaient  suscité  la  création  de  nombreuses 
usines  nouvelles.  La  filature  des  numéros  fms  avait  fait  en  Alsace 
de  sérieux  progrès,  surtout  au  moment  où  les  fils  de  coton  étaient 
prohibés  à  l'entrée  (i  827-1 833). 

Cependant  la  diflercnce  des  prix  de  revient  en  Angleterre  et 
en  France  créait  aux  industries  nécessitant  l'emploi  des  lilés  de 
cette  nature  une  infériorité  marquée  qui  se  faisait  surtout  sentir 
à  Tarare  (mousselines).  C'est  alors  qu'intervint  Vordonnance  du 
'2  juin  i834  qui  autorisait  l'entrée  par  les  seuls  bureaux  du 
Havre,  de  Calais  et  de  Dunkerque  des  fils  des  n^"  i43  (métrique) 
et  au-dessus,  moyennant  un  droit  de  7  francs  par  kilogramme 
pour  les  fils  simples  et  de  8  francs  pour  les  fils  retors. 

Enfin,  nous  devons  ajouter  qu'une  loi  du  ai  avril  18 18  avait 
établi  le  système  du  drawback,  c'est-à-dire  qu'elle  accordait  à 
l'exportateur  la  restitution  des  droits  payés  sur  la  matière  pre- 
mière à  ■  l'entrée  en  France.  Cette  restitution  fut  réglementée 
successivement  par  les  lois  du  a3  septembre  18 18  et  du  a8  juin 
i833. 

Traités  de  commerce  de  1860  et  i86r.  —  La  filature  avait  at- 
teint en  France,  en  1869,  une  puissance  remarquable.  Le  nombre 
des  broches  s'était  élevé  de  3,6oo,ooo  en  i85o,  à  5,4oo,ooo  en 
18Ô9,  et  le  nombre  des  ouvriers  employés  s'élevait  à  73,000. 

Le  a 3  janvier  1860  les  prohibitions  étaient  levées,  en  ce  qui 
concernait  les  marchandises  anglaises,  par  une  convention  diplo- 
matique passée  pour  10  ans  et  les  fils  de  coton  étaient  admis 
d'après  une  nouvelle  convention  datée  du  16  novembre  1860 
moyennant  les  droits  suivants  : 


15a 


/ 


Fils  de  coton' 
simples    me- 
surant au  ki- 
logramme.   . 


I  écrus. 


Fils  de  coton 
retors.     . 


blanchis 

teints. 

écrus. 

blanchis 

teints. 


LE  COTON 

fde  ao,ooo  mètres  ou  moins. 
ai,ooo  à  3o,ooo  mètres. 
3i,ooo  4o,ooo  — 
4i,ooo  5o,ooo  — 
5i,ooo  60,000  — 
61,000  70,000  — 
80,000  71*000  — 
81,000  90,000  — 
91,000  100,000  — 
101,000     110,000      — 

111,000   130,000   — 

121,000  i3o,ooo  — 
i3i,ooo  i4o,ooo  — 
i4i,ooo  170,000  — 
\  171,000  et  au-dessus.  . 
Même  droit  augmenté  de  i5  0/0. 

—  ofr.aSparkgr. 

Droit  du  fil  simple  augmenté  de  5o  0/0. 

—  écru  retors  en  deux  bouts  1 5  0/0 . 

—  —         ofr.  aSlekgr. 


ofr 

.  i5 

•  ■ 

0 

ao 

0 

3o 

0 

4o 

0 

5o 

0 

60 

0 

70 

0 

90 

I 

00 

I 

ao 

I 

4o 

I 

60 

a 

00 

a 

5o 

3 

00 

Chaînes  ourdies.  Gomme  fils  retors. 


Le  I*'  mai  1861  une  convention  analogue  était  signée  avec  la 
Belgique  mais  le  droit  supplémentaire  sur  les  Sis  retors  était  ré- 
duit, pour  TAngleterre  comme  pour  la  Belgique,  à  3o  pour  roo 
au  lieu  de  5o. 

Ces  traités  inauguraient  comme  on  le  voit  un  régime  bien  dif- 
férent des  régimes  précédents.  Le  droit  d'entrée  au  lieu  d'at- 
teindre des  valeurs  de  7  francs  ou  de  5  francs  descendait  à  o  fr.  ao 
pour  la  chaîne  27/39-  Mais  il  convient  d'ajouter  que  la  valeur  du 
kilogramme  de  fil  était  descendue  de  3o  francs  à  3  francs  et  que 
la  proportion  avec  les  droits  anciens  doit  être  établie  en  tenant 
compte  de  cette  considération. 

En  1860,  à  l'exception  de  l'Angleterre,  qui,  expédiant  aux  di- 
vers marchés  étrangers  environ  aoo  millions  de  livres  de  filés 
représentant  une  valeur  de  plus  de  260  millions  de  francs,  maî- 
tresse de  ce  commerce,  a  pu  abolir  ses  anciennes  prohibitions  et 
ses  anciens  droits  sur  les  fils  étrangers,  les  divers  Ëtats  d'Europe 
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avaient  maintenu  à  Tentrce  des  droits  destinés  à  protéger  leur 
marché  contre  l'envahissement  par  des  produits  anglais. 

Ces  droits  donnent  pour  la  chaîne  27/29  prise  pour   type 
Téchelle  suivante  (i)  : 


PAYS 


Angleterre 

Éats-Unis. 

Hollande. 

Danemark 

France.. 

Itelie.     . 

ZoUverein. 

Autriche. 

Suisse.  . 

Espagne. 

Russie. . 

Belgique. 


TARIF  AU  KGB. 


G 

o 
o,i3 

o,i4 
o,ao 
o,ao 
o,aa 
o,a6 
o,4o 
o,5o 
o,85 
i,oa 


PROPORTION 


» 


I 
I 
I 
I 

a 
a 

4 
5 


9 

i3/ao 
7/10 


i/io 
3/10 

i/a 

1/4 
i/io 


Les  droits  furent  modifiés  en  1881  de  la  façon  suivante  : 


Loi  du  7  mai  1881. 

Fils  simples,  écrus,  mesurant  au  i/a  kilogramme 

ao,5oo  mètres  ou  moins 

Plus  de    ao,5oo  mètres,  pas  plus  de    3o,5oo.. 
3o , 5oo  —  4o , 5oo. . 

4o,5oo  —  5o,5oo.. 

5o,5oo  —  6o,5oo.. 


LES  100  KOR. 

i8fr.  5o 
a5 

37 
5o 

6a 


(i)  Les  droits  en  France,  dans  Tintervalle  des  prohibitions,    ont  suivi 
les  variations  suivantes  : 


No  a7/a9. 


N<»  i43  et  au-dessus. 
No  37/39. 

Leomtb.  Le  Coton. 


Tarif  du  i  a  mai  1 76 1 . . 
Traité  de  1786.  .  .  . 
Tarif  de  1791.  .  .  . 
Tarif  du  a  a  ventôse  an  XII 
Tarif  du  3o  avril  1806. 
Tarif  du  a  juillet  i836. 
Tarif  du  16  novembre  1860 


LE  E6H. 

4,80 
3,60 
4,59 
4,00 
7.00 
7,00 

o,ao 
a3 
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Plus  de    6o,5oo  mètres,  pas  plus  do    70,5oo., 


70,500 
8o,5oo 
90,500 
100, 5oo 
iio,5oo 
iao,5oo 
i3o,5oo 
I 4o , 5oo 
170,500. 


8o,5oo.. 

90,500.. 
100, 5oo.. 
iio,5oo.. 
iao,5oo.. 
i3o,5oo.. 
i4o,5oo.. 
170,500.. 


74 

87 

lia 
ia4 
i49 
174 
198 
a48 
3io 
37a 


Fils  de  coton  simples  blanchis.     Droit  des  fils  écrus  i5  0/0. 
Fils  de  coton     /  teintures  ordinaires,     o  fr.  3o  le  kgr.fen  sus  du  droit 

teintures    au   rouge  )        sur  le 

d'Andnnople.      .0       60     —     f      ^^  écru. 

'  écrus Droit  du  fil  plus  3o  0/0. 

\  blanchis Droit  précédent  plus  1 5  0/0 

i  .  .  .  \    Augmentation  comme 

(  (  pour  les  fils. 

Au  même  moment  les  droits  d'entrée  appliqués  dans  différents 
pays  d'Europe  aux  (ilés  de  coton  étaient  les  suivants  pour  deux 
catégories  au  moins  : 


simples 
teints  ou  chinés 


Chaînes  ourdrés. 


PAYS 

ao , 5oo 

à  3o,5oo  mètrss 

au  i/a  kilogr 

70,500 

à  8o,5oo  mètres 

au  i/a  kilogr. 

France  (tarif   général) 

France  (tarif  conventionnel .    . 

Suisse 

Belgique 

Allemagne 

Italie 

fr. 

a5 

ao 

6 

ao 

aa    5o 
36 
aoà35 

76 

fr. 

87 
70 

6 
10 
45 
60 
3o 
100 

Autriche 

Espagne 

Malgré  les  droits  énormes  qui  frappaient  les  filés  de  coton  à 
leur  entrée  en  France  la  Commission  des  douanes  de  1891,  se 
fondant  sur  des  statistiques  parfois  erronées  (i)   qui   présen- 


(i)  M.  P.  Legrand,  co.-nme  le  lui  fit  remarquer  M.  Audi 

■ 


fifred  (séance 
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taîent  la  filature  de  coton  comme  ayant  subi  un  recul  depuis 
quelques  années,  proposait  par  Tintermédiaire  de  son  rapporteur 
spécial  M.  P.  Legrand,  d*élever  encore  ces  droits  dans  une  large 
mesure.  La  Chambre  et  le  Sénat  n'adoptèrent  point  ces  propo- 
sitions et  le  tarif  voté  fut  le  suivant  : 


TARIF  DE  1893 


/ 


Fils  de   coton' 

purs  mesurant  1  •_.  1       / 
^  /simples./ 

au    1/3    kiio-i  \ 

gramme. . 


écrus. 


ao ,  ooo  ou  moms. 

ao,5oo  à  3o,5oo. 

3o,5oo      4o,5oo. 

4o,5oo     5o,5oo. 

5o,5oo     6o,5oo. 

6o,5oo     70,600. 

70,600     80,600. 

80,600     90,600. 

go, 600  100,600. 
100,600  X 10,600. 
110,600  130,600. 
130, 600  i3o,6oo. 
i3o,6oo  i4o,6oo. 
iio,6oo  170,600. 
Plus  de  170,600.. 


LK8  100  Kae. 
16  fr. 

30 
3o 
4o 
60 
60 
70 

90 
100 

.  130 

i4o 
160 

300 
360 

3oo 


bhnchis. 


Id.     16  0/0  en  plus, 
teints  ou(  Droit   du    fil    écru    augmenté    de 
I  chinés.  .|       o  fr.  36  par  kilogramme. 
Les  fils  retors  payent  encore  30  0/0  en  plus. 

Nous  allons  enfin,  pour  terminer  cet  exposé  de  la  situation  de 
la  filature  en  France,  indiquer  la  marche  des  importations  et  des 
exportations  de  filés  de  coton  depuis  la  fin  du  siècle  dernier. 


IMPORTATIONS    DE  FILES    DE    COTON 


Les  importations  de  fils  de  coton  de  Smyrne  et  des 


du  7  juillet  1891).  ne  comptait  pas  les  broches  de  préparation  (dites  de 
bancs  à  broches)  qui  étaient  comprises  dans  les  statistiques  précé- 
dentes. 
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Echelles  du  Levant  remontent  à  i43o.  Elles  attei- 
gnirent toute  leur  importance  en  1660.  Leur  chiffre 
était  alors  de  i,45o,ooo  livres. 

A  cette  époque  la  fabrication  domestique  commence 
à  produire  des  fils  non  teints,  et  le  commerce  du  Le- 
vant se  restreint  de  plus  en  plus  aux  fils  teints  en 
rouge,  dits  des  Indes  et  d'Andrinople,  jusqu'à  ce  que 
cette  spécialité  disparaisse  à  son  tour  lors  de  l'éta- 
blissement à  Darnetal,  en  1748,  de  teinturiers  grecs 
qui  vinrent  apporter  à  la  Normandie  Tari  de  la  tein- 
ture grand  teint  en  rouge  d'Andrinople.  Ces  i,45o,ooo 
livres  représentaient  une  grande  valeur,  car  cent  ans 
plus  tard,  en  1761,  la  valeur  officielle  fixée  par  Tarrôt 
du  12  mai  de  la  même  année  était  encore  de  120  li- 
vres le  quintal  pour  les  fils  non  teints  et  de  600  livres 
pour  les  fils  teints  en  rouge. 

Cependant,  depuis  le  milieu  du  xvii**  siècle,  la  fabri- 
cation des  fils  de  coton  à  la  main  et  au  rouet  prenait 
en  France  comme  en  Angleterre  un  important  déve- 
loppement. La  moyenne  annuelle  des  importations 
de  1787  à  1789  fut  de  5  à  600,000  kilogrammes. 


Environ 

\        5oo,ooo 

kilog.  jusque  An  lll 

i8o4- 

3 10, 000 

— 

i8o5. 

689,000 

1806. 

1 ,  368 ,  000 

1807.    . 

207,000 

— 

1808.    . 

435,000 

1809. 

3o5,ooo 

— 

Le  commerce  fut  prohibé  de  1809  à  1882  (décret  du 
22  décembre  1809).  ♦ 

L'ordonnance  de  1882,  confirmée  parla  loi  de  i834, 
rouvrit  l'accès  du  marché  français  aux  filés  supérieurs 
au  n*  i4o  moyennant  un  droit  d'environ  3o  pour  100. 
Les  importations  légales  s'élevèrent  aussitôt  aux  2/3 
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environ  de  la  consommation  des  fabriques  de  tulle 
qui,  jusque-là,  s'étaient  surtout  approvisionnées  par 
une  contrebande  tolérée.  Il  existait  en  effet  à  ce  mo- 
ment, d'après  M.  Greterin,  i,5oo  métiers  à  tulle 
consommant  annuellement  120  a  i5o,ooo  kilogrammes 
de  coton  retors. 

La  moyenne  annuelle  fut,  de  1887  à  i846  : 

33,4a6  kilog. 
36,674     — 

Total.. 


__  ,,  -       l  Fils  simples. 

MoYenne  décennale.  .]  r>.. 

(rus  retors.  . 


60,100  kilog. 

De  1847  ^  ï8^6  les  importations  s'abaissèrent  encore 
grâce  aux  progrès  de  la  fabrication  des  fils  pour  tulle  : 

ai,3o6  kilog. 
_9»739    — 
Total.. 


__  ,,  -       l  Fils  simples. 

Moyenne  décennale.  •]  ,j,., 

f   r Ils   rOlOiS.   • 


£n  i858  l  importation  totale  était  de 
1860  — 


3i  ,o45  kilog. 

46,4o4  kilog. 
40,914     — 

A  partir  de  1860  les  importations  portèrent  non  seu- 
lement sur  des  filés  fins  (supérieurs  à  i4o)mais  encore 
sur  les  filés  de  tous  autres  numéros.  Ces  importa- 
lions  augmentèrent  donc  beaucoup.  En  1861  elles 
s'élevaient  à  767,724  kilogrammes  pour  les  fils  sim- 
ples, écrus.  Elles  atteignirent  dans  les  années  sui- 
vantes, pour  la  même  catégorie  de  filés,  les  chiffres 
suivants  : 


ANNÉES 

KILOG. 

ANNEES 

KILOG. 

1861.   .   . 

757,734 

1869.   • 

I ,360,000 

i86a.  .  . 

i,34o,a8o 

1870.   .   . 

64o,ooo 

i863.  .  . 

a8o,4a5 

187I.   .   . 

3,080,000 

i864.  .  . 

331,367 

187a.   . 

5,033,000 

i865.  . 

331,160 

1873.   . 

1,95a, 000 

1866.  . 

i,657,i5o 

1874.   . 

3,980,000 

1867.  • 

.  i,i46,586 

1875.   . 

6,5o8,ooo 

1868.  . 

.  1,397,000 

1876.   . 

.  10,765,000 
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Si  nous  avons  cru  devoir  indiquer  le  chiffre  des 
importations  année  par  année,  de  1861  à  1876,  c'est 
surtout  pour  marquer  la  perturbation  profonde  ap- 
portée dans  noire  industrie  du  coton  par  la  perte  de 
TÂlsace.  Nous  abandonnions  ainsi  i,64o,ooo  broches 
de  filature  et  nos  tissages  étaient  menacés  d'un  ap- 
provisionnement insuffisant.  Une  heureuse  concur- 
rence entre  l'Angleterre  et  la  Suisse  permit  de 
combler  le  déficit  sans  trop  de  pertes.  Mais  on  voit 
que  les  importations  de  filés  s'élevèrent  rapidement 
dès  1871.  De  1877  à  1886  elles  ont  encore  subi  un 
accroissement  et  la  moyenne  décennale  est  de 
9,861,172  kilogrammes.  Mais  dans  ces  dernières 
années  ces  importations  ont  sensiblement  diminué. 

IMPORTATIONS  DE  FILÉS  SIMPLES  ÉCRUS 


ANNEES 

KILOG. 

ANNEES 

KILOG. 

1893.  .    . 

1894.  .    • 

1895.  .    . 

3»8i4»3oo 

3,942.400 

3, 534 > 600 

1896.  .   . 

1897.  .   . 

1898.  .    . 

3 , 080 , 600 
a , 436 , 700 
I , 606 , 4oo 

Il  faudrait  ajouter  les  importations  des  filés  de 
cotons  teints,  retors,  etc.  ;  mais  pour  simplifier  les 
comparaisons  nous  n'avons  envisagé  dans  les  tableaux 
ci-dessus  que  les  importations  de  filés  simples  écrus. 
En  réalité,  pour  l'année  1897,  ^^^  importations  totales 
s'élèvent  à  8,986,300  kilogrammes  en  comprenant 
les  filés  de  toutes  autres  sortes.  L'Angleterre  nous 
en  fournit  environ  la  moitié.  La  Suisse  compte 
à  peine  pour  un  dixième  dans  les  importations, 
alors  qu'avant  1892  elles  s'élevaient  annuellement 
à  plus  d'un  million  de  kilogrammes.  En  1897  la 
France  importait  une  quantité  de  filés  de  coton 
qui  représentait  à  peine  2,3  pour  100  de  la  production 
nationale,  c'est-à-dire  qu'en  réalité  les  filatures  suf- 
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fisaient  ou  à  peu  près  à  ralimentation  des  tissages. 
Or  la  situation  s'est  encore  améliorée  depuis  (moins 
de  I  pour  100  en  1898)  de  telle  sorte  que  les  tissages 
français  se  trouvent  à  peu  près  affranchis  des  filatures 
anglaises. 


EXPORTATIONS 


Fait  singulier,  si  nous  eu  croyons  M.  Amé,  le 
chiffre  des  exportations  s'élevait  en  1792  à  478,700 
kilogrammes  parce  qu*à  ce  moment  le  tissage  n'était 
pas  aussi  développé  que  la  filature.  Ces  exportations 
disparurent  à  peu  près  complètement  pour  réappa- 
raître, mais  très  réduites,  sous  l'Empire.  En  iSia 
elles  étaient  de  iq,4o5  kilogrammes.  Les  années 
i8i3  et  i8i4  se  signalent  par  la  suspension  absolue 
de  ces  envois.  De  i8i5  à  1820  nous  trouvons  les 
quantités  suivantes  : 


AIilIcéES 


i8i5. 
1816. 
1817. 


KILOG. 

i3o,9i5 

302 , 394 
117,192 


ANNÉES 


1818. 
1819. 

i8ao. 


KILOG. 

68.369 
78,872 
72,198 


Le  système  des  primes  d'exportation,  mis  en  vi- 
gueur en  1820,  n'exerça  que  peu  d'influence  sur  ce 
commerce  : 

ANHÉBS  KILOG.  ANNÉES  KILOG. 


i8ai.  . 

75,115 

i834. 

43,691 

1822.  . 

()i,ii4 

i835.  . 

5i,336 

1823.  . 

86.278 

i836.  . 

58,375 

1824.  .  . 

110,903 

1837.  • 

135,489 

1825.  .  . 

67,301 

i838.  . 

79,763 

1826.  .  . 

90.596 

1839.  . 

83 . 609 

1828.  .  . 

166, 5o8 

i84o.  . 

106,494 

1829.  . 

112.954 

i84i.  . 

121,891 

i83o.  . 

I I 5 , 5o4 

1842.  .  . 

83 , 83o 

i83i.  . 

172,842 

1843.  . 

79,012 

i832 

147.120 

i844.  . 

116. 652 

i833.  . 

117,785 
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Les  exportations  s^élèvent  ensuite  subitement  en 
i845  et  i846  pour  retomber  à  une  moyenne  d'environ 
200,000  kilogrammes  jusque  i856. 


ANNÉES 


1845. 

i846. 

1847. 

i848. 

1849. 
i85o. 


KILOG. 

ANN 

791 '529 

i85i. 

966,420 

i852. 

3o8,645 

i853. 

109,661 

i854. 

159.881 

i855. 

'69,719 

i856. 

KILOG. 

169,681 
170,932 
228,106 
229,678 
220,229 
361,439 


De  1857  ^  '862  l^s  exportations  prirent  plus  d'im- 
portance (commerce  spécial). 


ANNEES 

KILOG. 

ANNÉES 

KILOG. 

1857.   .   . 

483,591 

i864.  . 

322, o4o 

l858.   .   , 

4i3,i45 

i865.  . 

389 , 4oo 

1809.   .   ■ 

238,692 

1866.  . 

342,112 

1860.   . 

337,233 

1867.  . 

325,326 

1861.   . 

359,459 

1868.  . 

324.920 

1862.   . 

282,278 

1869.  . 

449.962 

i863.  . 

260.849 

Puis  elles  s'élevèrent  subitement  en  1870,  en  même 
temps  d'ailleurs  que  les  importations. 


ANNÉES 

KILOG. 

ANNÉKS 

KILOG. 

1870.   . 

809,593 

1876.   . 

585 , 326 

187I.   . 

.  i,o34,638 

1877,   . 

543, o4i 

1872.   . 

783,924 

1878.   . 

52i,i46 

1873.   . 

1,334,695 

1879.   . 

523,009 

1874.   . 

849, o48 

1880.   . 

533,465 

1875.   . 

582,714 

i885.  . 

5o6,256 
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La  moyenne  de  ces  dernières  années  est  un  peu 
plus  élevée  : 

ANNÉES  KILOG. 

1893 1,068,000  (pour  filés  de  toutes  sortes). 

1894 966,000 

1895 885,000 

1896 963,000 

1897 884,000 

1898 967,000 

Nous  exportons  donc  une  quantité  de  filés  de  colon 
qui  ne  représente  pas  même  i  pour  100  de  la  pro- 
duction totale  des  filatures  françaises.  Il  en  sera 
ainsi  tant  que  la  filature  et  le  tissage  recevront  un 
développement  parallèle. 

Mais  il  ne  serait  pas  prudent  de  donner  actuelle- 
ment une  plus  grande  extension  à  la  filature  du  colon, 
car  cette  industrie  a  déjà  subi  dans  ces  dernières 
années  des  crises  qui  pourraient  se  reproduire. 
L'industrie  du  coton  subit  en  effet  une  évolution  ; 
elle  tend  à  s'implanter  de  plus  en  plus  dans  des  pays 
nouveaux  où  la  main-d'œuvre  est  incomparablement 
moins  onéreuse  qu'en  Europe  et  nous  ne  serions  pas 
étonné  si  elle  avait  atteint,  en  Angleterre  et  en  France, 
le  maximum  de  production  auquel  elle  puisse  pré- 
tendre. 


CHAPITRE  IV 


PROGRES  DE  L'INDUSTRIE  DU  COTON  EN 

FRANGE  (suite  et  fin) 

LE  TISSAGE  —  LA  TEINTURE  —  L'IMPRESSION 


TISSUS    DE    COTON 

L'industrie  des  tissus  de  coton  est  Tune  des  plus 
importantes  de  la  France,  aussi  bien  par  le  nombre 
d'ouvriers  qu'elle  occupe  que  par  l'intérêt  considé- 
rable qu'elle  présente  au  point  de  vue  de  la  consom- 
mation. Aussi  a-t-elle  donné  lieu  à  de  nombreuses 
discussions  économiques,  et  on  peut  dire  que  les 
deux  systèmes  qui  ont  régi  successivement  l'entrée 
en  France  deô  tissus  divers  ayant  le  coton  pour  ma- 
tière première  sont  la  prohibition  et  la  protection. 

La  loi  du  i5  mars  1791  supprimait  la  prohibition 
dont  ces  tissus  étaient  frappés  mais  ne  les  admettait 
qu'en  leur  imposant  un  droit  d'entrée  de  i5  sols  par 
100  pesant. 

Le  décret  du  9  octobre  1798  prohibait  toutes  les 
marchandises  anglaises. 

Mais  il  est  difficile  de  suivre  toute  cette  réglemen- 
tation sans  citer  successivement  les  lois  des  6  fructi- 
dor an  IV,  9  floréal  an  VII,  6  prairial  an  VII,  8  flo- 
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réal  an  XI,  décret  du  7  pluviôse  an  XIII,  du  22  février 
1806,  loi  du  17  décembre  i8i4,  du  28  avril  1816, 
du  21  avril  1818,  du  7  juin  1820,  du  5  juillet  i836 
et  les  traités  de  1860;  malheureusement  les  tissus 
de  coton  sont  de  nature  si  variée  que  poursuivre 
cette  étude  serait  nous  exposer  à  reproduire  ici 
des  tableaux  sans  grand  intérêt.  Ce  qu'il  importe 
surtout  de  connaître  et  de  faire  ressortir,  dans 
rhistoire  économique  d'un  produit  comme  le  coton, 
c'est  bien  plutôt  l'esprit  qui  a  dicté  les  mesu- 
res de  prohibition  ou  de  taxation  que  le  détail  des 
droits  eux-mêmes.  Or  les  lois,  décrets  et  ordon- 
nances sur  les  tissus  de  coton  ont  été  pris  dans  les 
mêmes  conditions  que  ceux  qui  concernent  les  fils  ; 
le  but  poursuivi  était  toujours  le  même  et  il  est  par 
conséquent  inutile  d'y  revenir.  Laissant  de  côté  toute 
la  tarification  antérieure  à  1861,  nous  passons  donc 
immédiatement  au  tarif  inauguré  par  le  traité  avec 
l'Angleterre  (1861)  et  modifié  après  la  conclusion 
d'un  nouveau  traité  avec  la  Belgique. 

TARIF  DU  I*'  MAI  1861  (Traité  avec  la  Belgique). 

Tissus  de  coton  écrus,  unis,  croisés,  coutils  : 

i>^ classe:  pesant  11  Lgr.  et  plus,  les  100  m.  carrés. 

de  35  fils  et  au-dessous  aux  5  mm.  carrés.  o  fr.  5o  le  kgr. 

de  36  fils  et  au-dessus o  80     — 

2^  classe:  pesant  de  7  à  11  kgr.  les  100  m.  carrés. 

de  35  fils  et  au  dessous o  •  60     — 

•   do  36  U  43  fils I               — 

de  44  fils  et  au  des -us 3               — 

3*  classe:  pesant  de  3  à  7  kgr.  les  lou  m.  carrés. 

de  37  fils  et  au-dessous.   ......  o  So- 
dé aS  à  35  fils I  30    •^- 

de  36  à  43  fiU. I  90    — 

de  44  et  plus *     ., .  .  3               — 
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Tissus  de  coton  : 

blanchis i5  o/oensusdudroitsurrécni. 

teints o  fr.  a5  par  Lgr.     — 

imprimés i5  o/o  de  la  valeur. 

Les  tarifs  de  1881,  provoqués  par  les  doléances 
des  fabricants  de  tissus  de  coton,  vinrent  augmenter 
sensiblement  ces  droits.  Toute  Targumenlation  du 
Rapporteur  reposait  uniquement  sur  des  compa- 
raisons établies  entre  les  prix  de  revient  en  Angle- 
terre et  en  France.  Nous  avons  déjà  dit,  au  sujet  de 
la  filature,  ce  que  nous  pensons  de  ces  comparaisons 
qui  sont  presque  toujours  erronées  parce  qu'elles 
ne  se  rapportent  pas  à  des  objets  identiques.  Il  est  de 
fait  que  les  machines  coûtent  moins  cher  en  Angle- 
terre qu'en  France;  mais  cependant  on  ne  peut  ad- 
mettre des  différences  aussi  considérables  que  celles 
qui  résultent  des  données  fournies  à  la  Chambre. 
D'après  le  Rapporteur  voici  comment  se  décompose- 
raient les  dépenses  de  premier  établissement  d'un 
tissage  de  5oo  métiers,  en  France  et  en  Angleterre. 


PA,ft 

MÉTIER 


fr.  fr.  fr. 

C       ,.      (5oo  métiers.  .  17; 

France 


(       ,.      (5oo  métiers.     .     .     .     173,600}     -    .^^ 
\machmcs;      .,  .  ,  •     /x  ood^ôO.aoD 

.     .<  fmalenei  access80ire(i).     laa.ood) 

(Bâtiments  et  moteurs 34i»ooo 


ToUl 687.485     1,374 

Î                (5oo  métiers.     .     .     .     115,670^     ^ 
/matériel  accessoire.            gS.aSo)       '^ 
Bâtiments  et  moteurs ao3,ooo 

Total 410,920        8ao 


(i)  Bobinoir.  ourdissoir,  encollouses,  métier  à  rentrer,  presse  hydrau- 
lique, machine  à  plier,  etc. 
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Il  faudrait  y  ajouter  les  dépenses  de  combustible, 
force  motrice,  chauffage,  encollage,  éclairage,  qui 
sont  nécessairement  plus  grandes  eu  France  qu'eu 
Angleterre  puisque  le  charbon  est  à  un  prix  plus 
élevé  chez  nous  qu'à  Manchester.  Le  prix  de  revient 
serait  d'environ  20  francs  par  métier  en  Angleterre. 
Le  rapporteur  calcule  près  de  60  francs  pour  chaque 
métier  français  mais  il  omet  de  dire  qu'il  a  pris  ses 
exemples  dans  les  Vosges  et  que  là  si  le  charbon 
coûte  fort  cher  il  n'est  utilisé  qu'une  faible  partie  de 
l'année,  quand  les  moteurs  à  eau  se  trouvent  insufli- 
sants. 

En  Angleterre  un  ouvrier  conduit  facilement 
quatre  métiers  et  souvent  davantage  ;  il  ne  nous  est 
donc  pas  possible  d'adopter  le  prix  de  5oo  francs  par 
métier,  pour  la  main-d'œuvre,  qui  a  été  donné  au 
Parlement  et  qui  est  notoirement  exagéré.  Dans  la 
région  des  Vosges  un  ouvrier  ne  conduit  générale- 
ment que  deux  métiers.  C'est  seulement  par  excep- 
tion et  pour  certains  articles  inférieurs  qu'on  leur  en 
confie  trois  et  même  quatre.  Dans  un  tissage  très 
important  des  environs  de  Remiremont  le  relevé  des 
salaires  depuis  i847  nous  a  permis,  d'apprécier  les 
augmentations  depuis  un  demi-siècle. 

Pour  les  bobineuses,  augmentation  de  25  pour  100. 
Journée  de  11  heures  au  lieu  de  i3  à  i4- 

Parage  :  27  francs  par  quinzaine  en  1847  ;  5i  francs 
en  1899,  II  heures  de  travail  au  lieu  de  i3  à  i4. 

Ourdissage:  18^7:  16  francs  par  quinzaine;  1899:: 
4o  francs;  11  heures  au  lieu  de  i3  à  i4. 

Tissage  : 

i8r,7  i865  1899 

Nombre  d'ouvriers.     ...  126  243  34o 

Salaire  moyen  par  quinzaine.       i3  fr.  65       22  fr.  20       3o  fr.    » 
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Enfin  le  tissage  supporte  encore  d'autres  frais 
généraux  tels  que  les  impôts,  les  frais  de  direction, 
les  transports,  etc.  (i). 


(i)  Nous  rapportons  ci -dessous,  d'après  la  Commission  du  Travaâ  doe 
États-Unis,  une  série  d'indications  concernant  la  fabrication  des  étçSèa 
de  coton  et  permettant  de  calculer  le  prix  de  revient  d'un  yard  (o"^,9i4) 
d  étoffe. 


NUMÉRO 
ET     NATURK 

des  Unus 

RM  DES  riLis 

n.  anglais 

PRIX    DE   RETIENT   EW   DOLLARS, 

PAR  TARD 

0 

i 

I9.SO 

matière 
première 

salaires 

direction, 

cm- 
ployéa.  etc. 

charbon, 
éclairage», 
hnile.etc. 

•S 

4» 

a 
s 

!   £ 

J3 

taxes 

tnlal 

474,  Shirtiog,Urg. 
)o  ponees. . 

18,50 

0,021627 

0,007149 

0,000712 

0,001072 

0,000520 

0,00135 

0,03241 

476.  Sljirtiog,  30  p. 

ï4,$o 

i8,îO 

0,02  359 

0,007927 

0,0009x4 

0,002425 

0,000653 

0.055509 

490.  Sliiniug,  30p. 

xa.ço 

13,00 

0,034754 

0,010579 

0,000635 

0,002923 

0.000497 

0,0499«« 

497.  Sliirtiog,  32  p. 

2Z,0O 

22,00 

0,027163 

0,012479 

0,000418 

0,003702 

0,000169 

o,<H44îi 

;io.  Sliirt.  3$-43P- 

n,oo 

44,00 

0,049702 

0,015587 

0,000558 

0,002863 

0,000140 

0,0686 i  1 

$11.  Shirting,  40  p. 

32,00 

46,00 

0,032247 

0,010214 

0000324 

0,000550 

0,000072 

0,045407 

Les  deux  premières  lignes  concernent  des  établissements  des  États- 
Unis  du  Nord  :  les  deux  suivantes  des  établissements  des  États-Unis  du  Sud  ; 
lavant-dernière  ligne  correspond  k  une  usine  du  continent  européen  et 
la  dernière  à  la  fabrication  anglaise. 

D'autre  part  le  tableau  suivant  donne  le  détail  des  salaires  pour  les 
mômes  usines  et  pour  Ja  production  d'un  yard  d'étoffe. 


SALAIRES    (en    dollars) 


s 

PRÉ- 

PRÉ- 

1 

PAR\TIOH 

à  la 

FILATURE 

PARVTIOll 

nu 

TI89AOE 

APPRÊT 

DIVERS 

TOTAL 

3 
ff 

riLATuai 

THSAOe.. 

0,000626 

474 

0,001407 

0,001301 

0,000764 

0,00281 

0,000241 

0,007149 

476 

0,001406 

0,001:91 

0,000843 

0,003472 

■0,000245 

0,000670 

0,007927 

490 

0,001935 

0,001484 

0,000966 

0,004633 

0,000485 

0,001076 

0,010579   i 

497 

0,001957 

0,00  359 

0,001285 

0,005018 

0,000598 

0,00-282 

0,012479   i 

510 

? 

? 

0,000703 

0,011651 

» 

0,003033 

0,015387   , 

$iî 

9 

? 

0,001469 

0,008179 

0,000126 

0,000340 

0,010214 

Pour  les  quatre    premiers  établissements  du  moins  (États-Unis)  on 


INDUSTRIE  DU  COTON  EN  FRANCE 


367 


Le  Parlement,  tout  en  accordant  une  augmentation 
des  droits  d'entrée,  ne  suivit  pas  la  Commission  des 
douanes  dans  ses  propositions  exagérées;  elles  tarifs 
furenl  fixés  de  la  façon  suivante: 

LOT  DU  7  MAI  1881 
Tissus  de  coton  : 

Tissus  de  coton  pur  écrus,  présentant  en  chatne  et  en  trame,  dans  Tespace 
de  5  millimètres  carrés,  ceux  pesant  : 

63  fr.  les  100  kgr. 
100     — 

95      - 

ia5  — 

a5o  — 

100  — 

i45  — 

a35  — 

3oo  — 


Tissus 

de 
coton 
pur 


iiLgr.etplusT  30  fiU  eb moins 
aux   100  m.<  a     Cl      »    1 
carrés.    .     .(  ^'  ^^^  ^^  P^"*" 

,        .     ,      1    35  fils  et  moins 
;  kgr.  .ne  u.     ^^  ^  ^3  g,^ 

"  ^'f'  ""S  44  61.  et  plu.. 

■   37  fils  et  moins 
5  Lgr.  inclus  \  a8  à  35  fils., 
et 7 kgr.  exclus i  36  à  43  fils.. 

\  44  fils  et  plus. 


Les  autres  tissus  payaient  des  droits  qui  s'élevaient 
jusqu'à  i,ooo  francs  pour  la  ganterie,  700  francs  pour 
les  tulles  fins,  800  pour  les  broderies,  etc. 

Ces  tarifs  furent  heureusement  abaissés  dans  une 
certaine  mesure  en  1892. 


peut  se  rendre  compte  du  rapport  mojen  qui  existe  entre  les  salaires 
îoamis  pour  les  diverses  opérations. 

Le  rapport  des  Commissaires  américains  contient  d'ailleurs  une  foule 
d'autres  renseignements  qu'il  nous  est  impossible  dç  reproduire  ici. 
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TARIFS  DE  1892  (Entrée) 


LBS  100  K6R 


lecrus 


5  à  7  kgr. 


II  kgr.  et    (3o  fils  ou  moins. .  5o  fr. 

pluslesioom.  (3i  fils  ou  plus.     .  .       7a 

7  kgr.  inclus  ^35  fils  ou  moins. .  Go 

àiikgr.exclus<36  à  43  fils  inclus.  .      100 

les  100  m.    (44  fils  ou  plus.     .  180 

,37  fils  ou  moins. .  80 

28  à  35  fils.    .  117 

36  à  43  fils.    .  190 

44  ou  plus.     .     .  343 

30  fils  ou  moins..  iio 

31  à  37  fils.  .  .  .  i48 
38  à  35  fils.  .  193 
36  à  43  fils.  .  .  .  370 
44  fils  ou  plus.     .  4o3 

moins  de  3  kgr.  les  100  m.  c.     .  54o 

Tissus  blanchis  i5  0/0  en  plus. 

Tissus  teints.  Droit  des  tissus  écrus  augmenté  de  35  fr.  le 
100  kgr. 

Tissus  imprimés.    Droit  des  tissus  écrus  augmenté  de  3  fr.. 

4  fr.  et  7  fr.  5o  par  mètre  carré  suivant  qu'il  y  a  i  à  a,  3  à  6 
ou  7  et  plus  couleurs. 


'  Présentant 

en  chaîne 

et  en  trame] 

tlans 

l'espace  de 

5  mm.  c. 

ceux 

pesant 


3  à  5  kgr. 


Dans  la  partie  de  cette  étude  qui  se  rapporte  aux 
progrès  matériels  de  l'industrie  du  coton  nous  avons 
indiqué  la  progression  du  nombre  des  métiers  à 
tisser  à  différentes  époques.  Depuis  1875  ce  nombre 
s'est  augmenté  comme  il  suit  : 


ANNEES 

1875.  .  .  . 

1880.  .  .  . 

i885.  .  .  . 

1893.  .  .  . 

1895.  .  .  . 

1896.  .  .  . 
1898.  .  .  . 


MÉTIERS     A     TISSER   : 
lléCAlIlQUES  A    hk   II4IX 


56.846 
65,936 
70,137 
86,000 
95,000 
97,000 
98,000 


78.036 
47,3i3 
33,o63 
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Les  95,000  métiers  mécaniques  de  Tannée  1895  se 
trouvaient  répartis  comme  il  est  indiqué  ci-dessous  : 

Région  de  lest 43, 000  métiers. 

Roanne  et  région  du  Rhône .     .     .     .       i3,6ao       — 
Normandie  et  Nord 38, 000  (environ). 

En  1899  il  y  a  seulement  89,000  métiers  en  activité 
dans  la  région  de  l'Est. 

Si  on  admet  98,000  pour  le  nombre  des  métiers 
mécaniques  actuellement  en  activité  en  France,  et,  en 
ne  supposant  pas  de  chômage,  chaque  métier  mettant 
en  œuvre  mille  kilogrammes  de  filés  et  produisant 
100  pièces  de  10  kilogrammes  par  an,  on  voit  qu'on 
arrive  à  un  emploi  total  de  près  de  100  millions  de 
kilogrammes  de  fil.  Mais  si  on  y  ajoute  les  filés  uti- 
lisés par  les  métiers  à  bras  (environ  10  millions  de 
kilogrammes)  et  ceux  que  réclament  les  industries 
annexes  comme  les  passementeries,  dentelles,  fil 
à  coudre,  étoffes  mélangées  (environ  3o  millions 
de  kilogrammes^  on  trouve  un  total  de  près  de  1 4o 
millions  de  filés  utilisés  en  France  dans  Tannée.  C'est 
à  peu  près  le  chiffre  de  la  production  de  la  filature 
augmenté  des  importations  de  filés  étrangers. 

En  somme,  l'industrie  du  tissage  est  en  progrès 
marqué  et  s'ils'est  produit  une  baisse  légère  de  prix 
cela  tient  à  l'avance  prise  parle  tissage  sur  la  filature. 
Les  tissages,  alimentés  complètement  et  sans  relâche, 
ont  produit  une  trop  grande  quantité  de  tissus  qui  se 
sont  écoulés  difficilement,  laissant  entre  les  mains 
des  industriels  des  stocks  trop  lourds  qui  ont  amené 
une  dépréciation  générale  des  tissus  de  coton. 

Mais  c'est  là  un  malaise  passager  qui  ne  s'aggra- 
vera pas  si  nos  industriels  ont  la  sagesse  de  ne  pas 
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s'engager  d'une  façon  inconsidérée  dans  la  voie  des 
constructions  nouvelles.  Comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  notre  marché  extérieur  consiste  surtout 
dans  notre  exportation  coloniale  et  il  convient  de  ne 
pas  devancer  les  besoins  qui  s'y  développent  tous  les 
jours  davantage. 

D'après  une  étude  de  M.  Ponnier,  citée  par  le 
Rapporteur  de  la  Commission  des  valeurs  de  douanes,  les 
prix  moyens  des  filés  avaient  suivi,  ou  à  peu  près, 
de  1894  à  1896,  les  fluctuations  des  prix  de  la  ma- 
tière première,  tandis  que  les  prix  des  tissus  étaient 
restés  presque  stationnaires. 

VALEUR  MOYENNE  DU  COTON,  DES  FILÉS  ET  DES  TISSUS 

(iSg'i.   1895,   189G) 

189'!  1895  1896 

Coton  qualité   très  ordinaire 

cote  du  Havre,  les  100  kgr.      9a  a6  ga  70         io3  90 

Fil  chaîne  a8  (cote  d'Ëpinal) 

le  kilogramme i  9a  i  83  i  9^ 

Tissu  16/16,  le  mctre.     .  t)  a  107        o  i8i5        o  i834 

Ainsi,  de  1896  à  1896  le  cours  moyen  des  filés  s'est 
élevé  de  6,25  pour  100,  tandis  que  le  prix  des  tissus 
ne  s'est  accru  que  de  i  pour  100.  La  même  situation 
s'est  maintenue  et  il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  la 
cause  du  malaise  que  subit  le  tissage.  Nous  avons  en 
France  des  filatures  qui  trouvent  un  écoulement 
assuré  dans  les  tissages  voisins  et  qui  vendent  facile- 
ment leurs  produits,  pendant  que  les  tissages,  eux 
aussi  très  actifs,  voient  leurs  tissus  se  faire  concur- 
rence sur  un  marché  en  somme  très  restreint.  Il  en 
résulte  nécessairement  une  dépréciation  de  la  valeur 
de  ces  tissus  et  une  diminution  sensible  des  bénéfices. 
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Les  exportations  de  tissus  de  coton  ;  en  laissant  de 
roté  les  dentelles,  objets  de  passementerie,  bro- 
deries etc,  ont  présenté  les  valeurs  suivantes  depuis 
1827  (calicots  écrus,  blanchis,  teints  et  imprimés). 


COMMERCE   SPÉCIAL 


VN'NÉKS 


1827-.') 6.  Moyennes. 
'16.        — 


1837 


i8',7 


G.        — 


1857 


m. 


1867 


76, 


'«77 


86.        — 


i8(j 


(I 


>8î)fK 


i%s 


NATl'RE 


toutes  matières. 

I .  Écrus  et  blanchis 
a.  Teints.. 
3.  Imprimés  . 

I .  Écrus  et  blanchis 
3.  Teints.. 
3.  Imprimés  . 

I .  Écrus  et  blanchis 
3.  Teints.. 
3.  Imprimés 

1 .  Écrus  et  blanchis 

2.  Teints.. 

3.  Imprimés  . 

I .  Écrus  et  blanchis 
a.  Teints  . 
3.  Imprimés  . 

I .  Écrus  et  blanchis 
3.  Teints.. 
3.  Imprimés  . 

I .  Écrus  et  blanchis 
3.  Teints.. 
3.  Imprimés  . 


QIA^TITKS 


kjçr. 

a8i,44a 
1 ,098,535 
3,065,871 
i,3i9,oo3 
I ,671,516 

5,4 19» 808 

1,145,394 
I ,607,139 

4.o46,88i 
1,497,613 
I ,538, i85 

4.649,398 
3,64o,484 
I , o5 I , o4 I 

7,435,007 
4,711,793 
1.343,586 

10, '137,818 

8,034,809 

887,310 

10, 846, 800 

8 , 985 , 000 

854 , 600 


VALKIR 
orrinii.LLE 


fr. 
4.331 ,639 

16.477.866 

i4,554.i33(i) 

8,714,141 
17.957,341 

38,3io.844 

8,3i7,o83 

14,891,159 

17,917.866 

8.999'048 

i3,85o,o53 

15,117,946 

ii,74i.8i4 

6.009,994 

35,a45.o33 

33,583,965 

6,677,633 

37,853,901 

3i, 165,619 

3,930,783 

î6, 777,000 

33,968,000 

3,070,000 


TOTAIW 
DES    TALEIRS 


4,a3i ,639 
16.477,866 

4i ,335,5i4 


5i ,519,086 


40,766,967 


33,869,754 


55,5o6,6io 


63,949,303 


61 ,8i5,o()(i 


(i)  Dans  les  statistiques  générales  du  commerce  de  la  France  (Moyennes 
décennales),  nous  avons  trouvé  ce  chiffre  porté  à  45,988,071  francs  ;  mais 
ce  total  correspond  à  la  fois  aux  calicots  écrus,  blanchis,  teints  et  impri- 
més et  aux  objets  de  bonneterie,  passementerie,  etc. 
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Il  faut  reconnaître  que  ces  statistiques  de  l'expor- 
tation n'expriment  qu'incomplètement  l'importance 
de  notre  commerce  de  tissus  et  de  filés.  Pour  se  faire 
une  idée  plus  nette  de  cette  situation  il  est  nécessaire 
de  comparer  les  importations  et  les  exportations. 
C'est  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  dans  le 
tableau  suivant  : 


COMMERCE  DES  TISSUS  DE  COTON  DEPUIS  1867 


ANNEES 


1847-56.  (Moyenne).. 
1867-66.         — 
1867-76.         — 
1877-86.         — 

1887 

1890 

1891 

1893 

1893 

189'! 

1895 

1896 

1 0\È  /••       •       •       .  • 


IMPORTATIONS 


millions  de  francs 
0,8 

7»9 
47,2 

67*9 
5o,3 

4i,o 

44,8 

.    39.1 

32,7 

3a, 9 
34.0 

37.9 
36,3 


EXPORTATIONS 


millions  de  francs 

6a, 6 

75,4 
66,6 
83.8 

117. 8 
110,4 
ICI, a 
95,5 
100,5 
ii3,i 
ii8.3 
i3i,4 
"9.7 


EXCÉDENT 
DE    L*KXPOHTATI01I 


millions  de  francs 
61,8 
67,5 

i9»4 
i5,9 
67,7 

69»^ 
56,4 

56,4 
67,8 
80, a 
83,8 
93,5 
83, o 


Les  importations  n'ont  pris  en  somme  une  certaine 
valeur  que  depuis  la  conclusion  des  traités  de  com- 
merce de  1861 .  A  partir  de  cette  époque  les  excédents 
des  exportations  sur  les  importations  s'abaissent  très 
notablement  pour  remonter  à  leur  valeur  normale 
vers  1885-90. 

Si,  au  lieu  de  prendre  les  chiffres  du  commerce 
spécial,  on  prend,  comme  Ta  fait  la  Chambre  de  com- 
merce de  Rouen  pour  répondre  au  questionnaire  de 
la  Commission  des  douanes  (1891),  ceux  du  commerce 


INDUSTRIE  DU  COTON  EN  FRANCE  S^i 

général,  il  faut  convenir  que  ces  proportions  seront 
changées  et  pour  plusieurs  années,  de  i876  à  1880, 
on  trouvera  un  excédent  des  importations  sur  les 
exportations  ;  mais  ce  fait  n^implique  en  rien  une 
infériorité  de  notre  industrie  nationale,  puisque  sa 
production  propre  n'avait  pas  diminué  ;  cela  prouve 
simplement  que  notre  commerce  était  à  ce  moment 
très  actif. 

Les  exportations  de  1896  et  de  1898,  au  commerce 
spécial,  se  décomposent  comme  il  suit  (poids  net)  : 

EXPORTATIONS  DE  TISSUS  DE  COTON 

1896  i8g8 

kilog.  kilog. 

pour  l'étranger.     .     .  648, 303  380,39^ 

/     écrus     ^  p**  les  colon,  françaises 

et  pays  de  protectorat,     a ,  646 , 1 9^     3 ,  763 ,  5u8 


Totaux.     .  3, 394 «396  4*i43,8o3 

[  pour  l'étranger.     .  i,3i4>536  i,o5i,i93 

blanchis  \  pi*  les  colon,  françaises 

(    et  pays  de  protectorat.  6,918,886  5, 65 1,81 3 

Tissus     I  

jç         I                                      Totaux.     .  7,i33,433  6,703,006 

coton  pur.                    /  pour  l'étranger.     .     .  3,53i.i30  3,834,734 
'*""'       /     teints    <  p*"  les  colon,  françaises 

croisés      \                 ^    et  pays  de  protectorat.  4, 1 47»  370  5, 763, 81 5 

et  

Totaux.     .  7,678,490  8,598,549 

fabriqué8(P^"''*'^^™"»«''-     •     •  349»  876  374,869 
avec  des  <  p'  les  col.  françaises  et 

I  fils  teints  (    et  pays  de  protectorat.  6,444  11, 565 

Totaux.     .  356, 3 19  386,434 

pour  rétranger.     .     .  653,717  34o,a33 
imprimés^  p^*  les  col.  françaises  et 

et  pays  de  protectorat.  334,593  1 4  3, 496 

Totaux.     .  887,310  483,719 


coutils. 
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De  1896  à  1898  les  exportations  de  ces  tissus  de 
coton  pour  l'étranger  se  sont  donc  abaissées  de 
6,396,450  kilogrammes  à  4,98i^3i4  kilogrammes.  Par 
contre  les  exportations  pour  les  colonies  et  les  pays 
de  protectorat  se  sont  élevées  de  12,963,487  kilo- 
grammes à  16,334,197  kilogrammes. 

Le  tableau  suivant  n'est  pas  moins  instructif,  car  il 
met  en  évidence  la  part  de  plus  en  plus  importante 
que  prend  le  marché  algérien  dans  Técoulement  des 
tissus  de  coton  provenant  des  usines  françaises. 

TISSUS  DE  COTON   D'ORIGINE   FRANÇAISE  EXPÉDIÉS  EN  ALGÉRIE 

DEPUIS   18G0 

^  Écrus  et  blancs.  3,784*010  kilog.) 

1860.     .]  TeinU 193,763     —    >  4*ai8,83o  kilog. 

Imprimés.    .  .   •.  34 1» 067      —    ) 

Écrus  et  blancs.     .  3, 780,034  k.îIog.^ 

1865.     .\  Teints.   .....  73,844      —    >  4*o43,oai  tilog. 

Imprimés 190,143      —    ) 

[  Écrus  et  blancs.     .  3,398,690  liilog.j 

1870.     .<  Teints 314*390      —    [  3,878,833  kilog. 

(  Imprimés 365,853      —    ; 

(  Ëcrus  et  blancs.-    .     .     3, 591,1 45  kilog.j 

1875.     .|  TeinU 389,318      —    |  4.573,8i3  kilog. 

(  Imprimés 598,460     —    ; 

Ecrus  et  blancs.     .     .     4*090,703  kilog.j 

1880.     .\  Teints 813,574      —    >  5,059,769  kilog. 

Imprimés 1 56, 493     —    ) 

Écrus  et  blancs.     .  3,379,630  kilog. ^ 

i885.     .^  Teints 3,373,486     —    /  6,719,977  kilog. 

Imprimés 67,871      —    / 

Écrus  et  blancs.     .     .     4*761 ,786  kilog.^ 

1890.     .^Teints 1,755,191      —    >  6, 538, 716  kilog. 

Imprimés 131,738      —    ; 
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f  Écrus  et  blancs'.     .  0,591,000  kilog.j 

189C.      .\  Teints 3,947,000     —    [  9,538,ooo  kilug. 

Imprimés »  J 

Écrus  et  blancs.     .  5,874fa49  kilog.) 

1898.      .^  Teints 8,637,960     —    >  9,513,209  kilog. 

Imprimés »  ; 

L'Algérie  compte  donc  aujourd'hui  pour  une  part 
exceptionnellement  importante  dans  nos  exportations 
de  tissus  de  coton  et  le  commerce  que  nous  entrete- 
nons avec  ce  pays  augmente  de  jour  en  jour.  L'année 
1899  paraît  même  exceptionnellement  favorable,  car 
pour  les  dix  premiers  mois  nous  trouvons  une  exporta- 
tion de  ii,5io, 800 kilogrammes  contre  8,067,400 kilo- 
grammes en  1898,  et7,3i2,ioo  kilogrammes  en  1897. 

Nos  autres  colonies  ne  tiennent  pas  dans  ce  com- 
merce de  tissus  la  place  qui  devrait  leur  appar- 
tenir. Ainsi,  en  1898,  sur  un  total  d'exportations  de 
6,898,000  kilogrammes  à  destination  de  nos  colonies 
on  comptait  9,612,200  kilogrammes  pour  l'Algérie. 
Seule  rindo-Chine  nous  demande  des  tissus  de  coton 
en  quantité  notable;  en  1894,  1,697,800 kilogrammes, 
en  1896,  1,996,600  kilogrammes,  en  1897,  2,6i8,3o6 
kilogrammes,  en  1898,  3, 474,000  kilogrammes.  On 
voit  qu'il  reste  tout  au  plus  4  millions  de  kilogrammes 
pour  le  contingent  de  nos  autres  colonies  (contre 
I  million  de  kilogrammes  en  1897).  Encore  faut-il 
faire  remarquerqu'en  1896,  sur  une  importation  totale 
de  tissus  divers  s'élevant  à  i5, 731, 488  kilogrammes 
pour  la  Cochinchine  et  le  Cambodge,  on  trouve  seule- 
ment, pour  les  tissus  français,  une  part  de  6,545,865 
francs  alors  qu'on  pourrait  croire  cette  participation 
de  nos  produits  tout  à  fait  prépondérante. 

Mais  le  commerce  français  est  surtout  bien  loin 
d'être  en  voie  de  prospérité  dans  la  plupart  de  nos 
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autres  colonies  et  nous  n'en  pouvons  citer  de  meilleur 
exemple  que  nos  colonies  de  la  côte  occidentale 
d'Afrique  au  sujet  desquelles  on  fait  tant  de  bruit. 

IMPORTATIONS  DE  TISSUS  DE  COTON  DANS  LES  COLONIES 

FRANÇAISES  (189C) 


PROVENANCE 

TOTAL 

DE    PRARCE 

DE    L^ÉTRAHOEH 

Guinée  française.    . 
Côte  d'Ivoire.    . 
Dahomey. 
1 

33,833    fr 

45 , 596      35 
136,114      80 

3,049,119  ''  i5 

936,987      55 

1,478,507      o5 

3,073,961  f""  l5 

973,584     90 

i,6o4,6i8     85 

Comme  le  montre  ce  tableau  tiré  des  statistiques 
publiées  par  la  Revue  coloniale  (1897)  on  voit  que 
notre  commerce  ne  fournit  même  pas  la  vingtième 
partie  des  étoffes  de  coton  qui  servent  d'objets  d'é- 
change dans  les  trois  colonies  de  la  côte  occidentale 
d'Afrique,  que  nous  venons  de  citer.  Encore  faut-il 
ajouter  qu'en  1897  et  1898  nos  exportations  n'ont 
fait  que  diminuer  pour  les  3  pays  considérés;  mais 
les  statistiques  coloniales  étant  toujours  incomplètes 
il  ne  nous  est  pas  possible  d'établir  le  rapport  des 
importations  françaises  avec  les  importations  étran- 
gères. Cependant  nous  devons  faire  remarquer  que 
les  importations  de  tissus  de  coton  à  Madagascar  se 
sont  élevées  en  1898  à  1,900,000  kilogrammes  contre 
211,900  en  1897.  C'est  là  un  progrès  très  remar- 
quable que  n'imitent  malheureusement  pas  nos  autres 
possessions. 

Or  c'est  précisément  dans  les  pays  neufs  tels  que 
ceux  de  l'Afrique  occidentale  qu'il  était  nécessaire 
de  prendre  la  première  place;  les  vieilles  colonies 
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comme  la  Rélinion,  la  Guadeloupe,  la  Martinique  ne 
nous  demanderont  rien  de  plus  dans  lo  ans  qu^au- 
jourd'hui;  elles  ont  leurs  habitudes  commerciales  et 
leurs  fournisseurs  attitrés.  Il  serait  fort  difficile  de 
remonter  le  courant.  Nos  commerçants  doivent  donc 
tourner  leurs  efforts  vers  le  Congo,  le  Dahomey, 
le  Sénégal,  le  Soudan,  Madagascar,  etc.  Avec  un 
peu  de  persévérance  ils  pourraient  empêcher  les 
Anglais  et  les  Allemands  de  s'y  implanter  définiti- 
vement; mais,  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  ne  faut  pas 
seulement  des  colons  hardis  et  entreprenants;  il  faut 
aussi  que  nos  industriels  se  pénètrent  bien  de  cette 
idée  que  la  fabrication  doit  se  plier  aux  goûts  de 
l'acheteur  et  non  pas  se  proposer  de  les  modifier. 
Celui  qui  écrit  ces  lignes  a  conservé  pendant  des 
mois  des  étoffes  françaises  que  les  noirs  du  Congo 
refusaient  obstinément  et  contre  lesquels  ils  n'au- 
raient pas  livré  un  régime  de  bananes. 

L'exportation  des  tissus  de  coton  présente  pour 
l'industrie  française  une  importance  capitale;  elle 
tient  jusqu'ici  une  place  honorable.  La  plus  grande 
partie  de  ce  commerce  d'exportation  peut  se  faire  en 
dehors  de  la  concurrence  étrangère  dans  nos  propres 
colonies.  En  accaparant  peu  à  peu  ce  marché,  l'in- 
dustrie cotonnière  de  France  pourrait  se  créer  des 
chances  sérieuses  de  prospérité  pour  l'avenir. 

Tissus  imprimés.  —  Pour  être  complet  nous  de- 
vons terminer  ce  chapitre  par  quelques  considéra- 
tions sur  l'industrie  des  toiles  imprimées  et  sur  les 
tissus  de  coton  divers. 

Les  machines  à  imprimer  sont  à  peu  près  les 
mêmes  partout;  la  différence  de  production  tient 
uniquement  à  la  rapidité  du  mouvement  qu'on  leur 
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donne  et  aux  soins  qu*on  apporte  à  la  fabrication. 
Ainsi,  en  Angleterre,  un  dessin  monté  sur  machines 
servira  à  imprimer  au  moins  100  pièces  de  100  mètres 
chacune  et  on  ne  l'arrête  pas  pour  corriger  les 
défauts.  En  Alsace,  au  contraire,  on  monte  souvent 
un  dessin  pour  20  ou  24  pièces  de  chacune  108  mètres 
et  on  donne  à  la  machine  un  mouvement  assez  lent 
pour  que  l'ouvrier  puisse  surveiller  la  fabrication  et 
corriger  les  défauts  s'il  y  a  lieu. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  tableau  indiquant 
Tétat  actuel  de  cette  industrie  dans  le  monde  d'après 
un  travail  présenté  par  M.  Schœn  à  la  Commission 
des  valeurs  de  douanes. 


STATISTIQUE  DE  L'INDUSTRIE  DE  L'IMPRESSION  DES  ÉTOFFES 
DANS  LE  MONDE,  EN  i8g6.  (Tableau  de  M.  Schcen.) 


PAYS 

NOMBRB 
DE  FABRIQUES 

NOMBRE 
DK   MACRIKKS 

à  îmiirimcr 

PRODUCTION 

par  machine 

PRODUCTION 
MOTKRXE 

p,ir  pnya 

Grande-Bretagne . 

Russie 

États-Unis..     .     . 
Autriche.    .      .     . 

France 

Alsace  Lorraine.   . 
Allemagne..     .     . 
Espagne.     . 

Itolie 

Hollande.    .     . 
Mexique.    . 

Suisse 

Belgique.    .      .      . 

Total  . 

79 
29 

43 

36 

34 
10 

i4 
3i 
i5 
6 
10 

4 
3 

888 

4l3 

389 

335 

197 
l53 

i5o 
94 

87 

37 
37 

30 

18 

(Pièces  «le  ICO». 
18,000 

33,000 

30,000 

i5,ooo 

I 3 , 000 
6,000 

i5,ooo 

13,000 
30,000 
10,000 
35,000 
8,000 
10,000 

(Pièces  de  lOO) 
15,984.000 

9,064,000 

7,780,000 

3,375,000 

3,364,000 
913,000 

3,35o,000 

1,138, 000 
1,740,000 
370,000 
675,000 
I 60 , 000 
180,000 

3i4 

3,686 

45,883,000 

La    France,  comme   on  le   voit,  n'occupe  que   le 
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cinquième  rang  dans  cette  industrie  spéciale,  depuis 
l'annexion  de  l'Alsace;  mais  nos  industriels  parais- 
sent désireux  de  reprendre  les  traditions  de  leurs 
confrères  annexés.  Les  importations  de  tissus  impri- 
més tendent  à  diminuer  d^importance. 

AUNÉES  IMPORTATIONS 

1896 I  ,aa3, 000  kilogrammes. 

1897 1,076,000  — 

1898 806, 3oo  — 

Par  contre  les  exportations  ne  s'élèvent  pas  et  on 
peut  remarquer  qu'elles  ont  aussi  une  tendance  à 
diminuer. 

ATtKÉBS  EXPOKTATIOIfS 

1895.' 1,309,000  kilogrammes. 

1896 i,aia,6oo          — 

1897 93o,4oo          — 

1898 854, 600          — 

Notre  industrie  de  l'impression  ne  parait  donc  pas 
en  progrès. 

Tiaaus  de  coton  divers.  —  «  Les  tissus  façonnés 
a  de  tout  genre,  écrus,  blanchis  ou  teints  sont 
a  entrés  dans  l'usage  courant  et  jouent  un  rôle  nou- 
«  veau  dans  l'alimentation  du  tissage  mécanique.  En 
«  bien  des  cas  on  a  remplacé  les  étoffes  unies  par 
«  des  tissus  façonnés,  épingline,  côte  de  cheval, 
ce  grains  de  poudre,  ctc.(i)  »  11  en  résulte  pour  le 
fabricant  l'obligation  de  faire  des  efforts  constants 
pour  créer  des  tissus  nouveaux,  ce  qui  entraîne  des 
frais    supplémentaires.    Celte    fabrication    est   très 
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active,  surtout  dans  la  région  de  TEst,  et  nous  pour- 
rions citer  telle  usine  où  on  produit  actuellement  des 
tissus  de  coton  auprès  desquels  feraient  bien  mau- 
vaise figure  les  vulgaires  calicots  d'autrefois. 

Par  contre  l'industrie  des  mousselines  et  tissus 
légers  a  perdu  beaucoup  de  son  importance  d'autre- 
fois et  la  fabrique  de  Tarare  ne  connaîtra  peut-être 
plus  la  prospérité  d'il  y  a  vingt-cinq  ans. 

La  ville  de  Saint-Quentin  est  actuellement  le  véri- 
table centre  de  la  fabrication  de  tissus  légers  pour 
rideaux,  pour  robes  et  pour  broderies,  a  L'industrie 
de  Saint-Quentin  est  fort  ancienne;  toute  la  ville  est 
entourée  de  villages  où  la  plupart  des  habitants  sont 
d'hcibiles  tisseurs  de  coton;  »  mais  le  tissage  méca- 
nique tend  à  se  développer  dans  la  ville  à  côté  des 
fabriques  de  broderies  et  de  guipure  pour  rideaux. 

Les  tissus  fabriqués  avec  des  fils  teints  nous 
viennent  de  Roanne  et  de  la  région  environnante. 
On  y  fabrique  actuellement  des  étoffes  très  variées, 
soit  à  carreaux,  soit  à  rayures  mêlées  parfois  de  fils 
moulinés  ou  flammés,  et  de  fils  mercerisés  imitant 
les  effets  de  la  soie. 

La  fabrication  des  toiles  cirées,  autrefois  tributaire 
de  l'Angleterre,  progresse  activement  et  si  les  expor- 
tations sont  toujours  insignifiantes,  les  importations 
ont  diminué  de  24  pour  loo  de  1897  à  1898. 

Citons  encore  les  étoffes  mélangées,  celles  qui  sont 
fabriquées  avec  la  laine  et  le  coton;  elles  sont  em- 
ployées soit  pour  doublures,  soit  pour  robes.  Mais 
la  catégorie  la  plus  intéressante  et  la  plus  variée  est 
celle  des  étoffes  mélangées  pour  ameublement;  ces 
étoffes  dans  lesquelles  on  fait  entrer  le  coton,  le  lin, 
la  jute,  la  laine  alimentent  une  industrie  importante 
dont  les  principales  fabriques  se  trouvent  aux  envi- 
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rons  de  Roubaix  et  de  Tourcoing.  Les  exportations 
de  ces  tissus  mélangés,  pour  ameublement,'  repré- 
sentent annuellement  une  valeur  de  lo  millions  de 
francs  envion. 

En,  résumé  l'industrie  du  tissage  de  coton  se  trouve 
en  France  dans  un  état  satisfaisant,  grâce  à  la  possi- 
bilité dune  exportation  considérable  dans  nos  colo- 
nies, et  cette  exportation  pourrait  facilement  être 
doublée.  Nous  devrions  ici  appeler  l'attention  du  lec- 
teur sur  la  prospérité  que  l'industrie  du  coton  a  créée 
dans  certaines  régions  de  la  France  ;  il  nous  faudrait 
comparer  longuement  les  salaires  d'aujourd'hui  avec 
ceux  d'autrefois,  indiquer  tous  les  efforts  dépensés 
pour  assurer  la  salubrité  des  usines  et  pour  créer 
des  cités  ouvrières  où  chaque  famille  possède  sa 
maisonnette  et  son  jardin  ;  rappeler  toutes  ces 
œuvres  patronales  qu'on  rencontre  à  chaque  pas  : 
écoles,  économats,  etc.  Nous  n'aurions  qu'un  regret 
à  exprimer:  celui  de  voir  les  populations  ouvrières 
subir  plutôt  que  provoquer  elles-mêmes  toutes  ces 
améliorations  d'ordre  moral  et  matériel. 


ALSACE 

Dans  cette  longue  étude  que  nous  consacrons  à 
l'histoire  du  coton  il  serait  injuste  de  ne  pas  faire  une 
place  à  part  à  l'Alsace  qui  a  tenu  haut  et  ferme  le 
drapeau  de  l'industrie  cotonnière  en  France  jusqu'à 
la  guerre  de  1870.  11  suffit  d'examiner  la  distribution 
de  cette  industrie  en  Alsace  pour  reconnaître  l'un 
des  facteurs  essentiels  de  son  développement.  En 
effet,  si  les  usines  sont  nombreuses  dans  la  région 
montagneuse,  àWesserling,  Massevaux,  Guebwiller, 
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elles  sont  au  contraire  très  clairsemées  dans  la  plaine 
où  ragricultiire  occupe  tous  les  bras.  C'est,  à  n'en 
pas  douter,  la  densité  exceptionnelle  delà  population 
dans  ces  vallées  où  les  travaux  de  la  terre  ne  peuvent 
occuper  beaucoup  de  bras,  qui  a  permis  d'y  créer 
des  établissements  industriels  de  première  impor- 
tance; c'est  aussi,  sans  doute,  la  possibilité  d'utiliser 
des  chutes  d'eau  naturelles  pour  produire  la  force 
motrice  qui  a  encouragé  les  premiers  essais.  Mais  on 
a  bientôt  reconnu  la  nécessité  d'adjoindre  à  ces  mo- 
teurs hydrauliques  des  moteurs  à  feu  pour  assurer  le 
travail  pendant  les  périodes  de  sécheresse  et,  quand 
l'emploi  de  ces  derniers  moteurs  s'est  généralisé,  on 
a  vu  des  filatures  et  des  tissages  s'élever  à  Mulhouse, 
à  Dornach,  etc.,  où  le  charbon  pouvait  être  amené 
facilement  sans  trop  grands  frais. 

Ajoutons  d'ailleurs  que  l'esprit  inventif  et  entre- 
prenant des  Alsaciens  et  les  qualités  propres  des 
ouvriers  de  cette  région  n'ont  pas  été  étrangers  au 
<léveloppement  rapide  de  l'industrie. 

Fait  singulier,  ce  n'est  ni  par  la  filature  ni  par  le 
tissage  du  coton  que  les  Alsaciens  s'engagèrent 
clans  une  voie  qu'ils  ont  suivie  avec  tant  de  persévé- 
rance et  de  succès.  C'est  le  goût  des  populations 
rurales  pour  les  étoffes  teintes  dites  de  Perse  qui 
donna  l'idée  de  faire  venir  de  Suisse  et  d'Allemagne 
des  teinturiers  habiles  qui  furent  les  premiers  contre- 
maîtres de  cette  industrie  naissante.  Quand  les  pre- 
mières fabriques  d'indiennes  furent  créées  on  ne  filait 
pas  encore  et  on  ne  tissait  pas  le  coton  en  Alsace  et 
les  toiles,  souvent  très  communes,  qui  alimentaient 
cette  industrie  venaient  des  pays  voisins  ou  du  Midi. 
La  fabrication  des  toiles  peintes  et  imprimées  a  pris 
depuis  un  bel  essor  en  Alsace,  grâce  aux  encoura- 
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geiTients  que  la  Société  industrielle  de  Mulhouse 
n'a  cessé  de  fournir  aux  chimistes  et  aux  inventeurs. 

Les  noms  des  Dolfus,  des  Heilmann,  des  Kœchlin 
sont  intimement  liés  à  l'histoire  de  l'industrie  alsa- 
cienne et,  grâce  à  leurs  efforts,  la  filature  et  le  tissage 
s'établissaient  peu  à  peu  en  Alsace.  Il  est  vrai  qu'on 
avait  déjà  créé  à  Cernay,  vers  1760,  un  tissage  pour 
filés  à  la  main;  mais  cet  établissement  ne  pouvait 
avoir  qu'une  importance  très  secondaire;  12  ans 
après,  en  1762,  était  fondé  le  tissage  en  couleurs 
de  Sainte-Marie-aux-Mines.  Les  premières  machines 
à  filer  furent  introduites  à  Wesserling  en  i8o3;  mais 
elles  étaient  bien  imparfaites  ;  les  années  suivantes  des 
machines  semblables  furent  installées  à  Massevaux. 
à  Willer,  à  Soultzmatt.  Elles  étaient  mues  par  des 
manèges  ou  simplement  à  bras.  C'est  seulement  en 
1810  qu'on  installa  les  premiers  moteurs  à  eau  et  en 
1812  les  premières  machines  à  vapeur  (Dornach). 
Mais  l'industrie  ne  devint  véritablement  prospère 
qu'au  moment  où  se  fermèrent  peu  à  peu  les  plaies 
de  l'invasion.  Dès  18/48  il  existait  dans  le  Haut-Rhin 
plus  de  5oo,ooo  broches  à  filer  le  coton.  En  1847  ce 
nombre  s'élevait  à  1,100,000  et  en  i86o  il  était  voisin 
de  1,700,000.  La  filature  occupait  à  ce  moment  35, 000 
ouvriers  et  la  production  de  l'Alsace  représentait  le 
quart  de  la  production  totale  de  la  France. 

Le  mouvement  industriel  s'était  propagé  dès  les 
premières  années  du  siècle  de  ce  côté  de  la  chaîne 
des  Vosges  et  c'est  à  ce  moment  qu'on  avait  vu  s'é- 
lever les  usines  de  Saulxures,  Cornimont,  Vagney, 
Senones  etc.,  qui  ont  été  les  premières  forteresses  de 
l'industrie  vosgienne.  Mais  la  guerre  de  1870,  en  nous 
arrachant  l'Alsace,  nous  enleva  une  industrie  qui 
nous  faisait  honneur  à  tant  de  titres.  Des  intérêts 
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trop  considérables  se  trouvaient  engagés  dans  les 
filatures  et  les  tissages  d'Alsace  pour  permettre  à 
leurë  propriétaires  de  les  abanbonner  complètement; 
mais,  en  conservant  leurs  établissements  alsaciens, 
ces  industriels  vinrent  en  grand  nombre  édifier  dans 
les  Vosges  des  filatures,  des  tissages,  des  teintu- 
reries qui  occupent  aujourd'hui  un  grand  nombre 
d'ouvriers. 


CHAPITRE  V 


LES  PROGRES  DE  L'INDUSTRIE  EN 

ANGLETERRE 


ANGLETERRE 

Nous  avons  dit  plus  haut,  en  parlant  de  l'introduc- 
tion des  étoffes  de  coton  en  Occident  et  en  rapportant 
les  progrès  mécaniques  de  Toutillage  industriel, 
quels  furent  les  premiers  débuts  de  l'industrie  du 
coton  en  Angleterre.  Nous  n'y  reviendrons  pas; 
nous  nous  contenterons  de  rappeler  les  noms  de 
Higgs,Hargreaves,Crompton,Arkwright,Cartwright, 
Jonhson,  etc.,  dont  l'industrie  anglaise  a  le  droit  de 
s'enorgueillir,  car  c'est  surtout  à  leurs  persévérantes 
recherches  et  à  leurs  découvertes,  autant  peut-être 
qu'aux  hautes  qualités  de  l'ouvrier  anglais,  que  nos 
voisins  doivent  la  prospérité  à  laquelle  s'est  élevée 
chez  eux  l'industrie  du  coton.  Refaire  ici  l'historique 
de  l'industrie  cotonnière  anglaise  serait  nous  expo- 
ser à  répéter  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  à  pro- 
pos des  progrès  accomplis  dans  le  matériel  de  la 
filature  et  du  tissage,  car  les  noms  des  inventeurs 
anglais  sont  inscrits  à  toutes  les  pages  de  l'histoire 
du  coton  depuis  un  siècle  et  demi. 
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L'état  d'une  industrie  peut  se  mesurer,  d'une  part 
d'après  les  quantités  de  matière  première  qu'elle 
met  en  œuvre,  d'autre  part  d'après  l'outillage  dont 
elle  dispose.  Ses  progrès  seront  par  conséquent  ceux 
de  ces  deux  facteurs  principaux. 

Les  importations  de  coton,  en  Angleterre,  ne  pren- 
nent une  certaine  importance  qu'à  partir  des  der- 
nières années  du  xviii®  siècle. 

C'est  d'ailleurs  ce  que  montre  le  tableau  suivant 
dans  lequel  nous  avons  indiqué  les  quantités  de 
coton  reçues  dans  les  ports  anglais  depuis  1781. 


ANNEES 

IMPORTATIONS 

ANNÉES 

IMPORTATIONS 

livres 

livrrs 

I781.    .       . 

5,198,778            1 

1877.     .        . 

I  ,373,300,(M)0 

I791.     . 

•j8  ,  706 ,  675        1 

1878.     . 

I  ,31  3,300, OCX» 

1801.     . 

56 , oo4 ♦ 3o5        j 

1879.     . 

1,137,300,000 

181I.     . 

91,576,535        ] 

[880.     . 

I  .34o,o(X),ooo 

i8ai.   .     . 

i3ri.536,6ao        1 

1881.     .        . 

I  ,428,800,000 

i8-i6.   .     . 

177,607,401        ] 

i88-i.   .     . 

1,456,000,000 

i83i.  .     . 

•^88,674.853        , 

[883.   .     . 

1,497,600,000 

i836.   . 

406,909,077        j 

i83i  . 

i,466,4oo,ooo 

18/41.  . 

487,993,355        J 

i885.   . 

1,373,300,000 

1 8.^46 .  . 

467,856,374        ] 

[886.  . 

i,45i, 300,000 

i85i.  . 

757,379,749        ] 

1887.  . 

1,477,600,000 

i856.  .     . 

I , 033,886, 3o4       ] 

[888.  . 

1 ,  536 ,  4oo ,  000 

1809.  , 

1,335,989,073        ] 

[889.  . 

1 ,  5o8 ,  000 ,  000 

1860.   . 

1,435,800,000       ] 

[890.  . 

1,610,800,000 

1871     . 

1,133,000,000           1 

1891.  . 

1,81 3, 833, 000 

1873.  . 

1,306,000,000           1 

1893.  . 

1,543,000,000 

1873.   . 

1,333,600,000           ] 

[893.  . 

1 , 193,000,000 

1874.  . 

I ,35i,8oo,ooo        ] 

[894.  . 

1,548,000,000 

1875.  . 

1,335,300,000        ] 

[895.  . 

1,543,000,000 

1876.  . 

1,370,400,000       ) 

[898.  . 

3,338,000,000 

Nous  croyons  devoir  faire  suivre  ce  tableau  du 
suivant,  qui  donne  les  quantités  entrées  en  manu- 
facture. 
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QUANTITÉS  DE  COTON  EMPLOYÉES  PAR  L'INDUSTRIE  ANGLAISE 

années  finiseant  le  1"'  septembre. 


A.NNEES 

BALLES 

A.ISNEES 

BALLES 

• 

(400  livres) 

(400  livres) 

1806.  . 

a53,ooo 

i88a.  . 

3 , 64o , 000 

1816.  .   . 

335,000 

i883.  . 

3,744,000 

i8a6.  . 

5o8,ooo 

1884.  . 

3 , 666 , 000 

i836.  .  . 

I , 009 , 000 

i885.  . 

3,433,000 

i846.  . 

I , 583 , 000 

1886.  . 

3,6a8,ooo 

i856.  . 

a, an, 000 

1887.  . 

3 , 694 , 000 

i85g.  . 

a,a90,ooo 

1888.  . 

3 , 84 I , 000 

1871.  . 

a,8o5,ooo 

1889.  . 

3,770,000 

187a.  . 

3,oi5,ooo 

1890.  .  . 

4,037,000 

1873.  . 

3,08/4,000 

1891.  . 

4,370,000 

1874.  . 

3,ia8,ooo 

189a.  . 

3,913, 000 

1875.  . 

3,088,000 

1893.  . 

3,739,(^)0 

1876.  . 

3,176.000 

1894.  . 

4,i43,ooo 

1877.  .  . 

3,1 83, 000 

1895.  . 

4 , 080 , 000 

1878.  . 

3 , o38 , 000 

1896.  .  . 

4,095,000 

1879.  • 

a, 843, 000 

1897.  .  . 

4,o3o,ooo 

1880.  . 

3,35o,ooo 

1898.  . 

4,335,000 

1881.  . 

3,573,000 

jKStiiers  de  balles 


ùooo 


^000 
3ooo 


2000 


1000 


I 


»i  ^ 


43  ^       te  CQ  3  S  ^ 


><  ««  «I  ^  «t 


il||<li>l3><8>^ 


S*' 


5^ 


>,  «I  «1  *i  ^  «^  f^ 


Fio.  Si.  —  Coton  manufacturé  en  Angleterre. 
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Deux  actes  principaux  signalent,  au  point  de  vue 
douanier,  cette  longue  et  glorieuse  carrière  de  l'in- 
dustrie anglaise;  en  i825,  l'Angleterre,  assez  forte 
pour  braver  la  concurrence  des  autres  pays,  levait 
l'interdiction  dont  étaient  frappées  jusque-là  les 
étoffes  de  coton  et  leur  imposait  seulement  un  droit 
d'entrée  de  20  pour  100  ad  valorem.  Ce  droit  était 
réduit  quelques  années  plus  tard  {1832)  à  10  pour  100. 
Or,  si  on  consulte  les  tableaux  d'importations  d'année 
en  année,  on  constate  que  si  cette  mesure  prise  par 
le  gouvernement  anglais  a  eu  un  retentissement  sur 
la  consommation  du  coton  cette  influence  s'est  mon- 
trée particulièrement  heureuse,  car  la  moyenne  an- 
nuelle des  importations  qui  était  de  168,000,000  de 
livres  de  1821  à  i825  s'élevait  à  282,000,000  de  1826 
à  i83o  et  à  3i3,ooo,ooo  de  i83i  à  i835.  La  consom- 
mation avait  donc  à  peu  près  doublé  pendant  cette 
période  qui  aurait  pu  être  dangereuse  pour  l'Ang-le- 
terre  si  les  autres  pays  s'étaient  trouvés  en  mesure 
de  soutenir  la  lutte.  Nos  voisins  avaient  en  somme 
pratiqué  la  prohibition  tant  que  leur  industrie  n'avait 
pas  été  notoirement  supérieure  à  celle  de  tous  les 
autres  pays;  mais,  une  fois  cette  supériorité  acquise 
et  bien  établie,  ils  s'étaient  contentés  d'appliquer  un 
droit  très  modéré  aux  tissus  étrangers  et  cette  faible 
barrière  avait  suffi  pour  en  empêcher  les  importa- 
tions. 

Il  peut  ne  pas  être  sans  intérêt  de  considérer  les 
pays  de  provenance,  à  diverses  époques  successives, 
du  coton  importé  en  Angleterre. 
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▲  ?(  R  ^:  E  8 

■>AYK    nF  PlinVFNANfïP 

i8ai 

i85i 

1895 

1898 

\Wm 

lÏTie* 

livres 

livres 

États  Unis.     .     .     . 

93,470,745 

596,688,962 

1.894.776  000 

1  928  638  000 

Brésil,  Pérou.  Chili 

19,535,786 

19,399,104 

22.567.000 

9  819  000 

Méditerranée  (Egypte 
et  autres.     .     .     . 

i,i3i,567 

16,950,525 

284.855,(X)o 

194,555  5oo 

Indes  orientales.  .     . 

8.827,107 

122,626,976 

52.486  o()o 

33.189  000 

Indes  occidentales  et 

Guyane 

Autres  pays.  .      .     . 

Total.  .     .     . 

7, 188,980 
2, 43a, 435 

446,529; 
2,877,653' 

2  882.000 

3i,o54.ooo 

182,536,620 

757,829,749 

1.757.016,01)0 

2.i96.7o5.5(K) 

Comme  on  le  voit  par  les  t<ibleaux  ci-dessus  la 
part  des  Etats-Unis  dans  les  importations  anglaises 
devient  de  plus  en  plus  prépondérante;  elle  a  été 
successivement  pour  les  quatre  dates  choisies  plus 
haut,  70  pour  loo,  79  pour  100,  80  pour  100,  et  87 
pour  100.  Cette  progression  est  beaucoup  plus  remar- 
quable pour  rÉgypte,  surtout  si  on  se  rappelle  que 
la  culture  du  coton  dans  ce  pays  est  de  date  relati- 
vement récente  et  que  les  importations  de  182 1  et 
i85i  dites  «  de  la  Méditerranée  »  étaient  fournies 
surtout  par  la  Turquie,  la  Grèce,  TAsie-Mineure, 
etc.  Le  Brésil,  qui  avait  pris  une  belle  place  dans  les 
importations,  n'a  pas  progressé.  Quant  aux  Indes 
occidentales,  Guyane,  etc.,  la  production  du  coton 
est  en  décroissance  dans  ce  pays  depuis  1822,  époque 
à  laquelle  elle  avait  atteint  son  apogée.  Phénomène 
remarquable,  la  production  du  coton  aux  Antilles 
parait  avoir  suivi  une  marche  inverse  de  celle  qu'on 
observe  aux  Etats-Unis  ;  pendant  que  dans  ce  dernier 
pays  la  production  s'élevait  rapidement  elle  s'abaissait 
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non  moins  rapidement  dans  les  Antilles  ;  et  cepen- 
dant elles  sont  le  berceau  de  la  culture  du  coton  ! 

Presque  tout  le  coton  importé  en  Angleterre  est 
débarqué  dans  le  port  de  Liverpool.  En  iSgS,  sur  un 
total  d'importations  s'élevant  à  i5, 646, 701  cwts  on 
trouve  la  répartition  suivante  : 

Liverpool i4«394>oo6 

IIûll 473,280 

Manchester 466,799 

Londres 292,339 

Newcaste 21,277 

Total 15,646,701 

En  1898,  sur  i4,393,4ii  balles  importées,  on  en 
trouve  4,343,474  par  le  port  de  Liverpool.  On  voit 
que  ce  port  reçoit  presque  tout  le  coton  importé  en 
Angleterre.  11  est  de  là  transporté  facilement  sur 
Manchester. 

A  Torigine,  Londres  occupait  le  premier  rang  et 
Liverpool  seulement  le  deuxième;  le  coton  venait  à 
ce  moment  de  la  Turquie,  de  Smyrne  et,  en  partie, 
des  Indes  orientales.  Jusqu^au  milieu  du  xviii*  siècle 
le  plus  grand  marché  de  coton  d'Europe  était 
Amsterdam  ;  mais  cette  suprématie  passa  bientôt  à 
Liverpool,  en  raison  de  la  proximité  de  Manchester, 
comme  le  Havre  est  pour  la  France  le  principal 
marché  du  coton  à  cause  du  voisinage  de  Rouen. 

Comme  on  Ta  déjà  vu  par  Texamen  des  tableaux 
indiquant  les  quantités  de  coton  mises  en  consomma- 
tion dans  les  usines  anglaises  depuis  la  fin  du  siècle 
dernier,  l'industrie  du  coton  a  subi,  chez  nos  voisins, 
une  évolution  particulièrement  rapide.  Tout  concou- 
rait d'ailleurs  à  favoriser  la  prodigieuse  activité  que 
les  Anglais  ont  su  mettre  au  service  de  cette  indus- 
trie. En  raison  du  développement  de  la  marine  mar- 
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chande,  le  coton  arrivait  plus  facilement  en  Angleterre 
que  partout  ailleurs.  Débarqué  à  Liverpool,  il  se 
trouve  tout  près  des  centres  manufacturiers  où  il 
peut  être  transporté  à  peu  de  frais  ;  le  charbon,  à 
proximité  des  usines,  se  paye  en  Angleterre  un  prix 
moins  élevé  que  partout  ailleurs  ;  lès  mines  de  fer 
fournissent  le  métal  nécessaire  à  la  construction  des 
machines;  tels  sont  les  principaux  facteurs  matériels 
qui  ont  exercé  une  influence  décisive  sur  le  déve- 
loppement de  l'industrie  qui  nous  occupe.  Mais  il 
nous  faut  ajouter  que  si,  d'une  part,  les  capitaux  an- 
glais se  portent  volontiers  vers  les  entreprises  indus- 
trielles et  commerciales,  il  est  juste  de  reconnaître, 
d'autre  part,  que  l'ouvrier  anglais,  par  ses  qualités 
natives,  par  l'attention  soutenue  qu'il  apporte  à  son 
travail,  par  l'habileté  exceptionnelle  dont  il  fait 
preuve,  a  contribué  plus  que  toute  autre  chose  à  assu- 
rer la  prospérité  à  laquelle  a  pu  atteindre  l'industrie 
du  coton  en  Angleterre.  Les  filatures  d'Oldham,  qui 
comptent  parmi  les  plus  importantes  manufactures 
du  monde,  appartiennent  en  grand  nombre  à  des  socié- 
tés ouvrières;  elles  sont  dirigées  par  des  ouvriers 
qui  viennent,  le  soir,  d'une  filature  voisine  où  ils 
sont  occupés,  prendre  part  aux  travaux  d'un  conseil 
d'administration  et  faire  œuvre  patronale  après  avoir 
pendant  la  journée  travaillé  comme  leurs  camarades. 
Il  est  impossible  de  ne  pas  admirer  ces  œuvres  de 
solidarité  et  d'union  qui  sont  malheureusement  trop 
peu  connues  chez  nous. 

«  L'ouvrier  devant  son  métier  est  comme  son  pa- 
tron à  la  Bourse,  calme,  impénétrable,  absorbé  dans 
ce  qu'il  fait  »  (i).  On  pourrait  croire  que  cette  atten- 


(i)  L.  Rbybaud.  Le  coton,  loc.  cit.,  p.  365. 
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tion  soutenue  ne  peut  être  obtenue  que  par  Tappli- 
cation  d'un  règlement  très  sévère.  Il  n'en  est  rien. 
Si  au  début  il  existait  de  tels  règlements  ils  ont  dis- 
paru depuis  longtemps,  car  le  peuple  anglais  s'est 
peu  à  peu  habitué  à  la  liberté  ;  on  a  même  supprimé 
les  amendes  dont  Tapplication  a  toujours  quelque 
chose  de  blessant  et  d'arbitraire  ;  et,  pour  obtenir  un 
travail  soutenu,  on  n'a  eu  qu'à  substituer  le  salaire 
à  la  tâche  au  salaire  à  la  journée.  La  rétribution  est 
ainsi  en  raison  de  l'œuvre  ;  l'ouvrier  sait  ce  qu'il  livre 
comme  qualité  et  quantité;  chaque  soir  la  somme 
s'en  évalue  et,  à  la  fin  de  la  semaine,  elle  se  règle 
sans  aucune  contestation. 

Il  serait  possible  de  dire  ici  ce  qu'on  a  fait  dans 
les  centres  manufacturiers  anglais  pour  améliorer  la 
condition  matérielle  et  morale  de  l'ouvrier  et  ce  que 
les  ouvriers  ont  fait  eux-mêmes  pour  assurer  leur 
indépendance  et  pour  créer  parmi  eux  une  profonde 
solidarité.  Nous  ne  croyons  pas  cependant  pouvoir 
nous  y  arrêter  car  nous  nous  verrions  entraîné  trop 
loin  de  notre  sujet. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  en  1787,  on  comptait 
déjà  dans  le  Royaume-Uni  i43  manufactures  de 
coton  comprenant,  pour  la  filature,  55o  métiers  miiU 
(système  Crompton)  ;  20,700  métiers  jenny  (système 
Hergreaves)  et  un  nombre  indéterminé  de  machines 
à  filer  du  système  Arkwright.  Ces  trois  sortes  de 
machines  réunies  comportaient  un  total  de  1,961,000 
broches  et  la  consommation  de  coton  en  laine  néces- 
saire pour  alimenter  ces  broches  s'élevait  à  22,600,000 
livres.  Le  nombre  des  ouvriers  employés  par  les 
manufactures  de  coton  s'élevait  déjà  en  1787  à 
110,000  contre  43,ooo  en  1760. 

La   progression   suivie   par   la  consommation  du 
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coton  dans  les  usines  anglaises  fut  très  rapide. 
En  1790  l'Angleterre  manufacturait  déjà  environ 
12,000,000  de  kilogrammes  de  coton  en  laine,  soil 
I  kilogramme  et  demi  par  habitant.  Au  même  moment 
la  France  recevait  annuellement  4,000,000  de  kilo- 
grammes de  coton  en  laine  et  i,5oo,ooo  kilogrammes 
de  filés  venant  des  Indes,  soit  en  tout  200  grammes 
par  habitant.  On  voit  par  cette  comparaison  quelle 
avance  avait  déjà  l'industrie  cotonnière  anglaise  sur 
la  nôtre  il  y  a  plus  d'un  siècle. 

En  1800,  l'Angleterre  manufacturait  environ 
5o,ooo,ooo  de  livres  de  colon;  en  1811  ce  nombre 
s'élevait  à  ^,000,000,  en  1821  à  i32, 000,000,  en  1826 
177,000,000  et  en  1 83 1  à  288,000,000  de  livres.  Cette 
période  de  i83o  à  i84o  est  la  période  de  plus  grande 
prospérité  des  manufactures  de  coton  d'Angleterre. 

En  i856  le  nombre  des  manufactures  s'élevait  à 
2,210  dont  2,o46  en  Angleterre,  162  en  Ecosse  et 
12  seulement  en  Irlande.  Ces  2,210  manufactures 
comprenaient,  dans  leur  ensemble,  28,000,000  de 
broches  et  298,000  métiers  à  tisser.  La  force  motrice 
employée  était  de  97,000  chevaux  dont  9,i3i  fournis 
par  des  machines  hydrauliques.  Le  personnel  ou- 
vrier s'élevait  à  379,000  personnes,  dont  24,000  en- 
fants (garçons  et  filles)  au-dessous  de  i3  ans  et 
212,000  femmes  ou  jeunes  filles. 

Il  n'est  pas  possible  évidemment  de  noter  pour 
chaque  année  Taccroissement  du  nombre  des  bro- 
ches, des  métiers  à  tisser,  etc.  (i). 

Si  nous  nous  arrêtons  à  Tannée  1880  nous  voyons 
que  le  nombre  des  usines  s'élevait  à  2,679.  ^^^  *'^' 
nombre   on  en  trouve  2,482  dans  le  Lancashire,  le 


(i)  D'après  Fr.  von  Juraschek,   loc.  cit.,  les  nombres  des  établisse- 
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Yorkshire,  le  Cheshire  et  le  Derbyshire;  les  97 
autres  se  trouvent  disséminées  dans  le  reste  du  pays. 
Au  même  moment  l'Ecosse  comptait  89  iilatures  et 
rirlande  6,  soit  en  tout  2,674  pour  le  Royaume-Uni. 
Le  nombre  total  des  broches  s'élevait  à  89,528,000 
(sans  compter  4,678,770 broches  à  retordre).  En  24  ans 
le  nombre  des  broches  s'était  donc  accru  de  3/7.  Celui 
des  métiers  mécaniques  à  tisser  était  en  1880  de 
514,912;  il  est  actuellement  de  plus  de  600,000.  Ces 
diverses  usines,  filatures  ou  tissages,  occupaient 
482,903  ouvriers,  dont  11,923  enfants  ne  travaillant 
qu'une  partie  de  la  journée. 

Le  nombre  des  ouvriers  ne  s'est  pas  élevé,  de 
i856  à  1880,  dans  la  même  proportion  que  celui  des 
broches  et  des  métiers  à  tisser.  En  effet,  l'accroisse- 
ment du  nombre  des  broches  est,  comme  nous  l'avons 


ments,  des  broches,  des  métiers  à  tisser  et  des  ouvriers  auraient  suivi  la 
marche  suivante  de  i85o  k  1890  : 


NOMBRE 

NOMBRE    DE    BROCRKS 

.MÉTIERS 

NOMBRE 

ANNÉES 

D  ETADLI8- 

SEMEKTS 

A    riLKR 

A    DOCnLER 

A  T1»SER 

d'ou  miEKS 

i85o..     . 

1932 

20,977.017 

» 

9 

330,924 

i856..     . 

aaio 

28,010.217 

» 

298,847 

379,218 

I86I..    . 

2887 

30,387.467 

» 

» 

451,569 

1870..     . 

2483 

33,995.221 

3,723,537 

440,676 

450.087 

1874..     . 

2655 

37,515,772 

4,376,017 

463. 118 

479. 5i5 

1878..    . 

2674 

39,537,920 

4.678,770 

514.911 

482.908 

I88I..    . 

2690 

4o,35i ,000 

» 

55o,ooo 

488.677 

i885..     . 

2635 

4o,i2o,45i 

4,228.470 

560,955 

504,069 

1890..     . 

2538 

40,511,934 

3.992,885 

6i5,7i4 

528,795 

Quelques- 

avAC  ppiiY  nu 

uns  des  no 

A  nniis  iivn 

mbres  de  ce  U 
tns  adontéfi  et 

ibleau  ne  ce 
dui  sont  tirt 

incident  pa 
?s  de  Mulbal 

s  exactement 
1  ou  d'autres 

publications  anglaises. 
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VU  plus  haut,  de  8/7  ;  celui  du  nombre  des  métiers 
est  de  11/ 15  et  cependant  Taccroissement  du  person- 
nel s'élève  à  peine  à  i/4.  Il  faut  attribuer  ce  fait  à 
l'influence  des  écoles  de  filature  et  de  tissage  qui 
ont  fait  de  l'ouvrier  anglais,  naturellement  déjà  très 
attentif  et  très  habile,  un  ouvrier  de  premier  ordre, 
fournissant,  dans  un  temps  donné,  une  somme  de  tra- 
vail beaucoup  plus  considérable  que  l'ouvrier  fran- 
çais, suisse  ou  allemand.  Kuhne  rapporte  que  trois 
ouvriers  de  filature  anglais  peuvent  surveiller  le 
même  nombre  de  broches  que  cinq  ouvriers  suisses 
et  cependant  ceux-ci  sont  déjà  réputés  pour  leur 
habileté.  D'autre  part  dans  son  rapport  de  1879,  ré- 
digé pour  la  Commission  des  douanes,  M.  Méline 
admet  que  3  ouvriers  anglais  produisent  autant  de 
travail  que  4  ou  5  ouvriers  français. 

«  Il  est  bien  loin  de  notre  pensée,  dit  M.  Yver,  de 
médire  de  nos  ouvriers  français  :  ils  ont  de  grandes 
qualités  qui  souvent  trouvent  une  application  utile... 
Mais  il  n'est  pas  dans  le  caractère  national  de  se 
fixer  au  travail  avec  l'activité  quasi  mécanique  et  d'y 
développer  avec  suite  et  ténacité,  pendant  plusieurs 
heures,  l'application  unie  à  l'adresse  professionnelle 
qui  font  de  l'ouvrier  anglais  ou  de  race  anglaise  un 
des  plus  féconds  producteurs  qu'on  puisse  voir.  » 

Depuis  1880  le  nombre  des  broches  en  activité 
(d'après  Th.  Ellison)  s'est  accru  comme  le  montre 
le  tableau  suivant  : 
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ANNÉES 

GRANDE- 
BKRTAGNE 

continent 
d'europe 

ÉTATS-UNIS 

INDES 
ANGLAISES 

TOTAUX 

i88i.  . 

4o, 600, 000 

31,345,000 

11,375,000 

I,5l3,000 

74,733,000 

i88a.  . 

4i,a5o,ooo 

31,800,000 

I 3 , I 5o , 000 

1,631, 000 

76 ,  8a  1 ,  000 

i883.  . 

4a,ooo»ooo 

33,45o,ooo 

I 3 , 660 , 000 

1,790,000 

78,900,000 

i884.  . 

4a, 750, 000 

33,65o,ooo 

i3,3oo,ooo 

3 , 003 , 000 

80,702,000 

i885. 

43,000,000 

33,750,000 

13,375,000 

3, i46,ooo 

81,371,000 

i886.  . 

43,700,000 

33,900,000 

i3,4oo,ooo 

3,363,000 

81 ,363,000 

1887.  . 

4a,74o»ooo 

33,180,000 

I 3 , 5oo , 000 

3,431,000 

8i,84i«ooo 

1888.  . 

43,74o,f)oo 

a3,38o,ooo 

i3,55o,ooo 

3,489,000 

83,i59,(x>o 

1889.  . 

43.500,000 

34.000,000 

I 4 , 060 , 000 

3,763,000 

84,333,000 

1890.  . 

'j  3. 760,000 

34,375,000 

i4,4o5,ooo 

3,374,000 

86 , oo4 , 000 

1891.  . 

44» 750,000 

35,o5o,ooo 

I  4  ,  774  ,  (XK) 

3,353,000 

87,176,000 

189a.  . 

» 

» 

15,377,000 

» 

» 

1893.  . 

43,373,000 

36,85o,ooo 

i5,55o,ooo 

3,576,000 

91,346,000 

189/1.  . 

45,370,000 

37,350,000 

15,700.000 

3,65o,ooo 

9i,970,<xx) 

1895.  . 

'i5,4oo,ooo 

38,350,000 

16,100,000 

3,810,000 

93,560,000 

1896.  . 

\ \ , 900 , 000 

39,350,000 

i(),65o.ooo 

3 , 933 , 000 

9'i,833,ooo 

1897.  . 

'1 4 ,  900 ,  000 

3o, 330,000 

1 7 , 1 5o ,  000 

4,066,000 

96,436,000 

1898.  . 

44 t 900,000 

3i ,35o,ooo 

i7,45o,cK)o 

4,360,000 

97,960,000 

Ce  tableau  mérite  de  fixer  Tattention.  En  effet  nous 
constatons  que  la  filature  anglaise  parait  enfin  s'ar- 
rêter dans  son  essor.  De  1880  à  1896,  l'augmentation 
du  nombre  des  broches  n'a  été  que  de  4,5  pour  100, 
tandis  que  cette  proportion  s'est  élevée  à  29  pour  100 
sur  le  continent,  à  24  pour  100  aux  États-Unis,  à  !\b 
pour  100  aux  Indes.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  la  filature 
s'implante  actuellement  avec  succès  dans  TExtrême- 
Orient  et  le  nombre  des  broches  utilisées  par  la  fila- 
ture de  coton  a  plus  que  quadruplé  au  Japon  pen- 
dant la  période  de  1890  à  1898.  En  i885,  le  nombre 
total  de  broches  des  divers  pays  s'élevait  à  81,000,000 
et,  sur  ce  total,  la  Grande-Bretagne  figurait  pour 
43,000,000,  c'est-à-dire  pour  plus  de  moitié.  En  1898, 
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elle  ne  compte  plus  que  44, 900,000  broches  sur  un 
total  de  97,960,000.  Mais,  comme  on  le  voit,  si  F  Angle- 
terre renonce  à  augmenter  son  matériel,  elle  reste 
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FiG.  33.  —  Consommation  de  coton  pir  les  usines  d'Angleterre  et  da 

Continent. 

Angleterre   

Continent     .— — ^-^ 

sur  ses  positions  et  elle  détient  encore  actuellement 
près  de  la  moitié  des  broches  en  activité  (i).  Avec  de 


(i)  D'après  le  De  Franz  von  Juraschek.,  rindusirie  anglaise  consom- 
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telles  armes  elle  peut  résister  longtemps  à  la  concur- 
rence, ou  bien,  écrasée  sous  son  propre  matériel, 
elle  peut  sombrer  à  bref  délai.  Son  sort  ne  dépend 
pas  seulement  de  son  outillage  intérieur,  des  condi- 
tions de  son  approvisionnement,  de  Thabileté  de  ses 
ouvriers;  il  est  bien  plutôt  entre  les  mains  des 
exportateurs.  Tant  que  les  navires  de  commerce  de 
l'Angleterre  sillonneront  toutes  les  mers,  tant  que  ces 
navires  pourront  lutter  avec  succès  contre  tous  leurs 
concurrents  par  le  bas  prix  du  fret,  les  calicots  an- 
glais trouveront  un  écoulement  facile  sur  les  marchés 
du  monde.  L'Angleterre  ne  peut  faire  vivre  son 
industrie  que  par  l'exportation  et  la  marine  mar- 
chande est  son  arme  la  plus  sûre  ;  aussi  s'attache- 
t-elle  tous  les  jours  à  la  fortifier  et  à  la  compléter. 

Mais  il  convient  de  ne  pas  oublier  un  facteur  de 
première  importance  qui  donne  encore  à  l'industrie 
cotonnière  anglaise  une  avance  marquée  sur  celle 
des  autres  pays  d'Europe.  Il  est,  en  effet,  très  facile 
de  montrer  que  les  frais  de  premier  établissement 
d'une  usine,  la  main-d'œuvre  et  le  combustible  ne 
coûtent  pas  un  prix  aussi  élevé  en  Angleterre  que 
sur  le  continent. 

Déjà,  en  1880,  Mulhall  (Mulhall's  Dictionary  of  Sta- 
tistics),  signalait  dans  un  tableau  très  suggestif  le 
résultat  général  de  ces  différences  de  prix  de  re- 
vient (i). 


mait,  pendant  la  période  i84i-45,  55  pour  loo  du  coton  manufacturé 
dans  le  inonde  entier.  Pendant  la  période  1886-89,  cette  proportion  s'était 
abaissée  à  87  pour  100.  Ubersichten  der  Weliwirtschafl,  1885-89, 
9"  livraison 

(i)  Nous  reproduisons  ce  tableau  sous  toutes  réserves,  car  il  est  bien 
difficile  d'établir  des  comparaisons  de  cette  nature. 
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COUT  DE  LA  PRODUCTIOiN,  (diaprés  MûlhaU) 
PAR  loo  YARDS,  EN  PENCES 


PAYS 


Angleterre. 
États-Unis., 
Chine.   . 
Allemagne . 
France. . 


CALICOTS 

ÉTOFFES 
IMPRIIlteS 

276 

384 

M 

592 

3io 

5io 

298 

4o8 

3l2 

425 

Comme  on  le  voit  par  l'examen  de  ce  tableau,  le 
prix  de  revient  est  notablement  supérieur  sur  le  con- 
tinent, en  Chine  et  surtout  aux  Etals-Unis,  à  ce  qu'il 
est  en  Angleterre.  Le  prix  élevé  de  la  main-d'œuvre 
industrielle  aux  États-Unis  est  sans  doute  la  principale 
raison  de  la  majoration  considérable  que  nous  cons- 
tatons. Mais  les  Américains  du  Nord  ne  seront  peut- 
être  pas  toujours  arrêtés  par  cet  obstacle,  car  le  goût 
prononcé  qu'ils  professent  aujourd'hui  pour  le  machi- 
nisme presque  exclusif  de  leurs  usines  leur  per- 
mettra, dans  un  avenir  prochain,  de  réduire  au  mini- 
mum la  main-d'œuvre  humaine. 

Nous  trouvons  dans  les  rapports  élaborés  par  la 
Commission  des  douanes  des  indications  très  inté- 
ressantes sur  les  différences  qui  existent  au  point  de 
vue  des  frais  de  premier  établissement  et  d'entretien 
des  usines  françaises  et  anglaises.  Malheureusement 
les  rapporteurs  de  ces  Commissions,  désireux,  avant 
tout,  de  faire  aboutir  leurs  propositions,  n'ont  peut- 
être  pas  toujours  exposé  les  faits  avec  toute  l'impar- 
tialité qu'il  convient  d'apporter  dans  l'examen  de  ces 
questions  industrielles. 
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Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'exposer  précédem- 
ment, à  propos  de  la  situation  de  l'industrie  en 
France,  les  diverses  causes  de  supériorité  de  l'in- 
dustrie cotonnière  anglaise;  nous  n'avons  donc  pas 
à  y  revenir. 

Nous  ajouterons  seulement  quelques  remarques 
particulières.  Au  sujet  des  frais  de  premier  établis- 
sement il  est  bon  de  montrer  que  la  grande  industrie 
cotonnière  de  l'Angleterre  modifie  peu  à  peu  son 
organisation  ;  aux  grandes  usines  appartenant  à 
des  particuliers  ont  succédé  des  usines  d'impor- 
tance colossale  appartenant  à  des  sociétés  anonymes 
et  dirigées  par  des  conseils  d'administration.  Le  capi- 
tal-actions, divisé  le  plus  souvent  en  parts  de  5  livres 
sterling  (i25  francs),  est  accessible  aux  plus  petites 
bourses.  Mais  ce  capital-actions  ne  représente  pas 
tout  le  capital  employé  et  une  bonne  partie  consiste 
en  emprunts  hypothécaires  ou  en  obligations  rappor- 
tant un  intérêt  qui  ne  dépasse  pas  4  pour  loo.  Il  en 
résulte  que  le  dividende  de  l'actionnaire  se  trouve 
être  d'autant  plus  élevé  qu'il  n'est  réparti  que  sur  la 
moitié  du  capital  engagé. 

En  outre,  les  filatures  du  Lancashire  se  trouvent 
dans  la  situation  la  plus  favorable  au  point  de  vue 
(le  la  construction  ;  le  fer,  la  fonte,  la  briqvie  et  tous 
les  matériaux  de  construction  y  sont  à  un  bon  marché 
exceptionnel.  Les  machines  et  le  matériel  de  la  filature 
sont  fournis  par  des  ateliers  de  construction  dont  la 
réputation  est  européenne  et  la  puissance  de  pro- 
duction presque  fabuleuse.  Enfin  les  usines  anglaises 
ne  fabriquent  pas  comme  les  nôtres  des  produits 
variés  suivant  les  besoins  de  la  consommation;  elles 
sont  entièrement  spécialisées  et  il  en  résulte,  par 
conséquent,  que  l'assortiment  de  chaque  filature  n'a 
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pas  besoin  d'être  aussi  complet.  Pour  toutes  ces  rai- 
sons réunies  les  frais  de  premier  établissement  d'une 
filature  sont  notablement  inférieurs  en  Angleterre  à 
ce  qu'ils  sont  en  France  et  c'est  là  une  supériorité 
incontestable  de  l'industrie  anglaise  sur  la  aôtre. 

Comme  Ta  fait  très  justement  remarquer  Jules 
Ferry,  dans  le  premier  travail  qu'il  avait  préparé 
pour  la  Commission  des  douanes  de  1880,  la  produc- 
tion d'un  fil  ou  d'un  tissu  peut  être  considérée  comme 
Tœuvre  collective  de  trois  facteurs:  l'outil,  la  force 
motrice,  l'ouvrier.  L'outil  est  représenté  par  l'usine, 
capital  essentiellement  périssable,  dont  l'amortisse- 
ment est  destiné  à  opérer  la  reconstitution  ;  la  force 
motrice  s'évalue  en  kilogrammes  de  charbon  ;  l'ou- 
vrier en  heures  de  travail  et  en  salaire.  11  nous  reste 
à  parler  de  ces  deux  derniers  facteurs.  Nous  y  ajou- 
terons ensuite  l'ensemble  des  autres  frais  dont  nous 
ferons  masse  sous  la  rubrique  commune  de  frais 
généraux  divers. 

Combustible.  —  Au  point  de  vue  du  combustible 
nécessaire  les  usines  anglaises  se  trouvent  dans  une 
situation  privilégiée  car  elles  sont  à  proximité  des 
mines  de  houille  et  il  en  résulte  que  ce  combustible 
leur  est  livré  au  prix  le  plus  bas,  tandis  que  les 
usines  des  Vosges  ou  même  de  Normandie  supportent 
des  frais  de  transport  relativement  considérables. 

Dans  son  rapport  de  187g,  M.  Méline  admettait  de 
ce  chef  une  dépense  de  i  fr.  i3  par  broche  et  par  an 
pour  une  usine  française,  tandis  que  cette  dépense 
n^aurait  pas  dépassé  o  fr.  46  dans  les  usines  d'Oldham. 
M.  Pierre  Legrand  estime  respectivement  ces  prix 
de  revient  à  ifr.  22  par  broche  pour  une  usine  nor- 
mande et  ào  fr.  43  seulement  pour  une  filature  anglaise. 

LicoMTE.  Le  Coton.  a6 
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Mais,  il  faut  bien  le  reconnaître,  ici  encore  il  est 
juste  de  faire  la  part  d'une  certaine  exagération,  cap 
en  réalité  si  l'industrie  du  coton  s'est  fixée  dans  les 
Vosges,  par  exemple,  loin  de  toute  mine  de  houille, 
ce  n'est  pas  seulement  en  raison  du  bas  prix  de  la 
main-d'œuvre,  mais  aussi  parce  que  chaque  usine 
peut  y  être  actionnée,  une  partie  de  Tannée,  au 
moins,  par  des  moteurs  hydrauliques  dont  l'utili- 
sation est  particulièrement  économique.  Si  les  usines 
d'Oldham  ont  du  charbon  à  bon  marché,  par  contre 
elles  n'ont  pas  à  compter,  comme  la  plupart  de  celles 
des  Vosges,  sur  la  force  motrice  fournie  par  des 
chutes  d'eau  naturelles. 

Main-d'œuvre.  —  Il  est  très  difficile,  sinon  impos- 
sible, de  calculer  exactement  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  et  surtout  de  comparer  ces  prix,  car  les  con- 
ditions du  travail  ne  sont  jamais  identiques  dans 
deux  usines  différentes  et  les  salaires  varient  par- 
fois notablement  d'après  la  qualité  du  produit  et 
aussi  d'après  les  procédés  plus  ou  moins  compliqués 
de  la  fabrication.  La  véritable  supériorité  de  la  fila- 
ture anglaise  tient,  en  réalité,  à  ce  fait  que  dans  chaque 
usine  on  se  spécialise  davantage  qu'en  France  ;  on 
ne  file  qu'un  numéro  déterminé;  la  production  est 
invariable;  il  en  résulte  que  le  travail  peut  y  être 
produit  d'une  façon  plus  automatique  et  par  consé- 
quent à  meilleur  compte.  D'après  le  rapport  de 
M.  Pierre  Legrand,  les  filatures  anglaises  de  Stard, 
Westwood^  United,  Honeywell,  Duke,  Fern,  Hen- 
shaw,  Royton,  comprenant  ensemble  un  total  de 
606,926  broches,  ont  dépensé  dans  une  année,»  en  sa- 
laires, 2,268,000  francs,  soit  3  fr.  74  par  broche  et  par 
an.  Dans  les  filatures  d'Oak  et  Brunswick,  d'après 
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M.  Touron,  la  dépense  occasionnée  de  ce  chef  s'élè- 
verait seulement  à  3fr.  33  (filature  du  n*^  33  français). 
Les  usines  vosgiennes,  qui  sont  cependant  dans  iinte 
situation  avantageuse  au  point  de  vue  du  prix  de  la 
main-d'œuvre,  accusent  une  dépense  relativement 
beaucoup  plus  élevée  car  ces  frais  s'élevaient  à  5  fr .  s4 
par  broche  et  par  année,  pour  la  filature  des  Char- 
bonniers (Saint-Maurice)  et  à  Afr.ga  et  5  fr.  54  pour 
deux  autres  usines  des  environs  de  Remiremont  a« 
produisant  que  des  filés  du  n^  28.  Les  chiffres  fournis 
par  M.  Méline  ne  sont  pas  très  éloignés  de  ceux  que 
nous  avons  rapportés  ci-dessus  pour  la  filature  an- 
glaise ;  mais  ils  sont  probablement  exagérés  en  ce  qui 
concerne  certaines  usines  vosgiennes,  où  les  prix  lie 
main-d'œuvre  s'élèveraient  à  6fr.  61  par  broche  et  par 
année.  Il  est  évident  que  dans  des  calculs  de  cette 
nature  le  résultat  est  intimement  lié  aux  conventions 
qu'on  établit.  Si,  en  effet,  on  compte  dans  la  main- 
d'œuvre,  les  frais  de  transport  (conducteurs  et  manou- 
vriers),  la  réparation  de  l'outillage  (mécaniciens  et 
serruriers),  etc.,  on  arrivera  à  un  total  plus  élevé  que 
si  on  se  contente  de  calculer  simplement  la  façon. 

Frais  généraux  divers.  —  Sous  cette  rubrique 
nous  pouvons  grouper  les  réparations,  l'entretien 
du  bâtiment  et  des  machines,  les  assurances,  les 
impôts,  rintérét  des  fonds  de  roulement,  les  trans- 
ports, etc. 

Les  usines  anglaises  se  trouvent,  sans  contestation 
possible,  mieux  placées  que  les  nôtres  pour  réduire 
le  total  de  ces  frais  généraux  divers.  Le  fer  et  la  fonte 
coûtent  moins  cher  en  Angleterre  qu'en  France  ;  aux 
portes  mêmes  des  filatures  se  trouvent  d'immenses 
ateliers  de  construction  auxquels  on  peut  demander 
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immédiatement  les  pièces  de  rechange  nécessaires, 
ce  qui  réduit  notablement  les  frais  relatifs  aux  répa- 
rations, car  cette  circonstance  supprime  la  néces- 
sité d'entretenir  un  outillage  spécial  et  d'avoir  un 
personnel  affecté  à  ce  genre  de  travail.  Les  impôts 
sont  moins  lourds  en  Angleterre  qu'en  France,  les 
assurances  n'y  sont  pas  assujetties  à  la  même  taxe 
que  chez  nous,  enfin  la  proximité  du  grand  marché 
cotonnier  de  Liverpool  diminue  les  frais  de  transport 
et  permet  aux  usines  de  se  passer  d'un  stock  consi- 
dérable de  coton.  A  ces  divers  points  de  vue,  la  fila- 
ture et  le  tissage  anglais  se  trouvent  favorisés  vis-à- 
vis  des  industries  similaires  établies  chez  nous.  Des 
comptes  détaillés  fournis  par  des  Sociétés  proprié- 
taires de  filatures  à  Oldham,  il  résulte  que  la  dépense 
de  ce  chef  ne  s'y  élèverait  qu'à  i  fr.  32  dans  quelques 
filatures  pour  monter  à  ifr.  54  dans  d'autres.  En 
France,  une  filature  de  chaîne  n®  28  nécessite,  en 
frais  généraux  divers,  une  dépense  annuelle  qui 
s'élève  d'après  M.  PierreLegrandàSfr.  21  par  broche. 
Il  y  a  donc  à  l'actif  de  l'Angleterre  un  avantage  qui 
vient  s'ajouter  à  ceux  que  nous  avons  précédemment 
signalés. 

Tous  ces  avantages  réunis  font  à  l'industrie  coton- 
nière  anglaise  une  situation  tout  à  fait  privilégiée,  qui 
explique,  en  partie,  le  grand  et  rapide  développe- 
ment qu'elle  a  pris  dans  notre  siècle.  Mais  il  faut  bien 
se  le  rappeler,  ce  qui  domine  tous  ces  avantages  ma- 
tériels, c'est  d'un  côté  l'esprit  d'entreprise  si  déve- 
loppé en  Angleterre  et,  d'un  autre  côté,  la  supério- 
rité incontestable  de  rx)uvrier  anglais. 

En  1880,  d'après  Mulhall  (loc,  cit.)  la  situation  de 
la  filature  dans  le  monde  était  la  suivante  : 
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PAYS 


Grande-Bretagne 

États-Unis. . 

Allemagne.. 

France.  . 

Russie.  . 

Autriche.     . 

Espagne 

Indes. 

lUlie.     .      . 

Belgique  et  Hollande 

Suisse,  etc.  . 


MILLION» 
DE    BROCOES 


II. 3 

5,4 
4,8 

3.4 

2,3 
I,G 
1,3 

i,o 

1,1 
3.3 


MILLIONS 
DE    LITRES 

de  coton 


i.4o4 

390 

34o 
i4o 
i5o 
100 
80 

9» 
56 

73 


MILLIERS 
d'ol'triers 


483 
260 
i5o 

300 

180 

100 

80 

80 

5o 
36 
55 


LIYRFS 

DE   COTOS 

manu  facturé 
par  oovi  ier 


livret 
3,9'40 

3,5io 
3,600 
1,700 
780 
1 ,5oo 
1 ,35o 
1 ,000 
1 ,800 
i,55o 
1 ,36o 


Bien  qu'ayant  été  établi  il  y  a  près  de  vingt  ans, 
ce  tableau  n'en  est  pas  moins  instructif.  Il  nous 
montre,  en  effet,  que  l'ouvrier  des  États-Unis  fournit 
la  production  la  plus  forte,  grâce  probablement  aux 
machines  perfectionnées  qu'on  utilise  dans  ce  pays. 
Après  vient  l'ouvrier  anglais,  puis  l'allemand,  l'ita- 
lien et  enfin  seulement  le  français. 

La  consommation  de  coton,  en  Angleterre,  a  suivi 
la  progression  suivante  : 

ANNÉES  MOYENNES    DÉCENNALES 

i83f-i83o.  ...  181  mi  lions  de  livres. 

i83i-i84o 336  — 

i84i-i85o 531  — 

i85i-i86o.  .     .."...  852  — 

1861-1870 793  — 

1871-1880 1,370  — 

1881-1890 i,6i5  — 

1890- 1898  (8  années).  i,635  — 

Cette  consommation  de  coton  a  donc  très  rapide- 
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ment  augmenté.  Cependant,  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  les  deux  derniers  nombres,  et  de  consulter  le  ta- 
bleau du  commencement  de  ce  chapitre,  pour  voir 
que  Texlension  de  l'industrie  du  coton  subit  en  An- 
gleterre un  temps  d'arrêt.  Cet  arrêt  se  montrerait 
encore  plus  nettement  si  on  tenait  compte  du  mou- 
vement général  qui  s'est  produit  aussi  bien  en  Angle- 
terre que  sur  le  continent  et  qui  consiste  dans  l'abais- 
sement des  numéros  de  filature.  On  file  aujourd'hui 
des  numéros  plus  gros  qu'autrefois  et,  par  consé- 
quent, la  même  longueur  de  fil  exige  un  poids  plus 
considérable  de  coton.  La  consommation  du  coton  en 
laine,  qui  était  de  a4  kilogrammes  par  broche  et  par 
an  en  i885  pour  les  usines  françaises,  passait  à  2g 
en  1889.  Pour  l'ensemble  du  continent  européen,  la 
consommation  passait  dans  le  même  temps  de  26  à 
Sa  kilogrammes,  et  en  Angleterre  de  i5^^%5à  17*^,8. 
Il  résulte  donc  de  ce  fait  une  consommation  plus 
grande  de  coton  sans  que  la  longueur  de  fîl  soit  aug- 
mentée. 

Nous  ne  pouvons  omettre  de  signaler  ici  un  fac- 
teur assez  important  du  développement  de  l'industrie 
du  coton  en  Angleterre.  Si  on  recherche,  en  eflet, 
quel  a  été,  pendant  la  période  de  grande  extension 
de  cette  industrie,  le  prix  de  la  même  qualité  de 
coton  à  Liverpool  et  au  Havre,  on  trouve  une  diffé- 
rence notable  qui  est  en  faveur  de  la  fabrication  an- 
glaise. 
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PRIX  MOYEN  PAR  KILOGRAMME  DU  COTON  COURTE-SOIE 

DES  ÉTATS-UNIS 

an?(^:es  au  havre        a  livbrpool 

1826 a  fr.  5o  I  57 

i83o I       75  I  3i 

i835 a       60  a  37 

i8^jo I       55  I  Ai 

i845 I       33  I  oa 

i85o a       i3  1  70 

i855 I       88  I  36 

1860 1  fr.  98  I  fr.  73         1  47 

Pour  cette  longue  période  de  1826  à  1860,  qui  a  vu 
rétablissement  en  Angleterre  et  en  France  des 
grandes  usines  de  coton,  la  différence  des  prix  cal- 
culés pour  les  34  années  se  montre  supérieure  à ofr.  3o 
par  kilogramme,  ce  qui  représente  déjà  un  sérieux 
avantage  pour  Tindustrie  anglaise.  Cette  différence 
existe  encore  actuellement  au  grand  détriment  de 
Tindustrie  du  continent. 

L'exportation  des  filés  de  coton  d'Angleterre  pour 
les  autres  pays  a  toujours  été  très  active.  Pour 
Tannée  1896,  cette  exportation  en  fils  écrus  ou  blan- 
chis s'est  élevée  à  262  millions  de  livres  repré- 
sentant une  valeur  de  9,290,000  livres  sterling.  Les 
principaux  pays  de  destination  pour  cette  année  1896 
ont  été  : 

Allemagne 4 8, 000,000  livres  anglaises. 

Hollande 33,aao,ooo  — 

Indes a3,4oo,ooo  — 

Japon 31,190,000  — 

Turquie 13,900,000  — 

Autriche 10,000,000  — 

France 9,000,000  — 

Belgique 7,000.000  — 


4o8 


LE  COTON 


Cette  exportation  de  filés  a  suivi  depuis  i8i4  une 
progression  croissante  comme  on  le  voit  ci-dessous  : 


EXPORTATIONS  DE  COTONS   FILÉS  (DES  FILATURES  ANGLAISES) 


EXPORTATIONS 

EXPORTATIONS 

,                            en                                   «                             en 

ANNEES           MltLlOIISDELIVBES                ANNEES           MILLIORS DE  LIV»ES 

i8i4.  •                 13,8              1891.  . 

345.3 

1830.     .        . 

33,0                      1S93.     . 

333,3 

i83o.   .      . 

64,6              1893    . 

306,5 

i84o.  .     . 

118,5                      1894. 

336,1 

i85o.  .     . 

i3i,4  (i)       1895.  . 

353,0 

1860.  .     . 

197,3           1896.  . 

346,5 

1870.  . 

187,7           1897.  . 

353,7 

1880.  .     . 

3i5,5              1898.  . 

346,7 

1890.  .     . 

358,4 

JUlUùmscleia/reit 

3oo 

2S0 

i 

j 

^^^^wa 

- 

200 

/ 

/ 

"^ 

\ 

/ 

y 

tSo 

/ 

"^ 

/ 

100 

/ 

y 

1 

Jo 

• 

Y 

1 

< 
0 

«• 

V       Q 

1    ^ 

1  % 

1  ^ 

'     .S 

i  1 

Q 

1     «G 

1        w 

»         C 

1       J 

^  1 

►  1 

1      * 

n 

^ 

■1 

Fio.  33.  —    Exporl 

latioi 

as  d( 

9  OOt 

ODB 

filés 

d'Ai 

iglel 

erre 

depi 

dis  1 

8i4. 

(i)   ia4  millions  seulement  d'après  Mulhall. 
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Les  exportations  de  tissas  ont  suivi  une  progres- 
sion identique.  Le  nombre  des  métiers  à  tisser,  qui 
était  de  879,829  en  1868,  s'élevait  à  463, 118  en  187^,  à 
560,755  en  i885  et  à  616,714  en  1890.  Les  expor- 
tations annuelles  de  toiles  de  coton  ont  présenté  les 
valeurs  suivantes  pour  la  moyenne  des  périodes 
décennales  de  1820  à  nos  jours  : 

EXPORTATIONS    DE    TISSUS    DE   COTON 
Quantités  (en  millions  de  yards). 

ANNÉES  FABRIQUÉES      EXPORTÉES 

i8ai-3o 6ao  34o  (Moyenne) 

i83i-4o i,o65  589         — 

i84i-5o 1,666  965         — 

i85i-6o 2t98o  1,988         — 

1861-70 2,890  2,444         — 

1871-80 4.602  3,693        — 

1881 »  A»  777 

1891 »  4,910 

1892 »  4 1871 

1893 »  4,65i 

1894 »  5,3io 

1895 »  5,o3o 

1896 »  5,220 

1897 »  5,793 

1898.' »  5,216 

D'après  la  statistique  officielle  du  commerce  an- 
glais, les  exportations  de  tissus  de  coton  se  décom- 
posaient de  la  façon  suivante  pour  1895  : 

YARDS  VALEUR  £ 

^  ,•  /  Pour  les  pays  étran- 

I         .         1       gers- 85q,745,5oo         6,878,279 

de  coton    <  -.  °     ,  .  »•/'*'  /    »    y» 

,  k  Pour  les  possessions 

\      anglaises.    .  i ,2471 683, 600         8,703,907 

2,107,429,100        i5, 582, 186 
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Les  pays  d^exportation  les  plus  importants  sont  : 


TARDS 


Bengale  et  Burmab 743,000,000 

Bombay 373,000,000 

Madras 65, 000, 000 

Hong-Kong/ 60,000,000 

Chine 398,000,000 

Turquie,  etc.,  etc 118,000,000 

La  France  ne  comptait  dans  ce  total  que  pour 
7,147,100  yards. 

TARDS  VALEUR  £ 

ao  tissus     i  ^^""^  ^^^  P*y*  ^^""' 

,         .        y      gers 75o,o38,4oo  7.114,579 

de  coton  <  -^         ,                  .  é             tu 
h1      W      f  "^^''  '®'  possessions 

\      anglaises                           5a9,3oi,4oo  4*643,761 

1,379,339,800  11,758,340 

Les  principaux  pays  d'exportation  de  ces  tissus 
blanchis  sont  le  Bengale,  Bombay,  TEgypte,  la  Tur- 
quie et  la  Chine. 

TARDS  VALEUR  £ 

■'  Pour  les  pays  étran- 

30  tissus    )      gers 697.959,800  7,353,566 

imprimés    é  Pour  les  possessions 

\      anglaises.    .     .     .            398,933,500  3,i45,i99 

996,883,300  10,498,567 

iPour  les  pays  étran- 
gers             399,o4i,ioo  5,867,475 
Pour  les  possessions 
anglaises.    .     .     .            349,774*900  3,o5o,68o 

648,816,000  8,918, 5i5 

Les  autres  tissus  de  coton  divers,  simples  ou 
façonnés,  représentaient  encore  une  exportation   de 
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3,576,488  £,  soit  en  tout  5o,334,434  €,  pour  Tannée 
1895  seulement. 

Nous  voudrions  poqvoir  terminer  cet  exposé   du 
développement  de  Tindustrie  du  coton  en  Angleterre 
par  un  coup  d'oeil  sur  l'organisation  des  immenses 
centres   manufacturiers   du    Lancashire.    Ce    serait 
étendre  trop  longuement  notre  sujet.  On  nous  par- 
donnera d'omettre  ainsi  des  questions  qui  se  ratta- 
chent intimement  à  Thistoire  du  coton.  Mais,  dans 
une  étude  comme  celle-ci,  tout  s'enchaîne.  Pour  être 
complet  il  ne  nous  faudrait  pas  seulement  étudier  la 
condition  de  l'ouvrier,  mais  encore  supputer  les  con- 
séquences rapprochées  ou  lointaines  de  cet  énorme 
développement  qu'a  pris,  dans  le  cours  d'un  siècle, 
l'industrie  du  coton.  Il  nous  faudrait  rechercher  la 
situation  faite  au  port  de  Liverpool  par  cet  immense 
trafic,  voir  quelle  vive  impulsion  a  été  imprimée  à  la 
marine  marchande,  citer  en  exemple  ces  nombreux 
ateliers  de  construction  qui  ont  été  créés  autour  des 
centres  manufacturiers^  qui  en  sont  les  fournisseurs 
attitrés  et  dont   les  machines   perfectionnées  s'im- 
posent aujourd'hui  aux  industries  du  monde  entier. 
11  nous  faudrait  considérer  aussi  l'influence  que  peut 
exercer  sur  les  destinées  d'une  nation  et  même  sur 
sa  politique  une  industrie  qui  occupe  directement 
plus  de  cinq  cent  mille  ouvriers  et  dans  laquelle  se 
trouve  engagé  un  capital  qui  dépasse  actuellement 
3  milliards.  Une  industrie  comme  celle-là,  au  sort  de 
laquelle  se  rattachent  tant   de   créatures   vivantes, 
exerce  une  influence  qui  s'étend  au  delà  des  limites 
de  la  cité  manufacturière.  Il  faut  au  pays  une  situa- 
tion prépondérante  sur  tous  les  marchés  du  monde 
pour  permettre  l'écoulement  de  cette  énorme  quan- 
tité de  filés  et  de  tissus  que  vomissent  tous  les  jours 


4ia  LE  COTON 

ces  monstres  industriels;  il  faut  aussi  que  la  marine 
puisse  assurer  la  liberté  des  mers,  car  si  les  navires 
chargés  d'apporter  la  matière  première  n'étaient  plus 
assurés  de  cette  liberté,  les  approvisionnements 
feraient  bientôt  défaut:  ce  serait  la  misère  et  la  ruine. 
Quand  on  y  réfléchit,  on  est  effrayé  des  conséquences 
que  pourrait  entraîner  une  crise  prolongée  d'une 
industrie  aussi  importante  que  celle  du  coton.  Et, 
cependant,  cette  crise  n'est  peut-être  pas  aussi  éloi- 
gnée qu'on  pourrait  le  croire  ;  le  développement  ra- 
pide que  prennent  la  filature  et  le  tissage  aux  États- 
Unis  et  dans  les  pays  d'Orient  est  une  menace  pour 
l'avenir.  Les  possessions  anglaises  et  surtout  les 
Indes  orientales  reçoivent,  comme  nous  l'avons  indi- 
que  dans  les  tableaux  fournis  précédemment,  une 
grande  partie  des  tissus  venant  de  la  métropole. 
L'Angleterre  se  trouve  donc  dans  cette  situation  sin- 
gulière qu'elle  doit  engager  la  lutte  avec  ses  propres 
colonies,  car  un  développement  trop  rapide  de  la 
filature  et  du  tissage  de  coton  aux  Indes  consommerait 
la  ruine  de  l'industrie  anglaise. 

Ne  nous  y  trompons  pas,  d'ailleurs,  cette  crise 
existe  déjà;  elle  s'est  manifestée,  depuis  quelques 
années,  par  un  ralentissement,  pour  ne  pas  dire  un 
arrêt,  très  significatif  dans  le  développement  de  l'ou- 
tillage, et  par  la  diminution  très  notable  des  expor- 
tations de  tissus.  Les  filatures  d'Oldham  ont  vu 
baisser  leurs  actions;  à  un  moment  donné  8,000  mé- 
tiers sur  54,000  étaient  arrêtés  dans  Burnley  et  on  a 
proposé,  dans  le  Lancashire,  une  diminution  de  la 
production  et  une  réduction  de  10  pour  100  sur 
les  salaires. 

Comment  se  dénouera  cette  crise?  Il  est  impos- 
sible de  le  prévoir  aujourd'hui.  Ce  qui  parait  certain 
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c'est  que  l'Angleterre  voit  se  fermer  peu  à  peu  quel- 
ques-uns de  ses  débouchés  ;  en  particulier  l'industrie 
française,  qui  achetait  des  filés  en  Angleterre,  n'en 
reçoit  plus  aujourd'hui  qu'une  quantité  relativement 
faible. 

Cependant  la  situation  paraissait  meilleure  en  1898; 
seuls  les  fils  en  coton  Jumel  n'ont  pas  participé  à  la 
vive  demande  qui  s'est  produite  sur  le  marché  anglais 
et  le  centre  de  Bolton  où  se  fabrique  les  fils  en  coton 
d'Egypte  n'a  pas  été  aussi  favorisé  que  le  reste  du 
Lancashire. 

Le  tableau  suivant  emprunté  au  Rapport  de  la  Com- 
mission des  valeurs  de  douanes  (1898)  donne  une  idée 
assez  exacte  de  la  situation  de  l'industrie  anglaise 
pendant  ces  dernières  années,  au  moins  pour  la 
région  d'Oldham  : 
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1889. 
1890. 
189I. 
1892. 
1893. 
1894. 
1895. 
1896. 
1897. 
1898. 


NOMBRE 

PROFIT 

DE   FILATUkBS 

DE     L'AMUiE 

livrci  Rlerl. 

86 

220,787 

9ï 

384 1  o5o 

lOI 

38.758 

99 

94.860 

100 

68,478 

94 

4,373 

92 

54,179 

9^ 

5o,i4o 

9' 

i52,88i 

79 

349, 3i5 

On  voit,  par  l'examen  de  ce  tableau,  qu'après  une 
période  très  précaire  l'industrie  cotonnière  anglaise 
a  enfin  repris  pied,  grâce  à  la  bonne  situation  du 
marché  intérieur,  car  les  exportations  de  fîlés  et  de 
tissus  sont  restées  stationnaires. 


CHAPITRE  VI 

L  INDUSTRIE  EN  ALLEMAGNE,  EN  SUISSE 

ET  EN  ITALIE 


ALLEMAGNE 

La  première  filature  de  coton  fut  fondée  en  Alle- 
magne en  1795  dans  les  provinces  rhénanes.  C'est 
surtout  dans  le  Royaume  de  Saxe  que  cette  industrie 
a  pris  de  l'extension  et  Chemnitz  peut  être  considéré 
comme  le  Manchester  de  la  Saxe. 

L'industrie,  déjà  prospère  dès  les  premières  années 
du  siècle,  fut  enrayée  par  les  guerres  de  TEmpireet^ 
en  i8i5,  par  Tinvasion  des  tissus  anglais.  Une  asso- 
ciation de  défense  s'établit  en  1819  et  devint  le  Zo//- 
verein  en  i834.  Le  droit  d'entrée  sur  les  tissus  fut 
fixé  à  375  francs  les  100  kilogrammes  et,  à  l'abri  de 
cette  protection,  l'induslrie  du  coton  put  se  déve- 
lopper. Les  provinces  rhénanes,  le  grand-duché  de 
Bade,  la  Westphalie  fabriquent  surtout  des  tissus 
ordinaires  ;  la  Silésie  et  la  Saxe  ont  plutôt  le  mono- 
pole des  tissus  fins.  En  i85i  cependant  le  ZoUverein, 
qui  comprenait  une  population  de  3o,ooo,ooo  d'habi- 
tants, ne  manufacturait  encore  que  18,000,000  de  kilo- 
grammes de  coton  alors  que  la  FraYice  en  consommait 
58    millions  et    l'Angleterre   767,000,000   de   livres 


n 
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(o^*',453).  En  1860  les  droits  établis  sur  l'entrée  des 
filés  ne  dépassaient  les  droits  établis  en  France  que 
d'un  dixième;  le  régime  était  donc  à  peu  près  le 
même.  Trois  ans  avant  la  guerre,  en  1867,  le  nombre 
total  des  broches  était  de  2  millions. 

Mais  quand  à  la  suite  des  malheureux  événements 
de  1870  la  cession  de  TAlsace  vint  apporter  à  l'Alle- 
magne le  contingent  de  ses  filatures  (i)  et  de  ses 
tissages,  l'industrie  du  coton  reçut  une  vive  impulsion 
et  en  1878  on  ne  comptait  pas  moins  de  4,65o,ooo 
broches  en  Allemagne.  En  1880,  sur  un  nombre  total 
de  74,300,000  broches  dans  le  monde  entier,  l'Alle- 
magne en  possédait  5,4oo,ooo  ;  la  consommation  de 
coton  était  alors  de  177,000,000  de  kilogrammes, 
soit  1,180  kilogrammes  par  ouvrier  et  par  an. 

Cette  industrie  s'est  encore  développée  depuis 
1880  et  la  consommation  annuelle  de  coton  était  d'en- 
viron 224)000  tonnes  en  1889. 


COTON  EN  LAINE 


ANNEES 


1889 
1890 
1891 
1892 
1893 

1894 
1895 
1896 

1897 
1898 


IMPOHTATION8 


tonncK 

35o»56o 
359,743 
3^0,930 
347,664 
377,881 
300,887 
381,489 
803,469 
857,035 


EXPORTATIONS 


tonnes 
19,543 

28,931 

33,4o5 

31,868 

31, 118 

38,5oo 

33.836 

89 , 380 

29*^57 

34,io5 


(i)  1,670,000  broches  en  Alsace  au  moment  de  la  guerre. 
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On  le  voit,  l'industrie  allemande  a  consommé  dans 
Tannée  i8g8  plus  de  120  millions  de  kilogrammes 
de  plus  que  nos  usines  françaises. 
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FiG.  S  h.  —  Coton  manufacttiré  dans  différents  pays  du  continent  européen 

en  1896. 


Les  deux   principaux  ports  où  sont  amenés   les 
cotons  sont  Brème  et  Hambourg  ;  le  premier  est  le 
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plus  important.  Pendant  Tannée  189 1  il  a  reçu 
872,856  balles  de  coton  contre  ^5o,big  pour  le  port 
de  Hambourg. 

Les  importations  de  Tannée  i8g8  se  décomposent 
comme  il  suit  d'après  les  pays  de  provenance  : 

PAT8  KILOGRAMMES 

États-Unis 386,958,000 

Indes  anglaises.  . 43,219,000 

Egypte 32,464,000 

Angleterre 3, 1 5 1,000 

Depuis  1887  les  prix  ont  varié  de  la  façon  suivante  : 


ANNÉES 


1887 
1888 
1889 
1890 
189I 
1893 
1893 

1894 
1895 
1896 

1897 
1898 


BRÈME 


fiOOD  OOMR/k 


marks 

83,9 
88,3 
89,5 

76,6 
67,8 
76,6 
60,6 

59,4 
67,3 
63,3 
53,3 


HAMBOURG 


XEW.    ORL.    MIODL. 


marks 

io5,9 

106,5 

ii3,3 
ii5,i 

90,4 
80,7 
88.3 
73.8 
73,1 
83,3 
75,3 
63,4 


Les  importations  et  exportations  de  filés  n'ont  pas 
beaucoup  varié  depuis  quelques  années. 


Lbcomte.  Le  Coton. 
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ANTCEES 


IMPORTATIONS 


FILÉS  DE  COTON  ET  DE  VIGOGNE  (COMMERCE  SPÉCIAL) (i) 

EXPORTATIONS 

(filés  de  cotox  et  db  tigogse) 

6»84o  tonnes 
7,180     — 
9,614     — 

9*707    — 
7,966    — 

7.357    — 
iM^*    — 

6,965)(^^"^^?"*rr 
^     f     pour  le  coton) 

7.937  tonnes 

8,ao5      ~ 


1889 21,937  tonnes 

1890 18,808      — 

1891 15,871      — 

189a 15,790      — 

1893 17,315      — 

1894 18.456 

1895 33, 

1896 33,465 

1897 a6,4o7 

1898 23.145 


^      — 


Si  nous  considérons  les  importations  et  exporta- 
tions de  tissus  de  coton  sans  tenir  compte  de  la  pas- 
sementerie, des  dentelles  et  des  broderies,  de  la 
bonneterie  et  des  mousselines,  nous  obtiendrons  le 
tableau  suivant  : 

Tissus  DE  COTON  (EN  TONNES) 


AMKÉE8 


1889 
1890 
189I 
1893 
1893 

1894 
I  895 
1896 

1897 
1898 


ECRUS,    BLANCHIS 
OU    APPRÊTES 


IMPOBTATlOilii 


181 
193 
181 
193 
308 

333 

3l3 

345 
573 
38o 


EXPORTATIONS 


1,681 
1  ,  630 
1,811 

1,727 
1,717 
1.704 

ï»9A7 
1 ,8i5 

3 ,  380 

3.a68 


ECRUS,    TEINTS 
OU    IMPRIMÉS 


IMPORTATIONS 


397 

436 
433 

4l3 

48o 
538 
566 
569 
672 
788 


EXPORTAT1018 


12,677 
i3,43i 
i4,456 
i8,i85 
17,667 
i4,456 
1 6 , 670 
16.565 
17,652 

17.77» 


(i)  Les  statistiques  de  ce  chapitre  sont  tirées  de  Statistisches  Jaht' 
buch  fur  das  deutsche  Bêle  h. 
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Pour  Tannée  1896  les  exportations  de  tissus  et 
autres  objets  fabriqués  dont  le  colon  est  la  matière 
première  atteignaient  une  valeur  de  161,700,000 
marks,  soit  202,125,000  francs. 

Le  total  des  droits  d'entrée  perçus  sur  les  filés 
et  étoffes  de  coton  en  1896  s'est  élevé  à  8,669,000 
marks. 

L'industrie  du  coton  parait  en  ce  moment  très 
active  en  Allemagne  et  ce  pays  occupe  le  deuxième 
rang  en  Europe  à  ce  point  de  vue.  La  France  se 
trouve  ainsi  devancée.  A  l'exemple  de  l'Angleterre, 
TAUemagne  ne  se  propose  pas  seulement  de  fournir 
son  marché  intérieur  et  celui  de  ses  colonies  ;  elle 
paraît  nourrir  l'ambition  d'écouler  ses  produits  sur 
les  marchés  ouverts  du  monde  entier.  Mais  cependant 
elle  n'a  pas  pu  se  soustraire  à  la  loi  commune,  mal- 
gré l'activité  déployée  parles  négociants  qu'elle  pos- 
sède dans  tous  les  pays.  La  surproduction  de  ces 
dernières  années  a  eu  son  contre-coup  chez  nos  voi- 
sins comme  en  Angleterre,  en  France  et  en  Italie  et 
beaucoup  de  fabricants  allemands  ont  dû  diminuer 
leur  production  dans  une  certaine  mesure. 


SUISSE 


L'introduction  du  coton  s'est  implantée  depuis 
longtemps  déjà  dans  les  montagnes  de  la  Suisse  où 
on  peut  trouver  à  profusion  la  force  hydraulique 
nécessaire  pour  mettre  en  mouvement  des  métiers 
et,  au  milieu  du  siècle  dernier  déjà,  les  mousselines 
fabricpijées  dans  le  canton  de  Saint-Gall  jouissaient 
d'une  réputation  méritée.  C'est  là  que  Simonet,  le 
fondateur  de  l'industrie  de.  Tarare,  alla  étudier,  au 
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péril  de  sa  vie,  le  tissage  des  mousselines  ;  c'est  de  là 
qu'il  fit  venir  les  premiers  ouvriers  expérimentés  qui 
devinrent  les  moniteurs  des  habitants  de  Tarare. 
Cette  industrie  se  trouve  surtout  bien  représentée  en 


20 
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12 
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Fia.  35.  —  Consommation  iadostrielle  de  coton  par  tèto  d'habitant 

(i  886-1 890). 


Suisse  dans  les  cantons  de  Zurich,  de  Sainl-Gall^ 
d'Appenzell,  de  Turgovie,  d'Argovie  et  en  seconde 
ligne  dans  celui  de  Glaris. 
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La  Suisse  excelle  non  seulement  dans  la  filature 
et  le  tissage  des  étoffes  ordinaires  de  coton  ;  mais 
elle  s'est  fait  surtout  une  spécialité  des  articles  fins  | 

comme  les  broderies,  les  dentelles,  les  mousse- 
Unes,  etc.  et,  pour  les  articles  qu'elle  fabrique,  on  peut 
dire  qu'elle  est  au  premier  rang. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'industrie  du  coton 
était  déjà  florissante  en  Suisse  au  milieu  du  siècle 
dernier.  Depuis  soixante  ans  elle  a  pris  un  développe- 
ment considérable.  En  i83o  on  comptait  dans  ce  pays 
4oo,ooo  broches  employées  à  la  filature  du  coton  ; 
en  i84o  ce  nombre  s'élevait  à  760,000  et  en  i85o  à 
960,000  ;  ainsi  donc  en  20  ans  le  nombre  des  broches 
s'était  accru  de  plus  de  187  pour  100.  En  i85i  sur 
une  population  de  3  millions  d'habitants  la  consom- 
mation annuelle  de  coton  était  de  9  millions  de  kilo- 
grammes, soit  3  kilogrammes  par  habitant.  L'Angle- 
terre et  les  États-Unis  étaient  à  ce  moment  les  seuls 
pays  capables  de  rivaliser  avec  la  Suisse  au  point  de 
vue  de  la  production  par  habitant  ;  il  est  vrai  que 
l'Angleterre  dépassait  de  loin  son  émule,  car  elle 
manufacturait  277  millions  de  kilogrammes  de  coton 
pour  une  population  de  28  millions  d'habitants,  soit 
près  de  10  kilogrammes  par  tête. 

D'après  Ki'ihne  {loc,  cit,,  p.  266)  le  nombre  des 
broches  s'est  accru  depuis  i85o  de  la  façon  sui- 
vante : 

i85o 950,000  broches. 

1860 i,35o,ooo   — 

1870 1,600,000   — 

1880 1,960,000   — 

1887 i,85o,ooo   — 

Le  Rapporteur  de  l'Exposition  universelle  de  1867 
pensait  que  le  nombre  des  broches  était  à  ce  moment 
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de  i,85o,ooo  en  Suisse  (i),  mais  nous  croyons  que  ce 
nombre  est  beaucoup  trop  élevé. 

Les  filatures  suisses  avaient  envoyé  à  TExposition 
des  filés  remarquables  par  leur  finesse  et  leur  per- 
fection. Plusieurs  échantillons  atteignaient  le  n®  600. 

A  la  même  époque  (1867)  le  tissage  comprenait 
23,000  métiers  mécaniques  et  20,000  métiers  à  la 
main  ;  l'industrie  suisse  produisait,  en  outre  des 
étoffes  communes,  des  étoffes  de  fantaisie  destinées 
à  l'exportation  dans  l'Amérique  du  Sud,  en  Afrique, 
aux  Indes  et  au  Japon.  Les  exportations  étaient  à  ce 
moment  considérables  pour  Java  et  l'Archipel  Indien. 

En  1890  la  Suisse  comprenait  171  usines  consacrées 
à  la  manufacture  du  coton,  réparties  de  la  façon  sui- 
vante : 

Établissements  de  filature iio 

Fabriques  de  ouate i 

Usines  à  déchets 3 

Tordage  et  moulinage 58 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  dans  ces  diverses 
usines  s'élevait  à  i4,248. 

Dans  ces  nombres  ne  sont  pas  compris  les  ateliers 
de  tissage  .et  les  ouvriers  qui  y  sont  employés  (2). 

Pour  1898  les  importations  et  exportations  sont 
indiquées  ci-dessous  : 


(i)  D'après  Mulhall  (Diction  of  Stat,  dernière  édition),  le  nombre 
des  broches  serait  seulement  de  1,710,000  en  1898. 

(a)  D'après  Nachrichten  fur  Industrie,  Handel  und  VerAehr, 
45  Bd..  3  Heft,  p.  8a  et  83,  le  nombre  total  des  ouvriers  employés  par 
rindustrio  du  coton  en  Suisse,  pour  Tannée  1888,  était  de  54-i58  oonlre 
55.754  pour  i88a. 
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COMMERCE  DU  COTON  EN  1898(1) 


Coton  en  laine 

Déchets  de  coton 

Tissus  écrus 

Fils  simples  écrus  grossiers 

—  fins 

Fils  teints  simples 

Broderies  au  plumetis.  garnitures,  etc. 


IMPORTATIONS 

EXPORTATIONS 

qiiÎDUnx 

qniotaiix 

264.293(3) 

» 

ii,94i 

20, 386 

17,125 

I2,38l 

1,963 

21,887 

920 

19.432 

2,811 

12,236 

'9 

a6,24i 

La  Suisse,  qui  fabrique  surtout  des  fils  fins,  des 
broderies,  etc.,  exporte  une  grande  quantité  de  ses 
produits  aux  Etats-Unis  comme  l'indique  le  tableau 
suivant  emprunté  à  la  Statistique  du  Commerce  de  la 
Suisse  (1897). 


EXPORTATIONS  DES  BRODERIES  SUISSES 
(EN  MILLIONS  DE  FRANCS) 


ANNÉES 

AUX    ÉTATS-UNIS 

EXPORTATION 
TOTALE 

d'après  sUlistique 
des  Éists-L'nis 

d'après  statistique 
de  SuisKO 

l885 

1886 

1887 

1888.        ..... 

1889 

1890 

1891 

1892 

1893 

1894 

1895.        ... 

1896 

32 

35 

32 

3o 
3i 

37 
27 
27 
27 

23 
32 

3o 

39 

45 
•    39 

39 
3i 

38 

28 

29 
26 

35 

32 

9' 

91 
.              89 

8S 
81 

91 
5o 

7ï 

72 
66 

77 
83 

(i)  Stattst.  du  commerce  de  la  Suisse.  1899. 

(2)  Contre  238. 081  en  1897.  257,262  en   1895  et  257,933  en  1890. 
Les  importations  sont  donc  à  peu  près  stationnaircs. 
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Tandis  que  les  variations  de  Texportation  des 
tissus  se  règlent  sur  les  conditions  des  débouchés 
les  plus  divers  de  la  zone  tropicale  et  des  régions 
qui  Tavoisinent,  et  surtout  d'après  les  chances 
d'écoulement  sur  les  marchés  du  bassin  méditerra- 
néen et  du  Levant,  la  prospérité  de  la  principale 
industrie  de  la  Suisse  orientale,  les  broderies  de 
Saint-Gall  et  de  l'Appenzell,  dépend  essentiellement 
des  conditions  du  marché  de  TAmérique  du  Nord. 

En  résumé,  l'industrie  du  coton  est  relativement 
prospère  en  Suisse,  car  elle  a  su  se  créer  une  spécia- 
lité. Sur  ce  terrain  il  serait  difficile  aux  autres  pays 
cotonniers  de  soutenir  la  lutte. 


ITALIE 

L'Italie  possède  non  seulement  quelques  planta- 
tions de  coton,  comme  nous  avons  eu  l'occasion  de 
le  montrer  dans  la  première  partie  de  ce  travail  ;  mais 
l'industrie  de  la  filature  et  du  tissage  y  est  aussi 
assez  florissante.  C'est  surtout  des  Indes  anglaises 
et  des  États-Unis  que  l'Italie  tire  le  coton  nécessaire 
pour  alimenter  son  industrie  et  Gènes  reçoit  presque 
tous  les  navires  chargés  de  ce  textile.  Les  importa- 
tions pour  ce  dernier  port  ont  été  de  247,120  balles 
pour  l'année  1888  et  de  279,7/45  balles  pour  1891.  Les 
autres  ports  recevant  du  coton  sont  Venise,  Livourne 
et  Naples  (i). 

(i)  En  1897,  les  importations  (commerce  général)  se  réparlissaient 
comme  il  suit  d'après  la  provenance  : 

États-Unis 7a,oa3,ooo 

Asie  (P0S8.  angl.) 20,671,000 

Egypte 6,765,000 

Grande-Bretagne 4t665,(KX> 

Autriche- Hongrie a,  180,000 

Autres  pays 4*943,000 
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Mais  le  principal  marché  où  se  font  les  transactions 
n'est  pas  un  de  ces  ports  ;  il  s'est  établi  au  milieu 
même  de  la  région  industrielle,  à  Milan,  où  le  colon 
est  amené  parchemin  de  fer  de  Gènes  et  de  Venise. 

Les  importations  ont  augmenté  rapidement  depuis 
une  trentaine  d'années  comme  le  montre  le  tableau 
suivant  : 


ANKEE8 


1870. 
1875. 
1880. 

i885. 


EXCEDENT 
DB    l'importation 

sur  l'exportation 

1 1 ,  376 ,  300  kgr. 
16,689,300 

39, 168, 4oo 

59,408,700 


ANNÉES 

EXCÉDENT 

DK    l'imPOHTATIOK 

sar  l'rxportiition 

1890.    . 
1895.    .         . 

83,616,700  kgr. 
io3,o56,8oo 

1897.  . 

1898.  . 

116,003,000 
137,660,000 

Comme  on  le  voit,  les  importations  ont  plus  que 
décuplé  depuis  1870  (i). 

L'industrie  de  la  filature  ne  comptait  en  1868  que 
45o,ooo  broches,  5oo,ooo  en  1870  et  745,000  broches 
en  1876  ;  mais  ce  nombre  s'élevait  rapidement;  en 
1886,  il  passait  à  i,i5i,ooo  et  en  1898,  d'après  les 
appréciations  de  l'Association  cotonnière  de  Milan 
il  atteignait  2,092,780  (2). 

(i)  Un  décret  du  10  décembre  189^  a  élabli  un  droit  de  3  lires  par 
quintal  de  coton  introduit  dans  le  royaume. 

(3)  Bull,  mensuel  de  la  Ch.  de  comm.  franc,  de  Milan,  n»  119, 
p.  139. 

Les  broches  sont  réparties  de  la  façon  suivante  dans  le  royaume  : 


PAYS 

BR  o< 

:  H  F.  s 

DE    FILATURE 

DE    RETORDAGE 

Piémont 

531,900 

i38,8(x> 

863 , 5oo 

183,700 

30,000 

» 
183,500 

93 , 3oo 

10,700 

33 , 5oo 
35 , 900 

3,000 
/i5o 

5,5oo 

Ligurio 

Lombardie 

Vénétie 

Toscane 

Rome 

Gampanic 

Total 

I ,910,400 

183,330 
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On  peut  estimer  que  sur  les  1,800,000  broches  de 
filature  travaillant  toute  l'année  en  1897,  1,200,000 
travaillaient  jour  et  nuit  et  600,000  pendant  12 
heures  seulement.  En  estimant  à  65  kilogrammes  de 
filés  la  production  annuelle  des  premières  et  à  36 
celle  des  secondes  on  arrive  à  une  production  totale 
annuelle  de  99,600,000  kilogrammes  de  filés.  Ce 
chiffre,  en  tenant  compte  des  déchets  de  filature^ 
correspond  suffisamment  avec  celui  de  la  consom- 
mation de  coton  pour  Tannée  considérée  ;i). 

Le  nombre  des  métiers  à  tisser  s'est  accru  dans 
les  mêmes  proportions  que  celui  des  broches. 

NOMBRE  DE  MÉTIERS  A  TISSER 
1876  1896 

Mécaniques ia>47S  46,9o3  (a) 

A  la  main i4*3oo  7>ia8 

C'est  surtout  dans  la  Lombardie  (24,222),  le  Pié- 
mont (12, 261)  et  la  Ligurie  (4,386)  que  se  trouvent 
répartis  les  tissages  mécaniques.  En  1898  le  nombre 
des  métiers  mécaniques  s'est  encore  très  notable- 
ment augmenté  et  on  l'estime  actuellement  à  70,000. 

Les  exportations  se  font  principalement  à  destina- 
tion de  l'Amérique  du  Sud  et  surtout  de  la  Répu- 
blique Argentine.  On  sait  en  effet  que  de  nom- 
breuses colonies  d'Italiens  existent  dans  l'Amérique 
du  Sud  ;  les  fazendas  du  Brésil  recrutent  leurs 
ouvriers  parmi  les  Italiens  et  on  peut  expliquer  par 
là  les  exportations  de  tissus  de  coton  que  l'Italie  fait 


(i)  Dans  la  filature  italienne,  on  suit  le  numérotage  anglais,  c'est-à- 
dire  que  le  numéro  correspond  au  nombre  de  fois  que  sont  contenus  84o 
yards  (768  mètres)  de  fil  dans  une  livre  anglaise  (454  grammes). 

(3)  GhifTres  approximatifs. 
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pour  r Amérique  du  Sud,  car  les  émigrés  italiens 
achètent  volontiers  des  étoffes  venant  de  leur  pays. 

Mais  rindustrie  cotonnière  a  déjà  subi  dans  ces 
dernières  années  en  Italie  une  crise  aiguë  provoquée 
par  la  surproduction  et  on  cite  plusieurs  grands 
Cototiifici  qui  ont  réduit  le  travail  de  leurs  usines 
comme  on  a  du  le  faire  en  Angleterre  et  en  France. 
Au  26  octobre  1896  par  exemple,  d'après  le  Président 
de  TAssociation  cotonnière  italienne  le  coton  mtW/îVii^ 
d'Amérique,  livré  en  filature,  revenait  à  ii5  1.  57  le 
quintal,  ce  qui  représentait  129  1.  43,  avec  le  déchet 
à  Touvraison.  C'est  ce  que  valait  au  26  octobre  1896 
le  coton  utilisé  pour  fabriquer  les  trames  12  d'Amé- 
rique qui  se  vendaient  à  i  1.  45.  Mais  de  ce  dernier 
prix  il  faut  déduire  Tescompte  2  pour  100,  valeur  à 
3o  jours,  les  frais  de  transport,  etc.,  ce  qui  ramène  le 
prix  de  vente  réel  à  i  1.  Sy. 

Il  reste  donc  à  l'industriel,  pour  la  filature,  i  1.  87 
—  il.  294  =  01.076,  somme  inférieure  à  la  dépense 
de  main-d'œuvre  nécessitée  par  la  filature  ;  et  cette 
dépense  de  main-d'œuvre  n'entre  elle-même  que 
pour  un  tiers  environ  dans  les  frais  de  la  filature.  Il 
est  évident  que  dans  ces  conditions  le  filateur  se 
trouve  dans  l'impossibilité  absolue  de  faire  ses 
affaires. 

Dans  ces  dernières  années  la  productfon  a  aug- 
menté d'une  façon  extraordinaire  ;  plusieurs  établis- 
sements nouveaux  ont  été  fondés,  d'autres  notable- 
ment agrandis  ;  des  moteurs  à  vapeur  ont  été 
substitués  aux  moteurs  hydrauliques  ;  en  un  mot  on 
a  augmenté  et  perfectionné  largement  l'outillage  de 
l'industrie  cotonnière. 

Les  importations  et  exportations  de  coton  brut,  de 
filés  et  de   tissus   de  coton,   sont  indiqués  dans  le 
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tableau  suivant  qui  a  été  dressé  par  rAssocialion  co- 
tonnière  d^Italie. 

MOUVEMENT  COMMERCIAL  DE  L»INDUSTRIE  COTON  MÈRE  (i) 


COTON  EN  LAIKE 

FILÉS    DE 

COTON 

TISSUS    DE   COTON 

AX^VFK 

IMPORTA 

(commerce  sjvéciab 

• 

IMPORTATIONS 

EXPOBTATIOKiï 

lUPOBTATIOXS 

KXPOI&TATU»> 

kgr. 

kftr. 

k^r. 

kpr. 

k^r. 

1860 

» 

2,092,700 

37 , 200 

3,578,800 

271, 90<^ 

i865 

» 

6 , 907 , 600 

46,700 

8 , o54 , 900 

64 ,  901  ) 

1870 

11,376,200 

7 , 565 , 3oo 

35 , 900 

8,847,400 

92,000 

1875 

I 6 , 689 , 000 

ii,94i,4oo 

28,300 

12,670,700 

187,800 

1880 

29, 168,000 

5,770,800 

i5i,8oo 

9,012,600 

498,800 

188Ô 

69,408,000 

7 ,  682 , 3(X) 

99,200 

12,724,400 

282,600 

1890 

83 , 6 I 6 , 000 

2 , 799 , 3oo 

293; 5oo 

6,981,700 

933 , 3oo 

1895 

io3,o56,ooo 

I ,36i ,5oo 

I ,o85,20o 

3  ,  602  ,  2(X) 

4 , 966 , 800 

1896 

107,827,000 

964 , 800 

I ,54o,8oo 

2,123, 100 

6 , o56 , 600 

Ï897 

Il6,002,0(K» 

9«9»^o« 

3,656,3oo 

1,825,200 

5 ,  807 , 3(X) 

1898 

127,665,700 

718,400 

7 , 896 , 3oo 

1,493,400 

9,214,900 

Comme  on  le  voit,  pendant  que  les  importations 
de  filés  et  de  tissus  diminuent  progressivement,  les 
exportations  deviennent  de  plus  en  plus  considérables 
surtout  depuis  Tannée  oii  fut  appliqué  Tavant-dernier 
traité  italo-suisse,  ce  qui  montre  quels  progrès  peut 
faire  en  un  temps  restreint  une  industrie  protégée 
par  des  traités. 

Mais  les  débouchés  extérieurs  ne  sont  pas  suffisants 
pour  expliquer  un  tel  progrès  ;  et  comme,  d'autre 
part,  des  saisons  défavorables,  une  politique  aventu- 


(1)  Les  chiffres  de  ce  tableau  ne  correspondent  pas  exactement  à  ceui 
d'une  publication  officielle,  Annuario  statislico  italianOs  1896  :  mais. 
en  raison  de  la  source  autorisée  qui  les  garantit,  nous  avons  cru  devoir 
les  adopter. 
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reuse,  la  guerre  d'Afrique  avec  ses  conséquences, 
ont  obéré  le  budget  et  provoqué  une  diminution 
notable  de  la  richesse  publique,  les  grands  cotonifici 
du  Bergamasque  ont  sagement  agi  en  enrayant  le 
mouvement  et  en  réduisant  le  travail.  L'Italie  qui  est 
un  pays  pauvre  ne  peut  subir  sans  danger  les  alter- 
natives de  brillantes  affaires  et  de  crises  intenses  que 
peut  provoquer  un  développement  exagéré  du  com- 
merce extérieur. 

Il  est  très  difficile  de  déterminer,  même  approxi- 
mativement, l'importance  des  installations  de  tein- 
ture et  de  blanchiment,  car  les  machines  employées 
sont  très  variées  et  on  ne  possède  guère  d'autre  élé- 
ment d'appréciation  que  la  balance  du  commerce 
international.  Les  tableaux  suivants  montrent  très 
nettement  que  ces  industries,  de  même  que  celle  de 
l'impression,  sont  en  progrès  très  réel  en  Italie. 

QUANTITÉS  DE  COTONS  UNIS  IMPRIMÉS 


A  N  N  E  K  s 


1879 
1880 

i885 
1890 
1895 
1896 
1897 
1898 


IMPORTATIONS 


ki;r. 


3,3i I ,000 

2,70'!,  000 

3 , 1  ()5 ,  000 
2 , 53o , 700 
1 ,378,000 

714.9^0 
556 , 000 

4^8, 5oo 


EXPORTATIONS 


kgr. 

a4,5oo 

I 7 . 700 

6 , 5()o 

13,700 

35o, 100 

5o8 , 200 

565 , 5oo 

95/1.100 


Les  importations  se  sont  abaissées  très  notable- 
ment pendant  que  les  exportations  prenaient  une 
valeur  de  plus  en  plus  grande. 


63o 


LE  COTON 


MOUVEMENT  COMMERCIAL  DES  TISSUS  DE  COTON  UNIS, 
BLANCHIS  ET  UNIS  EN  COULEUR  ET  TEINTS 


TISSUS    DE    COTONS 

TISSUS  DE  €OTON 

ANNÉES 

UNIS  BLAHCniR 

EN  COULEUR  OU  TEINTS 

lUPORTATlOllS 

BXI>OmTATl(ni8 

IMfORTATiOltS 

E1P0I&TATI03IS 

kgr. 

k«r. 

kgr. 

kgr. 

1878.      .        .        . 

a , 83 I , 3oo 

ia,5oo 

1,446,000 

830,000 

1880. 

3,iao,ooo 

ai, 800 

1,681,000 

4oo,ooo 

i885.    . 

3,oa4»ooo 

30,aoo 

3,771,000 

389,000 

1890. 

1,939.000 

55,5oo 

1,376,000 

848,000 

1895. 

598,000 

177.300 

539,000 

4,109,000 

1896. 

43o,QOO 

aSi.ooo 

4a6,ooo 

4 , 6o4 , 000 

1897.    . 

4oi,ooo 

338,000 

4aa,ooo 

4, 16a, 000 

1898. 

334,000 

3o5 , 700 

388,000 

8,o38,ooo 

Ces  tableaux  sont  très  suggestifs  car  ils  mettent  en 
évidence  le  chemin  parcouru  depuis  une  dizaine 
d'années  par  l'industrie  cotonnière  italienne. 

Nous  possédons  peu  de  renseignements  sur  la  force 
motrice  employée  par  cette  industrie;  cependant 
nous  pouvons  dire  qu^on  a  mis  à  profit,  autant  qu'on 
Ta  pu,  la  force  motrice  hydraulique  et,  en  1876,  la 
force  motrice  produite  par  les  machines  à  feu  ne  re- 
présentait que  le  quart  de  celle  qui  était  utilisée  dans 
les  filatures  et  tissages  mécaniques  de  coton  d'Italie. 

Enfin  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  donner  ici  les 
salaires  moyens  des  ouvriers  dans  une  usine  de  Cas- 
tellenza  où  on  travaille  de  jour  (12  heures)  et  de  nuit 
(11  heures). 


INDUSTRIE  EN  ALLEMAGNE,   SUISSE  ET  ITALIE    /|3i 


■^V^V.-v 


m 


?'rAf^ 


*l 


SALAIRE  MOYEN  JOURNALIER  EN  LIRES  (i)  ET  CENTIMES 


XTiXtK» 

OUVRIERS    EMPLOYÉS 
A     LA     FILATURE 

OUVRIERS    EMPLOYÉS 
AU    TISSAGE 

hommes 

femmes 

hommes 

femmes 

187I.            .        . 
1875.    .        .        . 
1880.    .        .        . 

i885.  .     .     . 
1890.  .     .     . 
1895    .     .     . 
1897.  .     .     . 

1,60 
1,7s 

1,68 

ï'99 

i'99 
2.09 

a,o4 

0,60 
0,8a 
I  ,01 
1,09 

I  ,ao 
i,-a8 
i,3o 

1,85 
a, 33 
a, 36 
i,6a 
1.76 
1.81 
1,81 

0,80 
0,93 

I  ,o3 

i,ii 

1.19 
1,38 

1,43 

Pendant  Tannée  1898  l'industrie  colonnière  ita- 
lienne a  dû  enrayer  la  fabrication  car  les  stocks  de 
tissus  pesaient  lourdement  sur  le  marché.  Dans 
beaucoup  d'usines  on  a  supprimé  le  travail  de  nuit. 


r 


.   \ 


:i 
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(i)  I  lire  =  1  franc. 


CHAPITRE  VU 


L'INDUSTRIE  EN  AUTRICHE,  EN  RUSSIE  ET 
DANS  LES  AUTRES  PAYS  D'EUROPE 


AUTRICHE-HONGRIE 

Les  premiers  débuts  de  Tinduslrie  du  coton  en 
Autriche  datent  de  plus  de  loo  ans  et  on  les  fait 
remonter  à  l'époque  (1790)  où  Tambassadeur  d'Au- 
triche à  Londres,  le  comte  Batthyani,  réussit  à  faire 
parvenir  dans  son  pays  des  machines  à  filer  dont  les 
Anglais  conservaient  jalousement  le  monopole. 

Le  fait  de  transporter  une  de  ces  machines  en  dehors 
du  pays  était  considéré  comme  un  crime  et  puni  de 
mort.  Lorsque  Napoléon  I"  établit  le  blocus  continen- 
tal l'industrie  de  la  filature  reçut  en  Autriche  une 
sérieuse  impulsion  et  de  nombreuses  filatures  furent 
fondées,  surtout  dans  la  Basse-Autriche.  Au  moment 
de  la  levée  du  blocus,  l'industrie  cotonnière  d'Autriche 
était  déjà  importante,  mais  elle  n'était  pas  encore  suf- 
fisamment assise  pour  soutenir  la  concurrence  de 
l'Angleterre.  Le  gouvernement  établit  des  droits  pro- 
tecteurs qui  atteignaient  3o  florins  par  56  kilogrammes 
de  filés  de  coton.  A  l'abri  de  ces  droits  l'industrie 
cotonnière  se   fortifia   peu   à   peu  et  s'étendit  dans 
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TArlberg,  la  Basse-Autriche,  la  Moravie  et  surtout 
la  Bohême.  Aujourd'hui  elle  ne  craint  aucune  con- 
currence surtout  pour  la  filature  des  numéros  fins. 
Si  elle  s'adonne  surtout  à  cette  production  spéciale 
c'est  en  grande  partie  en  raison  du  prix  relativement 
élevé  de  la  matière  première  qu'elle  emploie. 

En  i8/ii,  on  comptait  en  Autriche  900,000  broches 
occupant  un  personnel  de  18,000  ouvriers.  Mais  le 
nombre  en  augmenta  rapidement: 


ANNÉES 


i84i 

18/16 

i854 

1857 


NOMBKE 
DE   FILATURES 


» 


ao3 

189 

aSg 


NOMBRE 
DK   BROCHES 


900,000 
I ,367,800 

i,533,a5o 
1,740,000(1) 


Le  nombre  des  filatures  et  des  broches  devait  né- 
cessairement diminuer  avec  le  remaniement  des  fron- 
tières et,  en  1877,  l'Autriche  comprenait  i, 620, 000 
broches  occupant  un  personnel  de  20,000  ouvriers. 
Trois  ans  plus  tard,  en  1880,  l'outillage  de  l'industrie 
cotonnière  en  Autriche  était  de  1,629,933  broches 
occupant  23,726  ouvriers.  Mais  il  faut  ajouter  à  ces 
nombres  46  usines  où  on  filait  les  déchets  de  coton 
et  où  on  comptait  54,286  broches  et  2,i85  ouvriers; 
soit  au  total,  pour  1880,  1,684,219  broches  et  25,910 
ouvriers.  L'industrie  cotonnière  comptait  en  outre 
en  1880,  d'après  les  statistiques  officielles  : 


(x)  Dans  ces  nombres  sont  comprises  les   filatures  de  Lombardîe,  de 
Venise  et  de  Hongrie. 

(    Lombardie  :  3o  filatures  avec  1 29 ,  o46  broches. 
i854.     .     .<    Vénélie:         a  —  a8,464      — 

(    Hongrie:        a  —  a,4oo      — 
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i    13,765  mélîcrs  à  tisser  à  la  main. 

i83  usines  avec  ]    „     00  ^       • 

(    00,337  —  mécaniques. 

Il  faut  y  ajouter     48,771  —  employés  par  l'induslrie 

domestique. 

Total.   .     .     91 ,873  métiers. 

Mais  il  est  bien  évident  que  ces  nombres  ne  peu- 
vent en  aucune  façon  servir  de  base  à  un  calcul  de 
production,  car  les  métiers  à  la  main  ne  sont  pas  en 
activité  toute  Tannée  et  donnent  un  rendement  beau- 
coup plus  faible  que  celui  des  métiers  mécaniques. 

La  statistique  ofïîcioUe  de  i885  a  donné  les  rensei- 
gnements suivants  : 

Nombre  d'établissements  :    i35. 

^„  l  »T      1        •      •       .       (   filés  ordinaires:  2,0 II, û38J         o.  -,„ 

Filature  \  Nombre  des  broches      ,,.,  o  ^     !  a,o85.5ao 

,  /  /   filés  retors  :  73,6101 

de  colon.  J  ^^      1        i-         •  c 

r  Nombre  d  ouvriers  :   a5,ioo 

\  Production  totale  (valeur):  54 > 269,200  florins. 

^   Nombre  d'établissements  :  57. 

,     ,,  ,       )  Nombre  de  broches  :  8i,i53. 
de  déchets  \  ^t      1        1. 

y  Nombre  d  ouvriers:  2,oiD. 

^   Valeur  de  la  production  annuelle  :  3,68o,3oo  florins. 

Les  broches  se  répartissaient  de  la  façon  suivante: 

Bohême i  ,011 ,586  broches. 

Silésie 707,816       — 

Basse -Au  triche 4o3,020       — 

En  1898,  d'après  Mulhall,  le  nombre  total  des 
broches  s'est  élevé  à  3,i4o,ooo,  ce  qui  représente 
une  augmentation  très  notable. 

/_,-,,  (   mécaniques.  180J  ,, 

Nombre  de  tissages    ]  .   ,         :  ^   î         44 1 

l  °       f  a  la  main.    .     .  2pi} 

1  ^,      ,        ,        ,  .         i   mécaniques.      .     37,5o4i     ,       / 
Tissage \  Nombre  de  métiers    ]   ..         .  «'   ^      [74,094 

^   I  (  a  la  main.   .     .     30,090) 

I    Nombres  d'ouvriers  employés  :  68,571. 

^   Valeur  de  la  production  :  79,539,900  florins. 

C'est  la  Silésie  qui  occupe  la  première  place  tant 
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au  point  de  vue  du  nombre  des  métiers  à  tisser  qu'on 
y  rencontre  qu'à  la  qualité  des  produits  qui  y  sont 
fabriqués. 

Presque  tout  le  colon  manufacturé  en  Autriche 
provient  des  Indes  anglaises  et  de  l'Egypte.  Le  coton 
d'Egypte  est  principalement  importé  par  Trieste;  le 
coton  des  Etats-Unis  est  amené  par  les  ports  de  Brème 
et  de  Hambourg. 

Les  importations  de  Trieste  pour  l'année  1890,  qui 
s'élevaient  au  total  à  669,107  quintaux,  comprenaient 
493,458  quintaux  provenant  des  Indes  anglaises  et 
140,926  quintaux  provenant  d'Egypte;  les  importa- 
tions des  autres  pays  étaient  donc  très  peu  considé- 
rables. 

Nous  indiquons  dans  le  tableau  ci-dessous  le  total 
des  importations  et  exportations  de  colon  ou  articles 
de  coton  pour  un  certain  nombre  d'années. 

IMPORTATIONS  ET  EXPORTATIONS 


IMPORTATIONS    (qUIIfTAUX) 

COTOÎI 
EN    LAINE 

OUATB 

DÉCHETS 

DE  COTON 

TISSUS 
DE   COTON 

968.619 

11.679 

58,858 

143,399 

15,679 

871.318 

444 

76.867 

129,700 

19,582 

8i5,o3i 

5i5 

07 .  7*^" 

94.19» 

i5,o77 

886,133 

9 .  oo5 

80,532 

111.644 

14,589 

1,047» 366 

479 

io3,859 

110,061 

i3,3i4 

974.27» 

10,922 

7i,5ii 

98 , 356 

9,723 

1 ,028,579 

11,744 

76,868 

IIO,25o 

10,454 

1,126,317 

1 3 , 339 

80,390 

loi, III 

io,o3i 

1,288,000 

» 

» 

l'|0,402 

12,216 

1,238,000 

» 

» 

» 

» 

1,290.000 

» 

» 

69,401 

12,171 

m 
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ANNEES 


l883. 

i884. 
i885. 
1886. 
1887. 
1888. 
1889. 
1890. 
1895. 
1897. 


EXPORTATIONS    (qUINTAUX)   (i) 


COTON 
EN   LAINE 


57,180 

70,196 

133,302 

ll3,653 

168, 58i 
148,075 
182,891 
133,029 

73,889 

65 , 567 


OUATE 

DÉCHETS 

PILES 
DE  COTOK 

1,845 

36,451 

8.323 

293 

29,358 

7,471 

874 

32,011 

8.74a 

3,5oo 

30,936 

9'577 

'  801 

38,109 

9»  782 

687 

42,3oo 

10,760 

1,096 

45,5i3 

10,318 

29^ 

44,961 

14,129 

» 

» 

9 

» 

» 

» 

TISSUK 
DE   COTON 


4o,o42  1 

36,377 

35,o33 
38,339 
37,609 
33,o38 
39,968 
29,451 
39,763 
35,941 


Ce  dernier  tableau  montre  très  nettement  que  les 
importations  de  filés  et  de  tissus  de  coton  diminuent 
d'année  en  année  en  Autriche.  L'industrie  du  coton 
paraît  donc  dans  ce  pays  en  voie  de  prospérité  ; 
cependant  elle  a  traversé  une  crise  causée  principa- 
lement par  l'absence  de  débouchés  extérieurs.  En 
1898  les  filateurs  autrichiens  ont  dû  écouler  leurs 
produits  en  Allemagne  au  prix  de  lourds  sacrifices. 


RUSSIE 


L'industrie  cotonnière  parait  se  développer  sur  des 
bases  particulièrement  solides  en  Russie  et  surtout 
dans  la  région   de    Moscou.    Pendant  qu'il  existait 


(i)  Les  nombres  de  ces  3  tableaux,  jusqu'en  1890.  sont  tirés  de  Kûhno 
(BaumwoUe).  Ils  ne  coïncident  pas  complètement  avec  ceux  de  Juras- 
chek  ;  mais  les  diflcrences  sont  très  faibles  et  nous  avons  toute  raison  de 
croire  que  l'auteur  autrichien  était  mieux  renseigné  que  Tauteur  allemand. 
A  partir  de  1890,  chiffres  tirés  de  ^7a/.  Abstraci. 
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seulement  en  Russie  i  million  de  broches  environ, 
en  i853,  le  nombre  des  broches  s'était  élevé  au  com- 
mencement de  1887  à  3,962,680  dont  55  pour  100  au 
moins  dans  le  district  de  Moscou.  C'est  d'ailleurs  ce 
que  fait  voir  le  tableau  suivant  qui  donne  la  distribu- 
tion des  broches  pour  Tannée  1887  : 

NOMBRB 
DISTRICTS  DE    BBOCDES 

De  Moscou a,i6o,5i2 

De  Pëtersbourg 791,798 

De  la  Pologne 555, 603 

De  la  Baltique 348,362 

De  Finlande 84.864 

Autres  gouvemernents ai,  49a 

Total 3,96a,63o 

Mais  ce  nombre  a  considérablement  augmenté 
depuis  et  on  peut  estimer  à  25o,ooo  le  nombre  des 
nouvelles  broches  mises  en  activité  pendant  Tannée 
1896  seulement.  A  la  fin  de  Tannée  1898  le  nombre 
des  broches  de  filature  devait  être  d'environ  8  mil- 
lions. Actuellement  la  Russie  tient  une  des  pre- 
mières places  en  Europe  pour  la  filature  du  coton 
et  cette  situation  ne  peut  que  s'affermir  de  plus 
en  plus.  En  effet,  la  Russie  compte  une  popula- 
tion considérable  chez  laquelle  pénètrent  peu  à  peu 
le  goût  et  le  désir  du  bien-être  ;  Tutilisation  des 
étoffes  de  coton  ne  peut  donc  que  s'accroître  de  jour 
en  jour.  De  plus,  la  main-d'œuvre  n'est  pas  d'un  prix 
élevé  et  surtout  le  coton  peut  y  être  amené  très 
facilement.  La  Russie  verra  en  effet  affluer  chez  elle 
tout  le  coton  de  l'Asie  centrale  et  actuellement  déjà 
devant  cette  prédominance  du  coton  asiatique  les 
importations  d'Amérique,  d'Angleterre  et  d'Egypte 
ont  sensiblement  baissé.  Non  seulement  la  Russie  se 
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b^ve  être  naturellement  le  pays  d'écoulement  des 
cotons  produits  par  TAsie  centrale  ;  mais  elle  va 
prendre  peu  à  peu  le  monopole  de  l'approvisionne- 
ment de  ces  anciennes  contrées  en  étoffes  de  coton. 
Aussi,  pendant  que  l'industrie  cotonnière  subit  une 
crise  en  Angleterre,  en  France,  en  Italie  et  même  en 
Allemagne,  la  Russie  continue  à  développer  son  outil- 
lage et  les  cotons  asiatiques  se  vendaient  facilement 
à  Nijni-Novgorod  à  la  fin  de  l'année  1896  un  kopeck 
par  pud  (i)  de  plus  que  l'année  précédente.  Les 
principaux  tissages  «e  trouvent  dans  les  gouverne- 
ments de  Moscou,  de  Wladimir,  de  Kostrana;  on  en 
trouve  enfin  quelques-uns  à  Saint-Pétersbourg  et 
dans  le  gouvernement  de  Khasan. 

Au  moment  de  l'Exposition  universelle  de  1889  la 
Russie  possédait  déjà  de  très  belles  usines  et  le 
Rapporteur  en  a  cité  deux  dont  Tune  occupait  35,ooo 
et  Tautre  i4,ooo  ouvriers.  Il  n'existe  pas  d'élablisse- 
ments  de  celte  importance  en  Angleterre  ni  aux 
Etats-Unis.  Une  loi  interdisant  le  travail  de  nuit  des 
femmes  et  des  enfants  a  du  reste  contraint  les  indus- 
triels à  accroître  leur  personnel  et  leur  matériel. 

Les  Russes  étaient  naguère  encore  tributaires  de 
la  Grande-Bretagne,  pour  les  filés  et  les  tissus  écrus, 
de  l'Allemagne,  de  l'Autriche,  de  la  Suisse  ou  de 
l'Alsace  pour  les  tissus  teints  et  imprimés  ;  aujour- 
d'hui ils  se  suffisent  à  peu  près  et  limitent  leurs 
importations  à  certaines  étoffes  de  fantaisie  (2). 


(i)  I  pud=  16  k.  38i. 

(3)  L'industrie  du  coton  parait  en  très  belle  situation  en  Russie,  car 
d'après  le  Bulletin  russe  de  statistique  (1899),  les  grandes  Sociétés 
cotonnicres  distribuent  de  beaux  dividendes  à  leurs  actionnaires.  Sur  six 
Sociétés  relevées  par  neus  au  basard  et  comportant  un  capital  réuni  de 
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Rien  n'est  plus  instructif  que  le  tableau  suivant  au 
point  de  vue  du  développement  de  l'industrie  coton- 
nière  en  Russie  : 


COMMERCE  DE  LA  RUSSIE  POUR  TOUS  PAYS  (i) 


ANNEES 


1880. 
1884. 

i885. 
1886. 
1887. 
1888. 
1889. 
1890. 
1891. 
189a. 
1893. 
1894. 
1895. 
1896. 
1897. 


FILÉS    DE    COTON 


IMPOHTATIOX 


kgr. 
9,400,000 

3,8ao,ooo 
a , 960 , 000 
a , 900 , 000 
3,760,000 
4,610,000 
4.610,000 
3,900,000 
a, 680, 000 
a, 080, 000 
a , a6o , 000 
a,4a4*ooo 
a , a I I , 000 
1,917,000 
3,179,000 


EXPOHTATlOïi 


kgr. 
10,000 

7,000 

34,000 

10,000 

» 
3,000 
4,000 
6,000 
4,000 

» 

» 

» 

)> 

» 

» 


TISSUS    DE    COTON 


llIPORTATIOll 


roubles 
6,010,000 

5,aio,ooo 
5, 110,000 
4 , 390 , 000 
3,880,000 
3,470,000 
4 , 1 3o , 000 
4, 100,000 
3,990,000 

» 

» 

» 
3,9aa,ooo 
4,319,000 
5,080,000 


EXPORTATIOll 


roubles 
1,930,000 

I , 93o , 000 
3 , oao , 000 
4, 100,000 
5, 190,000 
6,710,000 
4,660,000 
5,45o,ooo 
6,5oo,ooo 
» 


» 

» 


9,061,000 

9,199,000 

11,913,000 


Les  importations  de  tissus  diminuent  très  notable- 
ment pendant  que  les  exportations  ont  plus  que  triplé 
en  II  années. 

D'après  le  rapport  du  consul  de  France  à  Riga  les 
importations  de  coton  peuvent  être  décomposées 
comme  il  suit  : 


14.600  000  roubles  (soit  près  de  39  millions  do  francs),  les  dividendes 
versés  aux  actionnaires  s'élèvent  pour  1898  à  10,1  pour  100  du  capital, 
^i)  Jusque  1891,  d'après  Fr.  von  Juraschek  ;  depuis  1891,  d'après  le 
Bulletin  russe  de  stalistique  (1899). 
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IMPORTATION  DE  COTON  EN  RUSSIE  (POUDS) 


ANNÉES 

RIGA 

LIBAU 

HEVAL 

ODESSA 

PETERS- 
BOVRC 

1890. .   .   . 

134,834 

556,o3o 

3,667,709 

» 

i> 

189I.  .   . 

III, 576 

546,394 

a,a4i*346 

» 

» 

189a.  .   .   . 

117,350 

5aa,658 

1,967,370 

» 

» 

1893.  .   .   . 

a3o,iai 

730,381 

1,343,66a 

» 

» 

1894.     .   . 

169.946 

343, i33 

3,709,538 

» 

» 

1895.  .   .   . 

160,569 

64 , 339 

i,84i,5ai 

» 

» 

1896.  .   .    . 

139,069 

«46 

3,764,538 

1,695,000 

i,6a4.ooo 

1897.  .   .   . 

i3i,457 

156,073 

3.176,316 

a , 396 , 000 

i,5oa,ooo 

1898.  .   .   , 

384. o36 

454 

3,658,103 

a, 861, 000 

a,33o.ooo 

Les  importations  totales  de  coton  de  la  Russie 
d'Europe,  y  compris  la  frontière  de  la  mer  Noire  et 
du  Caucase,  sont  indiquées  ci-dessous  pour  les  5  der- 
nières années  : 

1894 11,373,000  pouds(i) 

1895 7,473,000   — 

1896 8,443,000   — 

1897 9,137,000   — 

1898 ii,ai6,ooo   — 

On  ne  possède  pas  de  statistique  des  récoltes  en 
Asie  centrale.  Les  seuls  chiffres  qui  pourraient 
donner  une  idée  bien  vague  de  la  situation  sont  les 
arrivages  par  le  chemin  de  fer  transcaspien  au  port 
de  Krasnovodsk  pendant  les  3  dernières  années. 


(i)  Ces  chiffres  correspondent  à  peu  près  exactement  â  ceux  du  Bulle- 
tin  russe  de  statistique  (1899). 
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COTON 

1896 

1897 

• 

1898 

Turkestan 

pouds 
1.737,739 

458.874 

i5, 176 
166,192 
262.197 

poads 
2,616,782 

666.877 

67,673 

221,676 

348,769 

poads 
2,209,761 

479,444 
134,961 
228,027 
338,782 

Boukara 

TranscasDÎe 

Perse 

Khi  va.    . 

Total  pour 
Total  pour 

lo  mois.   . 
12  mois.    .     . 

2,630,178 

3,809.647 

3 , 390 , 966 

3,402,987 

4.997.712 

» 

D'après  M.  Maurice  Verstraetc  (La  Russie  indus- 
trielle à  TExp.  de  N. -Novgorod,  1897),  les  manufac- 
tures de  Jaroslaw  (210,000  broches  et  1,670  métiers 
à  tisser),  de  Bogorosk-Goukhovski  (i5o,ooo  broches  et 
!2,5oo  métiers),  de  Krenkolms  (43o,ooo  broches  et 
2,160  métiers),  de  Lodz  (2 16,000  broches  et  3, 800  mé- 
tiers), compteraient  parmi  les  plus  importants  de  la 
Russie. 


BELGIQUE 

La  Belgique  est  un  des  principaux  pays  importa- 
teurs de  coton  par  le  port  d'Anvers,  qui  reçoit  non 
seulement  le  coton  nécessaire  à  l'industrie  belge, 
mais  qui  en  expédie  encore  une  certaine  quantité 
aux  filatures  du  nord  de  l'Allemagne  et  du  nord  de 
la  France.  Les  importations  de  coton  en  Belgique 
(commerce  spécial)  sont  les  suivantes  (i)  : 


(i)  D'après  Statistical  Ahstract  et  Tableau  général  du  commerce 
de  la  Belgique. 
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CIOTON 

ANlf^.F.S 

Kilos 

AR7ÏÉES 

KILOS 

1887.     . 

22,8l7,CK)0 

1893.     . 

35,4oi,ooo 

1888.     .       . 

21,388,000 

1894.    .       . 

34.633,000 

1889.     . 

14,469,000 

1895.    . 

21,559,000 

1890.     . 

32,3oo,ooo 

1896      . 

21,191,000 

1891.     .        . 

34.269,000 

1897.     . 

37,708.000 

1892.     . 

2o,5o6,ooo 

L'industrie  cotonnière  est  localisée  en  Belgique,  à 
Gand,  Tournai,  Bruxelles,  Alost,  Termonde  et 
Hamme.  Introduite  à  Gand  en  1790  elle  n'a  pas  fait 
de  très  grands  progrès  ;  mais  cependant  le  nombre 
des  broches  a  augmenté  comme  il  suit: 

1859 plusde  420,000  broches 

1887 610,000       — 

1898 889,000       — 

L'importation  des  filés  de  coton,  d'ailleurs  très 
restreinte,  comporte  des  droits  d'entrée  qui  sont, 
pour  les  fils  écrus  et  blanchis  : 

N<>*  20  et  au-dessous  10  francs  les  100  kilogrammes 

No»  21  à  4o     —  i5  — 

No»  4i  à  65     —  20  — 

Au-dessus  de  65  5  — 


HOLLANDE 


L'industrie  du  coton  se  trouve  localisée  à  Yssel. 
En  1859  on  comptait  seulement  en  Hollande  5  fila- 
tures avec  4o,ooo  broches;  en  1877  le  nombre  des 
broches  s'élevait  à  plus  de  280, 000.  L'approvisionne- 
ment de  la  Hollande  se  fait  par  les  ports  de  Rotterdam 
et  d'Amsterdam  : 
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1887 88,343,000  kilogrammes. 

1890 u4>4C4«ooo  — 

1895 34*696,000  — 

1897 3a,i44»ooo  — 


Les  importations  de  filés,  en  1897,  ont  atteint  une 
valeur  de  29,841  florins  et  celles  des  tissus  de  coton 
12^989,000  florins. 


SUEDE    ET    NORVEGE 

La  filature  et  le  tissage  du  coton  sont  peu  déve- 
loppés dans  ces  pays  ;  en  1890  on  y  comptait  seule- 
ment 33o, 000  broches  réparties  dans  24  filatures.  Le 
nombre  des  tissages  était  de  26  en  1890  et  les  fila- 
tures et  tissages  réunis  occupaient  8,352  ouvriers 
(Juraschek).  Les  importations  de  coton  en  Suède  ont 
augmenté  beaucoup  depuis  1887. 

IMPORTATION  DE  COTON  EN  SUÈDE 

1887 10,866,000  kilogrammes. 

1890 12,913,000  — 

1895 i3, 58a,  000  — 

1896.  ...,,..  13,882,000     — 

1897 17,769,000     — 

D'autre  part  les  importations  de  tissus  de  coton, 
qui  s'élevaient  à  1,086,118  kilogrammes  en  1887, 
étaient  doublées  en  1897  et  atteignaient  2,ii5,ooo 
kilogrammes.  Les  importations  de  filés  ont  suivi  la 
même  progression  (2,962,000  kilogrammes  en  1897 
contre  1,431,079  en  1887). 
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ESPAGNE 

L'Espagne  est  l'un  des  plus  anciens  pays  cotonniers 
d'Europe  et  c'est  en  effet  en  Espagne  qu'arrivèrent 
les  premières  balles  de  coton  rapportées  par  Chris- 
tophe Colomb.  Cette  industrie  tient  une  place  im- 
portante dans  le  pays.  Le  nombre  des  broches  a 
suivi  la  progression  suivante  : 

i835 600,000  broches.  * 

1877 1,775,000       — 

1881 1,835,000      — 

1887 1,905,000      — 

1898 2,6i5,ooo      — 

Barcelone  est  le  principal  centre  de  fabrication  et 
c'est  de  là  que  sont  exportés  les  tissus  de  coton  pour 
les  colonies  espagnoles. 

Les  importations  de  coton  ont  été  les  suivantes 
depuis  1887  • 


1887.  .  . 

/|,  6a  7, 000 

kgr. 

1893.  . 

.  5,853,000  kgr. 

1888.  .  . 

/*,  340,000 

1894.  . 

.  6,819,000 

1889.  .  . 

6,869,000 

1895.  . 

.  7,143,000 

1890.  . 

4 . 983 , 000 

1896.  . 

.  5,931,000 

1891.  . 

6 , 073 , 000 

1897.  . 

.  7,596,000  (i) 

njS'À.  . 

6,1 45, 000 

On  voit  que  la  progression  est  assez  rapide.  Dans 
l'industrie  des  étoffes  teintes  les  couleurs  et  les  des- 
sins laissent  parfois  à  désirer  au  point  de  vue  du 
goût,  ou  du  moins  attestent  chez  les  Espagnols  des 
tendances  profondément  différentes  des  nôtres.  Les 


(i)  Stat.  abstract. 
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importations  de  tissus  de  cotoii  se  sont  très  sensi- 
blement abaissées  pendant  ces  dernières  années 
(521,000  kilogrammes  en   1897  contre  1,622,000  en 

1887). 


PORTUGAL 

Les  importations  de  coton   en  laine  ont  pris  une 
importance  relative  depuis  une  dizaine  d'années. 

IMPORTATION  DE  COTON  £N  LAINES 


1887.    .    .    . 

5, 0*^3, 000  kilogrammes. 

1890.    .    •    . 

8,a3a,o(M)            — 

1895.     .     ,     . 

.     .        I 3 , 8a I , 000            — 

1896.    .    .    . 

9,863,(M)o            — 

1897.   .   .   . 

.....       13,537,000            — 

Les  exportations  de  tissus  de  coton  qui  s'élevaient 
seulement  à  99,000  kilogrammes  en  1887  atteignaient 
1,913,000  kilogrammes  en  1897  (Stat.  Abstract). 


DANEMARK 


Danemark,  — Le  Danemark  n'importe  pas  de  colon 
en  laine  mais  seulement  des  filés,  5,5oo,ooo  livres 
en  moyenne  par  année  depuis  10  ans. 


GRECE 


Grèce.  —  Les  importations  de  coton  sont  insigni 
fiantes  (459,000  ocques  de  i  kg.  28  en  1897). 


CHAPITRE  VIII 


L'INDUSTRIE  DU  COTON  AUX  ÉTATS-UNIS 


ETATS-UNIS 

Une  industrie  lend  toujours  à  s'établir  tôt  ou  tard 
près  du  produit  qu'elle  manufacture.  Celle  du  coton 
ne  peut  échapper  à  cette  règle  commune  et  l'exemple 
des  Etats-Unis  n'a  été  qu'une  exception  apparente  et 
de  peu  de  durée.  Dans  l'évolution  des  peuples  un 
siècle  n'est  pas  grand'chose  et  si  les  Etals-Unis  ont 
produit  abondamment  du  coton  pendant  plus  de  cin- 
quante ans  sans  s'occuper  beaucoup  de  le  filer  et  de 
le  lisser  ils  se  préparent  à  prendre  de  ce  retard  une 
éclatante  revanche.  A  quelle  cause  faut-il  attribuer 
ce  manque  de  parallélisme  entre  deux  exploitations 
connexes,  d'une  part  la  culture- du  coton,  d'autre  part 
son  traitement  industriel?  Nous  pensons  que  les 
habitants  des  États-Unis  ont  d'abord  trouvé  dans  la 
culture  du  sol  et  dans  le  commerce  un  aliment  suffi- 
sant à  leur  activité.  Pour  s'adonner  à  l'industrie  il 
faut  des  constructeurs,  des  mécaniciens,  des  contre- 
maîtres qui  manquaient  quelque  peu;  mais  tout  cet 
outillage  s'est  créé  petit  à  petit  et,  actuellement,  les 
capitaux  des  Etats-Unis  se  dirigent  lentement  vers 
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les  exploitations  industrielles.  Quand  le  courant  sera 
bien  établi,  quand  les  préoccupations  relatives  aux 
questions  douanières  seront  dissipées,  quand  le 
taux  de  l'argent  sera  moins  variable  qu'aujourd'hui, 
le  torrent  frayera  son  chemin  avec  violence  et  Tindus* 
trie  cotonnière  du  Nouveau-Monde  menacera  sérieu- 
sement celle  de  l'Ancien. 

Ne  nous  le  dissimulons  pas  d'ailleurs;  pour  ne  pas 
posséder  un  outillage  aussi  considérable  que  l'indus- 
trie colonnière  anglaise,  celle  des  Etats-Unis  dépasse 
de  beaucoup  la  nôtre  et  le  nombre  des  broches  en 
activité  aux  Etats-Unis  pendant  l'année  i8g8  a  été  au 
moins  trois  fois  plus  considérable  que  le  nombre 
des  broches  en  activité  dans  les  usines  françaises 
(17,400,000  contre  5,3oo,ooo). 

Mais  ce  serait  encore  réduire  le  rôle  industriel 
des  Etats-Unis  que  de  le  considérer  uniquement  au 
point  de  vue  de  la  filature  et  du  tissage.  En  tant 
que  pays  producteurs  les  Etats-Unis  conservent  le 
monopole  de  certaines  industries  accessoires  telles 
que  l'égrenage  du  coton  et  son  emballage;  c'est 
aussi  aux  Etats-Unis  qu'on  extrait  actuellement  la 
presque  totalité  de  l'huile  contenue  dans  les  graines 
récoltées.  Ce  sont  là  des  industries  d'une  réelle  impor- 
tance et  qui  exigent  l'emploi  d'un  nombreux  person- 
nel ouvrier  en  môme  temps  que  de  capitaux  consi- 
dérables. Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  nous  y 
arrêter  au  sujet  de  la  fabrication  des  huiles  et  graisses 
de  coton. 

Mais  l'objectif  de  l'industriel  américain  ne  parait 
pas  être  de  procurer  du  travail  à  de  nombreux 
ouvriers;  il  cherche,  au  contraire,  par  des  combinai- 
sons de  machines  ingénieuses,  à  réduire  autant  que 
possible  le  rôle  du  travail  humain  dans  la  production 
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industrielle;  c'est  là,  on  peut  le  dire,  la  caractéris- 
tique des  tendances  industrielles  chez  les  habitants  des 
États-Unis;  et  la  production  pourra  devenir  énorme 
sans  réclamer  pour  cela  le  concours  d'un  nombre 
trop  grand  d'ouvriers.  Une  des  dernières  manifesta- 
tions de  cette  tendance  est  la  construction  de  ce 
nouveau  métier  à  tisser,  dit  métier  Northrop,  qui  paraît 
devoir  apporter  une  véritable  révolution  dans  l'indus- 
trie du  tissage  en  permettant  à  un  seul  ouvrier  de 
conduire  et  de  surveiller  à  la  fois  un  grand  nombre 
de  métiers. 

Les  industriels  des  Etats-Unis,  qui  ont  le  coton 
sous  la  main  et  qui  peuvent  l'acquérir  dans  les  con- 
ditions les  plus  avantageuses,  peuvent  donc  se  livrer 
avec  fruit  à  l'industrie  de  la  filature  et  du  tissage,  car 
ils  trouvent  en  outre  dans  leur  pays  le  charbon  et  le 
fer  qui  sont  nécessaires  pour  produire  la  force 
motrice  ou  pour  construire  les  machines.  Mais  ils  pos- 
sèdent surtout  une  arme  qui  entre  les  mains  de  ces 
hardis  pionniers  devient  le  facteur  le  plus  redoutable 
du  développement  industriel  ;  nous  voulons  parler 
des  forces  hydrauliques  dont  ils  savent  tirer  le  meil- 
leur parti.  Ainsi,  en  1870,  sur  une  force  totale  évaluée 
à  2,346,000  chevaux- vapeur,  i,3oo,ooo  étaient  fournis 
par  des  chutes  d'eau.  MM.  Steinheil  et  Zuber  s'expri- 
maient de  la  façon  suivante  dans  leur  rapport  sur 
l'Exposition  de  Philadelphie  :  «  La  cité  industrielle  de 
Holyoke,  dans  le  Massachussets,  est  née,  il  y  a  trente 
ans,  sur  une  chute  d'eau  admirablement  aménagée, 
qui  lui  assure  une  force  de  3o,ooo  chevaux.  Elle  n'en 
utilise  encore  que  11,000,  répartis  en  une  cinquan- 
taine d'établissements;  elle  compte  17,000  habitants, 
et  sa  prospérité  ne  fait  que  croître  d'année  en  année. 
Il  n'est  point  rare  de  rencontrer  des  établissements 
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empruntant  leur  force  motrice  à  une  chute  d'eau  de 
10  à  i5,ooo  chevaux  (i).  » 

Enfin  le  climat  parait  convenir  parfaitement  à  la 
filature  du  coton.  Dans  ces  conditions  l'industrie 
cotonnière  ne  peut  que  prospérer  aux  Etals-Unis. 

Les  premières  machines  furent  construites  par 
un  nommé  Samuel  Slaler,  élève  de  l'Anglais  Ark- 
wright,  qui  avait  appris  chez  ce  dernier  Tart  et  les 
secrets  de  la  construction.  Il  put  ainsi  introduire 
aux  États-Unis  des  combinaisons  tenues  secrètes 
jusque-là  dans  le  Lancashire. 

En  réalité,  l'industrie  du  coton,  si  on  peut  donner 
ce  nom  là  à  filature  opérée  la  main,  remonte  aussi 
loin  que  la  culture  du  coton  aux  Etats-Unis  (i643); 
mais  c'est  seulement  en  1791  que  la  première  fabrique 
de  coton  fut  fondée  à  Rhode-Island. 

En  i8o3  il  n'existait  que  quatre  filatures  dans  l'en- 
semble des  États  de  l'Union;  en  i8i6on  en  comptait  16 
avec  une  consommation  annuelle  de  coton  évaluée  à 
12  millions  de  livres.  Mais  en  i5  ans,  de  1816  à  i83i, 
s'élevèrent  de  nombreuses  fabriques  de  coton  dont 
la  plupart  étaient  d'ailleurs  de  peu  d'importance,  mais 
qui  formaient  au  total  790  établissements  distincts. 
En  1849  ^^^  Etats-Unis  possédaient  déjà  plus  de 
6  millions  de  broches  et  les  filatures  se  trouvaient 
principalemeut  auxMassachussets  et  en  Pensylvanie; 
la  Géorgie  ne  comptait  à  ce  moment  que  35  filatures. 
Mais  l'industrie  fut  fortement  compromise  au  moment 
de  la  Guerre  de  Sécession  et,  lorsque  le  calme  revint, 
ce  fut  la  culture  qui  sollicita  surtout  l'activité  du 
peuple;  aussi  l'industrie  parut-elle  plutôt  subir  un 
mouvement  de  recul  dans  les  pays  où  la  culture  du 


(i)  Exposition  do  Philadelphie,  1876. 
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coton  était  la  plus  prospère.  En  1860,  avant  la  guerre, 
le  nombre  des  broches  était  de  11  millions  et  demi. 
Il  faut  attendre  Tannée  1881  pour  que  ce  chiffre  soit 
de  nouveau  atteint  et,  en  1869,  par  exemple,  les  Etats- 
Unis  comptaient  seulement  6,700,000  broches  c'est-à- 
dire  près  de  5  millions  de  moins  qu^avant  la  Guerre 
de  Sécession.  On  trouvera  plus  loin  le  tableau  indi- 
quant le  développement  de  la  filature  du  coton  aux 
États-Unis  ;  naturellement  la  consommation  de  coton 
occasionnée  par  cette  grande  activité  industrielle  a 
augmenté  dans  les  mêmes  proportions.  Elle  était  de 
276,018  balles  seulement  en  i838  ;  mais  en  1889 
elle  s'élevait  déjà  à  2,390,969  balles  pour  atteindre 
2,962,000  balles  (de  4oo  livres)  en  1898. 


ANNEES 


1869(1). 
1870.  . 
1875.   . 

1880.  . 

1881.  . 
1883.   . 

i883.  . 

1884.  . 

i885.  . 

1886.  . 

i88- 

i88i 

1889. 

1890. 

1891. 

189a. 

1893. 

1894. 

i8o5. 

1896. 

1897. 

1898. 


NOMBRE    DE    BROCHES 


dans  les 

ÉTATS   DU    KOHD 


6 , 538 , 5oo 
6,85i,8oo 
9,057,500 
10,095,000 
10,635,000 
II ,35o,ooo 
I I , 800 , 000 
ia,a5o,ooo 
ia,35o,ooo 

I3,35o,000 

1 3 , 3oo , 000 
i 3 , 3oo , 000 
13,700,000 
13,800,000 
1  a , 900 , 000 
13,375,000 
13,475,000 
i3,55o,ooo 
13,700,000 
18,800,000 
13,900,000 
i 3 , 900 , 000 


dans  les 

ÉTATS    DU    SUD 


333,000 

a65,ooo 

48i ,000 

584,000 

750,000 

800,000 

860,000 

i,o5o,ooo 

i ,135,000 

1 , 1 5o , 000 

1,300,000 

i,35o,ooo 

I , 36o , 000 

1 , 6o5 , 000 

I ,874,000 

3,ooa,86q 

3,166,03a 

3,391,064 
3,4o3,348 
3,011,196 
3,456,587 
3,55o,ooo 


TOTAL 


6 , 763 , 5oo 

7,ii4iOoo 

9,539,300 

10,679,000 

11 .375.000 
13, i5o,ooo 

13, 660, 000 

i3,3oo,ooo 
13,375,000 
i3,4oo,ooo 
i3,5oo,ooo 
i3,55o,o(x:) 

1 4. 060.0001 
i4*4o5,oool 
i4» 774*000' 
15.377,869' 
i5,64it033 
i5,84i,o6i 
i6,i33,a48 
16,811,196 
17,356,587 
17,450,00» 


(i)  Années  commençant  le  i*'*'  juillet  et  se  terminant  ie  3o  juin. 
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Comme  on  peut  le  remarquer  par  la  lecture  du 
tableau  cî-dessus  les  Etats  du  Nord  tiennent  de  beau- 
coup le  premier  rang  au  point  de  vue  de  la  filature 
et  il  faut  surtout  citer  les  Massachussets  et  la  Pensyl- 
vanie  oii  la  filature  a  pris  rapidement  une  grande 
extension.  Dans  les  Etats  du  Sud  la  Caroline  du  Sud 
tient  la  première  place  avec  28,i44  broches  puis 
viennent  la  Caroline  du  Nord,  la  Géorgie,  la  Virginie, 
TAlabama,  le  Tennessee,  etc.  Les  États  du  Sud  pos- 
sédaient à  eux  seuls,  en  1897,  82,873  métiers  à  lisser 
contre  12,329  en  1879-1880  et  62,195  en  1893-189^. 
On  voit  que  la  progression  est  assez  rapide  aussi  bien 
pour  le  tissage  que  pour  la  filature.  Pour  la  seule 
année  1896-1897  les  États  du  Sud  ont  mis  en  œuvre 
dans  leurs  filatures  1,024,482  balles  de  coton  pesant 
480,971,335  livres.  Or,  dans  les  États  du  Nord,  l'outil- 
lage de  l'industrie  cotonnière  est  encore  beaucoup 
plus  complet  ;  on  y  trouve  environ  quatre  fois  plus 
de  broches  que  dans  les  États  du  Sud;  le  nombre  des 
broches  s'élevait  à  13,900,000  pour  Tannée  1896-1897 
d'après  W.  Dana.  Les  Handels  Archiv  nous  apprennent 
que  dans  la  seule  année  1897  ^^  ^  encore  ouvert  aux 
Etats-Unis  66  nouvelles  usines  pour  la  filature  et  le 
tissage  du  coton.  La  consommation  totale  des  manu- 
factures des  États-Unis  pour  l'année  1897-1898 
s'élève  à  2,962,000  balles  de  5oo  livres.  II  n'est 
d'ailleurs  pas  sans  intérêt  de  montrer  par  un  tableau 
quelle  a  été  la  marche  de  cette  consommation  du 
coton  aux   États-Unis. 
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PÉRIODES  MOYENNE    DU    COTON 

—  manupactuhC  aux  éTATS-ums 

' j        836,000  balles  de  5oo livres. 

1871-73 j 

1873-73 )  Q, 

o         Q  }    1,184,000  — 

io77'7"      .     ,     .     .  J 

1878  79 /        .  , 

'     '^  i    I, 604,000  — 

1883-84 )         ^ 

1884-85 /         , 

ôfl^  ^^  1,9^1,000  — 

1889-90 ) 

1800-01 )       .     * 

oc    a  \    2,5i3,ooo  — 

1895-96 ) 

1866-97 3,738,000  — 

1897-98 3,963,000(1)       — 

Les  États-Unis  ne  se  livrent  pas  seulement  à  Tin- 
duslrie  de  la  filature  et  du  tissage  pour  fournir  le 
marché  intérieur  qui  est  fort  important;  depuis  quel- 
ques années,  ils  expédient,  surtout  en  Orient,  des 
filés  et  des  tissus  de  coton  en  quantité  de  plus  en  plus 
considérable.  C'est  ce  que  montre  fort  bien  le  tableau 
suivant  : 

EXPORTATIONS  DE  TISSUS  ET  FILÉS  DE  COTON  DES  ÉTATS-UNIS 


00 

u 

TISSUS  COLORÉS 

TISSUS  ÉCRUS 

AUTRES 

VALEl'R 

'P4 

K 

K 
< 

OBJETS 
DE    COTOK 
•    VAleùr 

TOTALE 

ea  dollars 

YAHD8 

VALEUR 

en  dollars 

TARDS 

TALEUR 

en  dollars 

1893 

43,016, 108 

3, 80a, 463 

100,776.006 

6,3o6,033 

3,700,871 

11.809,353 

1894 

Cl, 153,458 

3,854,935 

134,349,378 

7,639.801 

3,845,897 

i4, 340, 683 

1895 

58,467,743 

3,444,539 

135,790,318 

7,034,678 

3,310.599 

13,789,810 

1896 

58,747,729 

3,419, i58 

166,391,639 

9'539,i99 

3,879,039 

16,837,396 

1897 

83, 409,441 

4,770,331 

33o,i 33,608 

I  a , 5 1 1 , 389 

3.756.o58 

31,037,668 

1898 

95,500,000 

» 

335,000,000 

» 

» 

» 

(i)  Ce  dernier  chiffre  est  à  rapprocher  de  celui  de  la  consommation 
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Ce  tableau  est  singulièrement  suggestif;  il  montre 
que  dans  un  court  espace  de  5  années  les  expor- 
tations des  Etats-Unis  ont  plus  que  doublé  ;  pour 
les  tissus  écrus  les  exportations  ont  môme  subi  un 
accroissement  de  i35  pour  loo.  11  y  a  surtout  un 
progrès  remarquable  à  signaler  pour  l'année  1897, 
car  c'est  principalement  pour  cetle  période  que  les 
exportations  se  sont  élevées.  L'année  précédente 
(1896)  avait  été  troublée,  au  point  de  vue  indus- 
triel, par  la  campagne  électorale  et  par  la  déprécia- 
tion de  l'argent;  peut  être  aussi  par  une  certaine 
incertitude  au  point  de  vue  du  régime  douanier;  ces 
diverses  causes  avaient  paralysé  l'esprit  de  spécu- 
lation et  d'entreprise  qui  est  le  propre  des  Améri- 
cains du  Nord.  Mais  Tannée  1897  a  vu  renaître  cette 
activité  et  il  est  difficile  de  prévoir,  dès  aujourd'hui, 
quelles  seront  ses  conséquences. 

Les  habitants  des  Etats-Unis,  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  de  le  dire  plus  haut,  cherchent  surtout  dans 
leurs  travaux  industriels  à  réduire  au  minimum  le 
rôle  de  la  main -d'oeuvre  humaine.  Le  métier  Nor- 
throp,  inventé  d'ailleurs  aux  Etats-Unis,  ne  pouvait 
donc  qu'y  être  accueilli  avec  laveur.  Ce  métier  à  tisser 
ne  se  contente  pas  de  substituer  une  navette  à  une 
autre  comme  dans  le  métier  de  MM.  Howard  et  Bul- 
laugh;  il  remplace  instantanément,  dans  la  même 
navette,  la  cannette  vide  par  une  cannette  pleine  sans 
ralentir  la  vitesse;  la  trame  nouvelle  est  automatique- 
ment enfilée  à  travers  Toeil  de  la  navette  et  le  duitage 
du  tissu  se  poursuit  aussi  longtemps  que  le  métier  est 


de  coton  dans  le  monde  entier  (io.853,ooo  balles)  pour  la  même  année. 
On  voit  que  Tinduslrio  des  États-Unis  manufacture  actuellement  les  3/ii 
du  coton  récolte. 


454  LE  COTON 

approvisionné,  même  quand  l'ouvrier  a  quitté  son 
travail  à  la  fin  de  la  journée  ou  pendant  l'heure  des 
repas.  De  plus,  le  rôle  de  l'ouvrier  se  réduisant  à  gar- 
nir les  magasins-revolvers,  il  en  résulte  qu'une  môme 
personne  peut  surveiller  et  diriger  à  la  fois  un  grand 
nombre  de  métiers.  Depuis  1898  les  constructeurs  de 
ce  métier  ont  installé  à  titre  d'exemple  un  tissage  de 
80  métiers  confiés  à  5  tisseurs,  soit  16  métiers  par 
ouvrier.  Ces  métiers  battent  190  coups  par  minute 
et  chaque  tisseur  livre  en  moyenne  96  coupes  de 
5o  yards  (45*", 70)  par  semaine  (i). 

L'invention  de  ce  métier  consacre  une  révolution 
économique  de  haute  importance.  Malgré  les  quelques 
imperfections  signalées  par  les  cotonniers  européens 
l'impression  générale  parait  être  que  le  métier  Nor- 
throp constitue  une  menace  sérieuse  pour  notre 
vieille  industrie  cotonnière  d'Europe.  En  1896  déjà  un 
tissage  de  800  métiers  Northrop  commençait  à  fonc- 
tionner dans  le  Queen  City  Cotton  Millk  Burlingtoiî. 


(i)  Société  d'encouragement  pour  V industrie  nationale ,  }uin  1897. 
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INDES    ANGLAISES 

Si  la  culture  du  coton  est  pratiquée  aux  Indes 
anglaises  de  temps  immémorial  Tindustrie  y  a  été 
réduite,  pendant  fort  longtemps,  à  la  filature  à  la  main  ; 
quant  au  tissage,  il  se  faisait  avec  assez  de  perfection 
et  les  étoffes  de  coton  de  l'Inde  étaient  depuis  long- 
temps renommées  ;  et,  cependant,  les  métiers  à  tisser 
à  Taide  desquels  les  indigènes  produisaient  ces 
merveilles  étaient  des  plus  primitifs  ;  mais  une 
patience  sans  limite  et  une  habileté  consommée  per- 
mettaient aux  tisseurs  indiens  de  vaincre  toutes  les 
difficultés. 

C'est  seulement  à  partir  de  i85i  que  l'industrie 
mécanique  a  réussi  à  s'implanter  aux  Indes  anglaises 
à  côté  de  la  culture  ;  jusque-là  le  pays  se  contentait 
de  produire  le  coton  pour  l'expédier  en  Angleterre 
où  il  était  manufacturé.  Les  Indes  recevaient  donc 
tous  les  ans  une  énorme  quantité  de  pièces  d'étoffe 
dont  elles  avaient  fourni  la  matière  première. 

La  première  filature  fut  fondée  à  Bombay  en  i85i 
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par  The  Bombay  Spinning  and  Weawing  Company 
mais  elle  entrait  seulement  en  exploitation  en  i854. 

En  1861  il  existait  déjà  12  filatures  comprenant 
338,000  broches  et  consommant  annuellement 
65, 000  balles  de  coton  (de  392  livres).  Sept  ans  plus 
tard,  en  1869,  le  nombre  total  des  filatures  était  porté 
à  17  et  celui  des  broches  à  392,500.  C'est  seulement 
vers  1875  que  les  Indes  atteignaient  le  premier  mil- 
lion de  broches  et  en  i884  le  deuxième.  Lors  du 
recensement  spécial  efTectué  le  3o  juin  1886  les  Indes 
comptaient  95  usines  avec  2,261,561  broches  et 
17,455  métiers  à  tisser.  Ces  usines  occupaient 
74,383  ouvriers  et  la  consommation  annuelle  de 
coton  était  estimée  à  643,294  balles  de  392  livres.  Sur 
ce  total  la  Présidence  de  Bombay  tenait  le  premier 
rang  avec  43  usines  en  i884  et  1,251,726  broches.  En 
1878  il  existait  5  filatures  çt  i33,ooo  broches  à  Cal- 
cutta. 

Le  3o  juin  1889  Tindustrie  du  coton  se  répartissait 
de  la  façon  suivante  : 


Ville  de   Bombay  et  environs,   en 

FILA- 
TURES 

BROCHES 

MÉTIER  t^ 
A  TISSER 

, 

activité 

55 

I ,591,338 

i3,38o 

fd.                en  construction. 

i4 

319,000 

» 

Dans  les  autres  parties  de  la  Prési- 

(projetées) 

1 
1 

dence  de  Bomba  Y 

33 

4 I I , 666 

3.397  ' 

Dans  les  autres  parties  des  Indes.   . 
Total 

33 

759,534 

4,884 

1 

134 

3,763,518 

3i,56i 

Depuis  cette  époque  le  matériel  de  la  filature  et  du 
tissage  s'est  encore  accru,  comme  le  montre  d'ailleurs 
le  tableau  suivant  qui   résume  les  renseignements 
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sur  la  situation  de  la  filature  et  du  tissage  dans  les 
Indes  anglaises  depuis  1861. 

TABLEAU  MONTRANT  L'ACCROISSEMENT  DU  NOMBRE 
DES  BROCHES,  DES  MÉTIERS  A  TISSER  ET  DES  OUVRIERS 


A7f  NEES 

(COMMBJIÇAHT  LE  3o  JL'Ih) 


1861. 
1874. 
1876. 
1877. 
1878. 
1879. 
1880. 
1881. 

i88a. 
i883. 

i884. 

i885. 

1886. 

1887. 

1888. 

1889 

1890. 

1891. 

189a. 

1893. 

1894. 
1895. 
1896. 
1897. 
1898. 


?IOMBRK 
DK    DHOCIIKS 


333, (KX) 

593,000 

I , 100, I 13 

i,a44*ao() 
1.389.706 

I, '452,794 
1,46^,590 
1.513,096 

i,6ao,8i4 
I , 890 , 388 
a ,  (xx) ,  667 
2,1 45, 6 '46 
2,361,561 
2,421,290 
2,'»88,85i 
2,762,518 
3,274,196 
3,351,694 

3,402,233 

3,575,917 
3,649,736 
3,710,295 
3,844,3o7 
3,975,719 
4,210,756 


J403IBRE 

de 

MÉTIERS  A  TISSER 


Non  recensés 


9»ï39 
o,385 
0,533 
3,018 
3,602 
3,707 


172 


5,373 

6,252 

6,537 

7,455 

8,536 

2i,56i 
33,4ia 
24,53i 
a5,ii'4 
28.164 
3i ,i54 
34,116 
37,^78 
37,3o3 
36,946 


o  r  V  R  I  E  K  8 
EMPU>TÉM 


Non  recrnsés 


4a, 914 

4'i,'iio 

46,43o 

48,467 

53,476 

66,o38 

67,186 

7'*.  383 

76,942 

82.379 

91,598 
102.721 
111 .018 
116, 161 
121, 800 
I 30,461 
139,578 

i46,244 
148,997 
148,435  (1) 


Il  résulte  de  renseignements  publiés   par  rOlïico 


(i)  Pour  les  dernières  années,   d'après  the  Board  ofTradt,  no  i53. 
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indien  qu'au  commencement  de  1898  Tindustrie  du 
coton  comporlait  i63  usines,  dont  3  ouvertes  pendant 
le  cours  de  Tannée  précédente.  Ces  usines  se  répar- 
tissent de  la  façon  suivante  au  point  de  vue  géogra- 
phique : 

ii4  dans  la  présidence  de  Bombay  ; 

10  au  Bengale  (voisinage  de  Calcutta)  ; 

11  à  Madras; 

6  dans  les  provinces  du  Nord-Ouest  ; 

4  à  Cawnpore  ; 

4  au  Panjab  ; 

6  dans  les  provinces  centrales  ; 

Les  8  dernières  disséminées  dans  les  autres 
régions. 

Pour  Tannée  1897-1898  la  consommation  de  coton, 
pour  Tensemble  de  ces  usines,  s'est  élevée  à  i  ,3oi  ,000 
balles  de  4oo  livres  anglaises  ou  4, 646, 000  quintaux 
anglais. 

Les  i63  usines  comprennent  4,210,756  broches  de 
filature  et  36,946  métiers  à  tisser.  Le  personnel - 
employé  s'élève  à  i48,435  personnes  dont  95,962 
hommes,  26,114  femmes  et  26,359  enfants  ou  jeunes 
gens.  Le  total  des  salaires  annuels  a  atteint  le  chiffre 
de  14,449,000  roupies. 

En  somme,  dans  une  période  de  10  ans,  le  nombre 
des  métiers  à  tisser  a  doublé  et  celui  des  broches 
s'est  élevé  de  75  pour  100.  Pour  donner  une  idée 
plus  nette  de  cet  accroissement  rapide  il  nous  suffira 
de  dire  que  le  nombre  des  broches  créées  depuis  10 
ans  dans  l'Inde  représente  approximativement  la 
moitié  du  nombre  des  broches  existant  actuellement 
en  France. 

Il  est  impossible  de  méconnaître  Timportance  dhm 
mouvement  qui  n'est  d'ailleurs  pas  prêt  de  s'arrêter, 
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car  l'énorme  chîfFre  de  la  population  des  Indes 
anglaises  permet  de  prévoir,  pour  l'avenir,  une  con- 
sommation de  plus  en  plus  grande  de  tissus  de  coton 
et  l'exceptionnelle  abondance  de  la  main-d'œuvre 
permet  de  fabriquer  ces  tissus  sur  place.  Jusqu'ici, 
il  est  vrai,  l'ouvrier  filateur  indien,  s'il  est  payé  trois 
fois  moins  que  l'ouvrier  européen,  fournit  aussi,  dans 


MSUers 
5o 


FiG.  36.  —  Nombre  do  broches  et  de  métiers  à  tisser  aux  Indes  anglaises. 


le  même  temps,  une  somme  de  travail  bien  moins 
considérable  ;  mais,  ne  l'oublions  pas,  le  perfectionne- 
ment progressif  des  machines  tend  à  diminuer  de 
plus  en  plus  l'intervention  de  l'homme  et  les  diffé- 
rences de  travail  produit  s'atténueront  de  jour  en 
jour. 


A6o 
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PRODUCTION  DE  FILES 


ANNEES 

»o  30 

AU-DESSUS 

TOTAL 

— 

ET  AU-DESSOUS 

DE  ao 

— 

livres 

livres 

livresi 

1895-96.      . 

390 , 000 , 000 

42,000,000 

432,000,000 

189G-97.     . 

368 ,  (MX) ,  000 

55,000,000 

433,000,000 

1897-98.      . 

4oo, 000,000 

63 , 000 , 000 

463 , 000 , 000 

PRODUCTION  DE  TISSUS 

1896-97 83,933,000  livres 

1897-98..     .     ...     .     .     .     .       91,387,000     — 

Il  est  particulièrement  intéressant  de  voir  comment 
ont  augmenté  les  exportations  de  filés  des  Indes  à 
destination  de  la  Chine  et  du  Japon  depuis  que  la 
filature  a  pris  dans  les  Indes  anglaises  une  certaine 
extension.  Le  tableau  suivant  est  très  instructif  à 
cet  égard. 

EXPORTATIONS  DE  FILRS  POUR  LA  CHINE  ET  LE  JAPON 


ANNEES 

LIVRES 

ANNEES 

LIVRES 

3l    MARS   AU    3l    MABS                     — 

3l     MARS   AU    3j 

I    MARS                        — 

1874-75.     .         . 

3,834.735 

1885-86.  . 

78,341,771 

1875-76.     . 

5,338,511 

1886-87. 

.        .               91,804,344 

1876-77.     .         . 

7,936,710 

1887.88. 

113,451,375 

1877.78.     .         . 

15,600,391 

1888-89. 

138,906,764 

1878-79.     . 

3i,333,5o8 

1889-90. 

.        .            141,963,343 

1879-80.     .         . 

35,863,474 

1890-91. 

.        .            173,850,100 

1880-81.     . 

36,901,346 

1891-93. 

.        .            181,645,149(1) 

1881-83.     . 

30,786,304 

1893-93. 

.        .            190,705,398(1) 

1883-83.     . 

45,378,040 

1893-94. 

.         .            159,960,386(1) 

1883-84.  . 

49,876,606 

1894-95. 

.        .            183,133,551 (l) 

1884-85.  . 

65,897,183 

1895-96  (a 

1).    .            163,450,867(1) 

(1)  D'après  The  Siatement  Exhibiting,  etc.,  1895-96. 
(3)  Pour  10  mois  seulement. 
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Sur  ce  lotal  d'exportations  Bombay  a  la  plus  large 
part;  après  vient  Calcutta  ;  les  autres  ports  des  Indes 
n'ont  que  des  exportations  très  peu  importantes. 

Les  Indes  néerlandaises  apprécient  aussi  les  filés 
et  tissus  de  coton  des  Indes  el  elles  en  reçoivent 
annuellement  une  quantité  notable. 

Les  exportations  d'étoffes  de  coton  n'ont  pas  suivi 
un  accroissement  aussi  marqué,  car  les  progrès  du 
tissage  mécanique  n'ont  pas  été  aussi  rapides  que 
ceux  de  la  filature  ;  mais  cependant  l'augmentation 
est  très  nette. 


a:!  NEES 

YARDS 

ArVNEES 

YARDS 

i885  . 

77,172,813 

I89I.  . 

94,063,873 

1886.  . 

73,430.059 

1892.  . 

106,591,330 

1887.  . 

84,321,333 

1893.  . 

103,927,606 

1888.  . 

94,433,389 

1894.  . 

126,321,090 

1889.  . 

82,977,627 

1895  (l). 

113,327, 563 

1890.  . 

90,053, 358 

Les  importations  dépassent  de  beaucoup  les  ex- 
portations :  il  n'est  pas  difficile  de  comprendre  cet 
écart  si  on  se  rappelle  l'énorme  population  des 
Indes  anglaises.  Ces  importations  avaient  surtout 
augmenté  considérablement  depuis  l'abolition  des 
droits  d'entrée  à  partir  de  1882.  En  effet,  depuis  1859, 
les  étoffes  de  coton  acquittaient  un  droit  de 
10  pour  100  ad  valorem.  En  1875  ce  droit  fut  réduit  à 
7,5o  pour  100  et  enfin  supprimé  en  1882.  A  partir  de 
1894  un  nouveau  droit  a  été  établi. 

Pendant  la  période  qui  a  suivi  1882,  les  importa- 
tions de  tissus  et  filés  ont  subi  un  accroissement 
énorme  comme  le  fait  voir  le  tableau  ci-dessous  : 


(i)  Pour  10  mois  seulement. 
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TISSUS  DE  COTOX        Flhf.S  DE  COTOX 

yardi  livret 

(    1876-77  . 

Moyenne  des  années.  .^  '877-78  [  i  ,23&,aoa,o(K)        3i,ao3,ooo 

1878-79  ) 

1880-81  \ 
Moyenne  des  années.  .  j  i88i-8a  >  1,679,333,000        43, 83a, 000 

i88a-83  ) 

Moyenne  des  années.  .  I       '^  ^^  [  a,  194,3^0,000        4aii44*ooo 

C'est  pour  lutter  contre  l'envahissement  du  marché 
indien  par  les  étoffes  de  fabrication  anglaise  que  le 
gouvernement  des  Indes  se  décida  à  frapper  les 
étoffes  de  coton  de  provenance  étrangère  d'un  droit 
d'entrée  de  5  pour  100  ad  valorem  (1894)  ;  mais  ce 
droit,  sur  les  réclamations  des  industriels  du  Lan- 
cashire,  fut  réduit  à  3,5  pour  100  à  partir  de  1896. 
Nous  ne  possédons  pas  encore  les  données  permet- 
tant d'apprécier  tous  les  résultats  de  cette  mesure. 
Mais,  sans  aucun  doute,  l'industrie  cotonnière  des 
Indes  ne  peut  recevoir  de  ce  fait  qu'une  nouvelle  et 
décisive  impulsion  ;  et  nous  avons  déjà  vu  que  le 
marché  anglais  n'a  pas  tardé  à  ressentir  Ib  contre- 
coup de  cet  état  de  choses. 

Les  filatures  des  Indes  produisent  surtout  les 
numéros  inférieurs.  Tant  que  durera  cette  infériorité 
de  la  filature  dans  les  Indes  ce  dernier  pays  devra 
toujours  importer  les  filés  fins  qu'il  ne  produit  pas. 
La  difficulté  qu'éprouve  la  filature  indienne  à  produire 
des  numéros  fins  tient  en  partie  à  la  nature  du  coton 
et  d'autre  part  aussi  au  climat  lui-même  qui  possède 
dans  tous  les  pays  une  influence  marquée  sur  les 
résultats  de  la  filature. 

Il  est  évident  que  les  Indes  se  trouvent,  au  point 
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de  vue  de  la  filature,  dans  une  situation  exceptionnel- 
lement avantageuse  vis-à-vis  de  TAngleterre,  car» 
d'une  pari,  le  coton  pris  sur  place  coûte  moins  cher; 
d'autre  part  les  frais  de  filature  ne  sont  pas  aussi 
élevés  et  on  n'a  pas  à  payer  les  frais  de  transport  par 
mer.  Ce  sont  là  des  éléments  de  supériorité  qui  per- 
mettront à  l'industrie  cotonnière  des  Indes  de  lutter 
avantageusement  contre  l'industrie  anglaise,  surtout 
depuis  qu'un  droit  d'entrée  est  encore  venu  frapper 
les  étoffes  de  coton  d'origine  étrangère. 

Cependant,  depuis  1896,  l'industrie  du  coton  tra- 
verse une  légère  crise  qui  tient  à  ce  que  les  récoltes 
n'ont  pas  été  abondantes  et  surtout  à  la  concurrence 
rapidement  organisée  en  Chine  et  au  Japon.  Les  fila- 
teurs  japonais,  qui  ont  augmenté  en  très  peu  de  temps 
le  nombre  de  leurs  broches  d'environ  5o  pour  100, 
ont  inondé  le  marché  chinois  de  leurs  filés,  les 
offrant  même  au-dessous  du  prix  coûtant,  devant  la 
nécessité  de  récupérer,  par  leur  vente,  une  partie  de 
leurs  frais,  pour  pouvoir  continuer  à  faire  marcher 
leur  industrie.  Aussi  existe-t-il  en  Chine  des  stocks 
considérables  de  filés  provenant  des  Indes  et  qui 
n'ont  pu  être  vendus. 

Malgré  tout,  pour  des  raisons  spéciales  de  change 
qu'il  serait  trop  long  d'exposer  ici,  les  fîlateurs  indiens 
ont  confiance  dans  l'avenir  et  ils  considèrent  môme 
que  les  droils  dont  sont  frappées  les  cotonnades 
anglaises  à  l'entrée  aux  Indes  ne  sont  pas  nécessaires 
pour  protéger  leur  industrie  qui  se  trouve  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  au  point  de  vue  de 
l'approvisionnement  et  de  la  main-d'œuvre. 


CHAPITRE  X 

L'INDUSTRIE  DU  GOTOiN  EN  CHINE  ET 

AU  JAPON 


JAPON 

L'industrie  du  coton  prend  rapidement  une  remar- 
quable extension  au  Japon  comme  d'ailleurs  la  plu- 
part des  autres  industries.  Nous  avons  vu  plus  haut, 
à  propos  de  la  culture,  que  pour  Tannée  1894  les  sur- 
faces consacrées  à  la  culture  du  coton  dans  ce  pays 
s'élevaient  à  5i,o42  Gho.  c.  soit  environ  5i,ooo  hec- 
tares ayant  produit  environ  28,000,000  kilogrammes 
de  coton.  Cette  production,  ou  plutôt  la  surface 
cultivée,  n'a  pas  varié  beaucoup  depuis  1879.  Mais 
les  importations  de  coton  non  égrené  se  sont  élevées 
très  rapidement  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

IMPORTATIONS  DE  COTON  NON  ÉGRENÉ  OU  BRUT 

ANNÉES  VALEUR  DES  IMPORTATIONS 

1891 8,199,251  yen  (i) 

1892 I2,3a4>654  — 

1898.    . 16,151,571  — 

1894 19.610,760  — 

1895 24,822,097  — 

1896 82,106,276  — 

1897 43,122,263  — 


(i)  Le  yen  vaut  5  francs. 
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LE  COTON 


Ainsi,  dans  une  période  de  sept  années,  le  Japon  a 
vu  tripler  ses  importations  de  coton  et  ce  mouvement 
ne  fait  que  s'accentuer  de  plus  en  plus. 

Les  pays  importateurs  sont  actuellement,  par  ordre 
d'importance,  Tlnde  anglaise,  la  Chine,  les  États- 
Unis  et  les  colonies  françaises  d'Asie.  D'ailleurs,  nous 
reproduisons  ci-dessus  un  tableau  qui  est  emprunté 
à  la  statistique  publiée  au  commencement  de  Tannée 
1899  par  le  Gouvernement  du  Japon. 

1,0 


Fio.  37.  —  Coton  manufacturé  par  les  usines  du  Japon  (1890-1897). 


Comme  on  le  voit  les  importations  de  Chine,  après 
avoir  augmenté  rapidement,  se  sont  arrêtées,  soit  par 
suite  de  l'établissement  de  filatures  en  Chine,  soit, 
parce  que  la  Chine  n'est  pas  un  pays  de  grande  pro- 
duction. Au  contraire,  celles  des  Indes  se  sont  élevées 
subitement  en  1896  et  1897. 

Ajoutons  en  passant  qu'il  conviendrait  de  distraire 
des  importations  de  Chine  une  certaine  quantité  de 
coton  qui  vient  réellement  de  Tlnjo-Chine  et  qui  est 
importé  au  Japon  en  passant  par  lés  ports  chinois. 
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Tout  le  coton  récolté  au  Japon  ou  importé  des 
autres  pays  n'est  pas  utilisé  par  les  filatures  méca- 
niques ;  une  partie  est  employée  directement  par 
l'industrie  indigène.  Mais  il  faut  reconnaître  que 
les  quantités  de  coton  réclamées  par  les  filateurs 
augmentent  rapidement.  C'est  ce  qui  ressort  de 
l'examen  du  tableau  précédant  dont  les  données  ont 
été  fournies  par  l'Union  japonaise  de  la  culture  du 
coton. 

En  admettant  un  travail  de  3oo  jours  par  année 
pour  la  filature  on  trouve  que  pour  1896  le  salaire 
total  journalier  pour  les  ouvriers  hommes  étant  de 
9,65ox  o  fr.  90  =  8,685  francs  et  celui  des  femmes, 
3i,i4oXo  fr.  495=15,410  francs,  la  dépense  totale 
affectée  au  salaire  des  ouvriers  de  filature  pour  une 
journée  est  donc  de  i5,4io  francs -f- 8,685=  24,096 
francs.  Pour  3oo  jours  de  travail  nous  trouvons 
7,228,500  francs.  Or  la  quantité  de  coton  utilisée  étant 
de  21,771,346  kwan  pour  la  même  année  1895,  soit 
environ  81,600,000  kilogrammes,  la  dépense  de  tra- 
vail manuel  par  kilogramme  de  coton  entré  en  fila- 
ture ressort  à  o  fr.  088,  ou  environ  o  fr.  10  par  kilo- 
gramme de  coton  filé. 

Si  nous  nous  reportons  au  travail  de  M.  Yver  cité 
par  M.  Legrand  dans  son  rapport  sur  la  filature  du 
coton,  à  propos  de  l'établissement  des  nouveaux 
tarifs  douaniers,  nous  trouvons  que  le  prix  de  la 
main-d'œuvre  en  France  pour  la  filature  d'un  kilo- 
gramme de  n**  28  serait  de  o  fr.  23.  Il  en  résulte 
qu'il  existe  un  écart  très  net  entre  le  prix  de  la 
main-d'œuvre  au  Japon  et  en  France  pour  le  même 
poids  de  coton  filé.  Cet  écart  tient  au  bas  prix  excep- 
tionnel de  la  main-d'œuvre  japonaise  et  c'est  ze  qui 
constitue   le    principal   facteur   de   la    prospérité   à 
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laquelle  sont  arrivées  si  rapidement  les  filatures  de 
ce  pays.  11  nous  a  paru  utile  de  dégager  aussi  nette- 
ment que  possible  cette  cause  de  succès. 

Le  Japon  ne  met  pas  seulement  en  œuvre  le  coton 
filé  dans  ses  manufactures  :  il  en  reçoit  encore  de 
rinde  anglaise,  mais  surtout  de  l'Angleterre,  comme 
le  montre  le  tableau  ci-dessus. 

Il  résulte  donc  très  nettement  de  Tcxamen  de  ces 
statistiques  que  le  Japon  ne  se  contente  pas  de  fabri- 
quer une  quantité  de  plus  en  plus  grande  de  tissus 
de  coton  mais  qu'il  en  importe  tous  les  ans  une 
quantité  croissante.  Ce  fait  ne  s'explique  pas  seule- 
ment par  l'augmentation  delà  population  qui  a  été  de 
4,200,000  de  1887  à  1897  mais  encore  par  Tattrait  de 
plus  en  plus  grand  que  paraissent  prendre  les  étoffes 
de  coton  aux  yeux  des  Japonais. 

Si  le  Japon  importe  des  filés  de  coton  il  est  juste 
de  faire  observer  qu'il  en  exporte  aussi  une  certaine 
quantité,  principalement  en  Chine  et  en  Corée.  Ces 
exportations  se  sont  élevées  rapidement  pendant  ces 
dernières  années. 

EXPORTATION  DES  FILÉS  DE  COTON 


PAYS 
DE  DESTIN  ATIOM 

ANNÉES 

1897 

i8.j0 

1895 

189'! 

i8y3 

1891 

Chine.   . 
Corée.    . 
Autres  pajrs. 

Totaux .    . 

yen 

9,654,584 

796,117 

3,039,495 

3,5a'4,o46 
4o3,659 
loi ,730 

683,087 

343,579 

7,8i3 

876.805 
68,693 
io,o3a 

48,46a 
6,3oa 
4,38a 

i,5a6 

3,590 

» 

13.490,196 

4, 029,4^5 

i,o34,479 

955,530 

59,176 

4*  116 

On  reconnaît,   par  Texamen  de  ce  tableau,  que  la 


INDUSTRIE  DU  COTON  EN  CHINE  ET  AU  JAPON    471 

progression  suivie  par  ces  exportations  est  exlrême- 
ment  rapide. 

La  fabrication  des  tissus  pour  vêtements  et  pour 
ceintures  a  pris  pendant  le  même  temps  une  grande 
extension.  Ces  tissus  sont  fabriqués  soit  avec  du 
coton  seulement,  soit  en  mélange  avec  de  la  soie  ou 
avec  de  la  soie  et  du  chanvre. 


FABRICATION  DES  TISSUS 


r 

TISSUS  POUR  VETEMENTS  (l) 

TISSUS  POUR  CEINTURES  (2) 

ANNEES 

c:OTc>ji 

MÉLAMGE 
SOIE    l,T    COTON 

COTOK 

»OIE    ET    COTOR 

1889.      . 

lii*ces 

82, i63,4a5 

3.191,921 

473,431 

pièces 
929,225 

1890. 

30,044.876 

2 , 764 , 9^7 

2,189,742 

1,638, 940 

189I. 

36,175,902 

3,340,809 

1,724,363 

I ,410.263 

1892. 

40,219, i36 

3,618,735 

I  ,526,220 

I ,562, 102 

1893. 

43,622,964 

3 , 60 I , 503 

1,212,329 

I ,54o,383 

1894. 

45,594.9^^ 

3,761,017 

I , 533 , 980 

I , 958 , 67 I 

1895.     . 

63,432, i44 

3,975,602 

2,109.679 

2,716,262 

1896 

70,195.593 

4. 383, 047 

1,300,270 

2,246,068 

Si  la  fabrication  des  tissus  pour  ceintures  ne  s'est 
pas  accrue  beaucoup  il  faut  reconnaître  que  celle  des 
tissus  de  coton  pour  vêlements  est  actuellement  en 
très  bonne  voie. 

Avec  sa  population  de  plus  de  43  millions  d'habi- 
tants, dont  l'accroissement  est  si  marqué,  le  Japon 
est  appelé  encore  à  un  développement  industriel 
qu'il  serait  imprudent  de  ne  pas  prendre  en  sérieuse 


(i)  Une  pièce  de  tissu  pour  vôtements  mesure  en  moyenne  10™, 23  de 
longueur  et  o"',38  de  largeur. 

(2)  Une  pièce  de  tissu  pour  ceintures  mesure  en  moyenne  3™, 79  de 
longueur. 
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considération.  On  pourrait  croire  que  cette  fièvre 
industrielle  sera  peut-être  arrêtée  dans  l'avenir  par 
la  difficulté  de  trouver  dans  les  ressources  mêmes 
du  pays  le  combustible  nécessaire  au  fonctionnement 
de  nombreuses  usines.  Cette  crainte  paraît  chimé- 
rique, car  le  Japon  exporte  une  quantité  relativement 
considérable  de  houille,  principalement  à  destination 
de  la  Chine.  Pour  l'année  1895  la  valeur  de  ces 
exportations  s'élevait  au  chiffre  de  5,4og,iii  yen,  en 
augmentation  de  plus  de  2  millions  de  yen  sur  l'année 
1891  et  en  1897  elle  atteignait  8,816,776  yen. 

Bien  que  les  moteurs  hydrauliques  soient  rares 
puisque  pour  1897  sur  une  force  motrice  totale  de 
27,653  chevaux  mise  au  service  de  la  filature  de 
coton  on  en  trouve  i,352  seulement  d'origine  hydrau- 
lique il  paraît  improbable,  d'après  les  chiff^res  cités 
plus  haut,  que  la  houille  puisse  faire  défaut.  Cepen- 
dant il  est  bon  de  noter  en  passant  que  les  prix  de 
vente  s'élèvent  peu  à  peu  de  4,90  yen  la  tonne  en 
1895,  à  5,39  en  1896  et  5,93  en  1897. 

Les  filatures  de  coton  sont  très  inégalement  répar- 
ties au  Japon  et  c'est  surtout  dans  le  district  d'Osaka 
que  se  trouvent  les  plus  importantes.  C'est  ce  que 
montre  le  tableau  suivant  : 
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RÉPARTITION  DES  FILATURES  AU  JAPON  EN  iSgS  ET  1897 


DISTRICTS 


Tokio.    . 
Tochigi..     . 
Schidzmoka. 
Aichi.     . 
Miye. 

Myagi.    .     . 
Kioto.    .     . 
Osaka.    .     . 
Nara.      .     . 
Wakajama . 
Hiogo.    .     . 
Okayama.    . 
Hiros  heîm. 
Kagawa. 
Ehime    . 
Fukuoka.    . 
Kumamoto . 
Kagos  hima. 
Autres  districts. 


Totaux. 


NOMBRE    DR  SOCIÉTÉS 


1895 


3 
I 
I 
3 
I 
I 
I 

16 
a 
a 
2 

a 
I 
3 
3 

X 

I 
» 


47 


1897 


3 
I 
a 

a 
1 
5 

ao 
3 
a 
6 

9 
a 

a 

3 

3 

I 

I 

4 


NOMBRK    DE    BROCHES 


[896 


74 


68,o4o 
^,Ho 
3,i36 

3a, 744 

5 i , 4o8 

a, 000 

i,i36 

a5a,933 

7.376 

i4,756 

31.883 

45.779 

i3,88o 

a,  000 

i4>3oi 

ag.363 

a.64o 

3.o3o 

» 


1897 


580.945 


111.886 

7.3a8 

3.4ao 

57.889 

59.724 
a, 000 

39.970 
4o3 . 767 

15,59a 

i5,a3i 

46,871 

107,563 

i4*aoa 

9.900 
18,375 

49,317 
5.i4a 
i.i5a 

11,338 


970,567 


Au  mois  d'octobre  1898  le  nombre  des  broches 
avait  atteint  i, 233, 661. 

Le  taux  élevé  des  dividendes  touchés  par  les 
actionnaires  de  filature  avant  la  guerre  sino-japo- 
naise  a  naturellement  incité  les  capitalistes  à  placer 
leurs  fonds  dans  des  entreprises  semblables  pendant 
la  période  d'anormale  activité  industrielle  qui  a  suivi 
la  fin  des  hostilités.  En  outre,  il  y  a  eu  une  hausse 
marquée  du  marché  en  faveur  du  fil  japonais  dans 
l'intérieur  de  la  Chine  et,  d'un  autre  côté,  la  peste 
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bubonique  de  1897-1898  a  nécessairement  abaissé  la 
produclion  de  Tlnde.  Ces  deux  derniers  faits  expli- 
quent Técoulement  facile  des  filés  japonais.  Et 
cependant,  en  dépit  de  l'activité  croissante  des 
affaires,  la  situation  des  compagnies  de  filature  est 
loin  d'être  brillante. 

MOYENNE  DU  DIVIDENDE  DES  COMPAGNIES 

ANNÉES  I<^    SEMESTRB  2^    SEMESTRE 

i8()3 i,i6pourioo       1,46  pour  loo 

1898 i,ii  —  1,36  — 

iSg'i 1,24  —  0,70  — 

1895 0,94  —  0,19  — 

1896 0,94  —  0,92  — 

1897 0,94  —  0,48  — 

1898 0,59  —       »  — 

Les  compagnies  ont  dû  recourir  à  l'intervention  du 
gouvernement  pour  assurer  leur  situation  et,  dans 
ces  derniers  temps,  l'Union  des  filateurs  a  décidé  de 
suspendre  le  travail  plusieurs  jours  par  mois. 

En  réalité,  les  compagnies  manquent  de  capitaux 
disponibles  et  elles  ont  du  parfois  écouler  leurs  pro- 
duits au-dessous  du  prix  de  revient  pour  assurer  la 
marche  de  leurs  usines  ;  les  progrès  de  l'industrie 
ont  été  trop  rapides  relativement  aux  moyens  dont 
disposaient  les  filateurs  ;  c'est  là  sans  doute  la  véri- 
table cause  du  malaise  actuel  et  la  situation  précaire 
de  la  filature  japonaise  nous  parait  seulement  passa- 
gère. 

Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  en  terminant 
que  les  progrès  incessants  de  l'industrie  cotonnière 
au  Japon  ne  constituent  pas  seulement  un  fait  impor- 
tant à  considérer  au  point  de  vue  de  l'avenir  de 
l'industrie  du  coton  en  Europe;  car  il  est  bien  évi- 
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dent  que  le  Japon  va  nous  disputer  bientôt  le  marché 
des  pays  d'Orient;  mais  il  est  évident  aussi  que  cette 
multiplication  du  nombre  des  filatures  et  des  tis- 
sages de  coton  au  Japon  (i)  va  nécessiter  des  appro- 
visionnements de  plus  en  plus  grands  et  notre 
colonie  d'Indo-Chine  pourrait  peut-être  trouver  dans 
cette  circonstance,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus 
haut  (voir  culture  en  Indo-Chine),  le  moyen  d'étendre 
ses  cultures  de  coton  à  proximité  d'un  marché  qu'elle 
pourra  alimenter  plus  facilement  et  à  moins  de  frais 
que  les  Etats-Unis  ou  les  Indes  anglaises.  Actuelle- 
ment déjà  l'Indo-Chine  expédie  du  coton  au  Japon. 
Avec  un  peu  d'esprit  d'initiative  et  de  persévérance 
nos  colons  pourront  donner  à  ces  exportations  l'im- 
portance qu'elles  peuvent  acquérir. 


CHINE 

L'industrie  du  coton  est  beaucoup  moins  avancée 
en  Chine  qu'au  Japon  bien  qu'elle  y  soit  certaine- 
ment beaucoup  plus  ancienne.  La  filature  et  le  tis- 
sage se  font  par  les  moyens  les  plus  primitifs  et  les 
femmes  sont  habituellement  chargées  de  cette  fabri- 
cation. Elles  y  apportent  d'ailleurs,  il  faut  le  recon- 
naître, une  habileté  consommée. 

Dans  beaucoup  de  parties  de  la  Chine  (2)  et  en 
particulier  a  Se-tchouan,  on  file  encore  le  coton  avec 
un  rouet  très  simple  ;  les  femmes  occupées  à  ce  tra- 


(i)  Sous  le  nom  de  Tokwa  Boseki  Kaisha,  un  grand  nombre  de  capi- 
ialuteB  d'Osaka  (Japon)  ont  constitué  une  compagnie  pour  exploiter  une 
filature  de  coton  dans  les  établissements  américains  de  Sbang-Haï.  Cette 
filature  comprendrait  76,000  broches. 

(a)  Renseignements  tirés  en  grande  partie   de  la  Mission  lyonnaise. 
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vail  gagnent  environ  loo  sapèques  (o  fr.  35)  par  livre 
(6o4  grammes)  de  coton  filé.  Quant  au  métier  à  tisser 
il  est  très  primitif;  c'est  le  métier  à  marches  qui  est 
connu  de  temps  immémorial  en  Chine  et  qui  res- 
semble à  notre  ancien  métier  de  tisserand  ;  il  mesure 
au  plus  I  mètre  de  largeur. 

Mais  la  filature  mécanique  parait  devoir  s'établir 
rapidement  en  Chine.  Un  droit  d'entrée  ayant  été 
établi  sur  les  cotonnades  anglaises  à  leur  entrée  aux 
Indes  les  industriels  anglais,  dans  le  but  de  faire 
concurrence  à  leurs  confrères  de  l'Inde  sur  les  mar- 
chés chinois,  ont  décidé  de  créer  des  filatures  en 
Chine.  A  la  fin  de  1897  il  existait  à  Chang-Haï  quatre 
sociétés  à  capitaux  anglais  en  train  de  monter 
1 55,000  broches  pouvant  filer  du  1 4  et  du  16  anglais. 

D'autre  part,  à  Chang-Haï  même,  d'autres  filatures 
ont  été  montées  par  les  Chinois  et,  à  la  fin  de  1897, 
ceux-ci  possédaient  environ  1 25, 000  broches  en 
activité. 

BROCHES  EN  ACTIVITÉ  A  LA  FIN  DE  1897 

Chang- haï  (9  filatures) 290,000  broc bcs. 

3  filatures  aux  environs  de  Chang-haï.  \ 

làNing-Po [  88,000       — 

a  à  Ou-tchang ; 

Total 878,000  brocbes. 

Augmentations  projetées 147,000       — 

Les  filés  de  Chang-Haï  sont  cotés  9  pour  100  envi- 
ron au-dessus  des  filés  indiens. 

Le  charbon  employé  vient  presque  exclusivement 
du  Japon. 

Les  filés  de  coton  et  les  cotonnades  constituent 
des  articles  d'importation  très  considérables  et  dans 
Tensemble  représentent  environ  le  tiers  des  impor- 
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talions  chinoises  (78  millions  de  Hk.  tls.  ou  3i2  mil- 
lions de  francs  sur  202  millions  de  Hk.  tls.  en  1897). 
Voici  un  tableau  des  importations  de  filés  : 


Cotons  filés  anglais.   . 

—  indiens. 

—  japonais. . 

Total. 

ANNÉES 

1893 

1894 

1895 

1896 

1897 

tonnes 

2.653 
56. 6^48 
» 

tonnes 

4,oi4 

64,o56 

1.878 

tonnes 

3.382 

63,845 

I,  i56 

tonnes 
3,5ll 
88,266 
6,128 

tonnes 
3,098 
74.626 
17,142 

59,301 

70,088 

68,188 

87 , 900 

96 , 866 

Comme  on  le  voit,  malgré  la  création  de  filatures 
en  Chine,  l'importation  des  filés  japonais  est  en  aug- 
mentation très  marquée. 

Les  94,866  tonnes  de  filés  importés  en  1897  repré- 
sentent 1,570,662  piculs  qui  se  répartissent  de  la 
façon  suivante  entre  les  diverses  régions  au  point  de 
vue  de  l'importation  : 

1^  Région  du  Nord 464.982  piculs. 

2°  Vallée  du  Yang-tsé 525,283     — 

3^  Côte  (province  de  Tché-kiang  et  du 

Fou-Kien) 95,356     — 

4**  Chine  du  Sud-Ouest 5oi,5o5     — 

L'importation  de  cotonnades  est  aussi  très  impor- 
tante : 

IMPORTATIONS  DE   1897 


Shirtings 

29,629,000  taels 

Sheetings 

7.918,000  — 

Drills 

4,799,000   — 

T.  cloths 

2,918,000  — 

Autres 

88,761,000  — 

Total.     .     . 

7Q. 020, 000  taels 
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La  dernière  catégorie  comprend  les  satinettes  et 
imprimés  pour  ameublement.  Notre  industrie 
française  pourrait  facilement  lutter  pour  ce  genre 
d'éloffes,  mieux  que  pour  les  premières,  dont  le 
monopole  presque  exclusif  appartient  à  l'Angleterre 
et  aux  Etats-Unis.  Quant  aux  Japonais,  ils  ne  consti- 
tueraient pas  des  concurrents  bien  redoutables,  car 
leur  marchandise  est  généralement  de  qualité  mé- 
diocre. 


CONCLUSIONS 


En  terminant  cette  longue  étude  du  coton,  nous 
voulons  mettre  en  lumière  deux  résultats  qui  nous 
paraissent  indiscutables  :  le  déplacement  lent  de  la 
production  et  celui  des  forces  industrielles. 

Dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  l'Amérique 
d'une  part,  comprenant  les  États-Unis,  les  Antilles, 
le  Brésil,  etc.,  et  d'autre  part  les  Indes  anglaises,  ont 
fourni  presque  tout  le  coton  nécessaire  à  l'industrie. 
Peu  à  peu  les  Etats-Unis  ont  étouffé  la  concurrence 
des  Antilles  et  du  Brésil  et  la  production  de  TAmé- 
rique  du  Sud  est  aujourd'hui  très  restreinte.  Même 
aux  États-Unis  la  zone  de  culture  s'étend  de  plus  en 
plus  vers  Touest  et  le  Texas,  qui  ne  produisait  pres- 
que pas  de  coton  il  y  a  cinquante  ans,  est  aujour- 
d'hui au  premier  rang.  Vers  i85o  les  deux  principaux 
pays  producteurs  du  coton  étaient  les  États-Unis  et 
les  Indes  anglaises;  les  autres  contrées  comptaient  à 
peine  pour  un  tiers  de  la  production  totale.  Après  la 
Guerre  de  Sécession,  la  culture  du  coton  fit  de  rapides 
progrès  en  Egypte  et  ce  pays  fournit  actuellement,  à 
lui  seul,  la  douzième  partie  du  coton  récolté  dans  le 
monde  entier.  C'est  là  un  résultat  fort  important,  ob- 
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tenu  dans  une  période  restreinte.  Mais,  ce  qui  est  plus 
remarquable  encore,  c'est  la  progression  rapidement 
croissante  des  récoltes  de  TAsie  centrale.  Quand  ces 
pays  seront  reliés  à  l'Europe  d'une  part  et  à  la  Chine 
de  l'autre  par  des  voies  de  communication,  la  culture 
du  coton  pourra  se  développer  très  rapidement.  La 
Russie  reçoit  déjà  de  l'Asie  une  grande  partie  de  son 
approvisionnement  de  coton  ;  d'autres  pays  d'Europe 
pourront  en  recevoir  aussi  par  l'intermédiaire  de  la 
Russie.  On  ne  peut  prévoir  dès  aujourd'hui  quelles 
seront  les  conséquences  de  cette  révolution  qui  se 
prépare.  Il  faudrait  d'ailleurs  connaître  plus  com- 
plètement l'Asie  centrale  pour  savoir  si  ces  pays 
d'Orient  pourront  contrebalancer  un  jour  l'écra- 
sante supériorité  actuelle  des  États-Unis. 

Ces  considérations  nous  paraissent  d'autant  plus 
importantes  que  l'industrie  se  déplace  en  même 
temps  que  la  culture.  Les  États-Unis,  les  Indes 
anglaises,  le  Japon  entrent  résolument  en  lice  et  se 
préparent  à  lutter  contre  l'envahissement  du  com- 
merce anglais.  En  1878  le  nombre  total  des  broches 
du  monde  entier  s'élevait  à  72  millions  et  l'Angle- 
terre en  possédait  à  elle  seule  4i  millions,  soit  envi- 
ron les  57/100.  En  1898  le  total  s'élevait  à  97  mil- 
lions 960,000  dont  45  pour  l'Angleterre,  soit 
46,5  pour  100  seulement.  Tout  en  restant  sur  ses 
positions  l'industrie  anglaise  perd  donc  peu  à  peu  sa 
prédominance.  En  Europe,  l'Allemagne,  la  Russie, 
l'Autriche,  la  France  et  l'Italie  complètent  peu  à  peu 
leur  outillage  ;  mais  la  lutte  est  surtout  au  dehors  de 
l'Europe.  De  i885  à  1898  l'augmentation  du  nombre 
des  broches  n'a  été  que  de  4,5  pour  100  en  Angle- 
terre pendant  qu'elle  était  de  38  pour  100  sur  le  con- 
tinent d'Europe,  de  28  pour  100  aux  États-Unis  et  de 
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99  pour  loo  aux  Indes  anglaises.  Il  est  impossible  de 
méconnaître  ce  mouvement  ;  chaque  pays  cherche  à 
produire  les  tissus  qu'il  utilise.  L'Europe  perd  lente- 
ment sa  supériorité  industrielle  (pour  la  quantité  du 
moins)  et  les  grands  marchés  du  globe,  qui  s'ouvraient 
autrefois  à  son  activité  commerciale,  se  ferment  peu 
à  peu.  L'industrie  française  l'a  déjà  compris  et  elle  a 
fait  des  efforts  méritoires  pour  se  réserver  le  com- 
merce de  nos  colonies  ;  elle  y  a  réussi  en  partie  pour 
quelques-unes  et  de  1896  à  1898  les  tissus  de  coton 
exportés  pour  les  colonies  ont  passé  de  12,963,000 
kilos  à  i5, 336, 000  ;  elle  ne  peut  que  gagnera  persé- 
vérer dans  la  voie  qui  lui  est  ouverte.  C'est  peut-être 
Tunique  moyen  de  conserver  à  notre  industrie  du 
coton  un  marché  extérieur  qui  est  le  facteur  essentiel 
de  sa  prospérité.  Des  intérêts  matériels  trop  consi- 
dérables sont  engagés  dans  cette  lutte  industrielle  ; 
le  sort  d'un  trop  grand  nombre  d'ouvriers  en  dépend, 
pour  qu'on  s'attarde  en  des  discussions  stériles  ; 
l'avenir  de  notre  industrie  cotonnière  ne  tient  pas 
seulement  à  quelques  centimes  de  plus  ou  de  moins 
imposés  aux  filés  ou  aux  tissus  à  leur  entrée  en 
France  ;  il  ne  tient  pas  non  plus  au  nombre  et  à 
l'étendue  de  nos  colonies:  nous  en  possédons  assez 
et  d'assez  grandes  ;  mais  cet  avenir  est  directement 
lié  à  leur  prospérité  économique.  Nous  avons  en 
effet  montré  plus  haut  que  nos  principales  exporta- 
tions de  coton  se  font  pour  l'Algérie  et  l'Indo-Ghine  ; 
mais  les  calicots  anglais  sont  encore  partout  préférés 
aux  nôtres  ;  il  est  temps,  pour  nos  industriels,  de  se 
plier  aux  exigences  de  l'acheteur  s'ils  ne  veulent  pas 
voir  s'évanouir  à  jamais  leurs  espérances  de  com- 
merce dans  nos  colonies. 

Encore  ne  suflit-il  pas  de  vendre  actuellement  du 
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calicot  au  Sénégal,  au  Dahomey  ou  au  Congo.  Tout  le 
monde  reconnaît  en  effet  la  nécessité  d^assurer  à  notre 
industrie  un  débouché  certain  dans  nos  colonies  ; 
c'est  là  une  question  incontestable  ;  mais  on  oublie  trop 
ou  plutôt  on  ignore  trop  en  France  quelles  sont  les 
conditions  essentielles  de  ce  commerce  colonial.  On 
s'imagine  communément  qu'il  suffit  de  parcourir  une 
colonie  pour  voir  affluer  des  cargaisons  de  caout- 
chouc, d'arachide,  de  noix  de  palme  récoltés  sans 
culture  dans  la  forêt.  Tous  ceux  qui  ont  habité  les 
colonies  savent,  au  contraire,  que  ces  richesses  natu- 
relles s'épuisent  singulièrement  vite  si  la  culture 
n'intervient  pas  pour  les  renouveler  ;  et  l'indigène 
n'ayant  plus  rien  à  vendre  ne  peut  devenir  acheteur. 
Dans  quelques-unes  de  nos  colonies  c'est  surtout 
des  services  qu'ils  rendent  à  nos  compatriotes,  soit 
comme  porteurs,  soit  comme  domestiques,  que  les 
indigènes  tirent  leurs  principales  ressources.  L'Etat 
ne  peut  cependant  pas  entretenir  dans  chacune*  de 
nos  possessions  une  armée  de  fonctionnaires,  dans 
l'unique  but  de  procurer  aux  habitants  le  moyen 
d'acheter  nos  marchandises  ! 

Si  les  Anglais  et  les  Hollandais,  pour  ne  citer  que 
ceux-là,  ont  réussi  à  développer  dans  leurs  colonies, 
et  même  dans  les  nôtres,  un  commerce  actif  et  avan- 
tageux c'est  qu'ils  ont  compris  depuis  longtemps 
que  pour  y  maintenir  la  richesse  il  était  nécessaire 
d'y  créer  des  cultures,  car  l'agriculture  est,  dans 
presque  tous  les  pays,  la  source  fondamentale  de  la 
fortune  publique.  C'est  là  l'unique  formule  de  la 
colonisation  ;  elle  en  est  aussi  la  conception  la  plus 
haute,  car  elle  fournit  Toccasion  d'élever  l'homme 
par  le  travail.  Combien  peu,  parmi  ceux  qui  ont 
visité  nos  colonies,  pourraient  affirmer  que  ce  but  a 
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toujours  été  celui  de  nos  administrateurs  et  de  nos 
colons  ! 

L'industrie  française,  et  en  particulier  celle  du 
coton,  en  s'inspirant  de  ces  idées  si  simples,  en 
créant  partout  des  exploitations  agricoles  près  des 
comptoirs,  pourrait  rendre  de  signalés  services  au 
pays  en  se  réservant  pour  l'avenir  un  champ  d'action 
qui  menace  de  lui  échapper. 
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